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CHAPITRE  XX. 

Avènement  de  Charles  premier.  — Intolérance 

religieuse Offre  d’une  contribution.  — Grâces 

royales.  — Troubles  religieux.  — Wentworth, 
gouverneur  en  chef.  — Arrogance,  etc.  — Parle- 
ment. — Esprit  servile  des  communes Con- 

duite noble  d’Ormond.  — Lois.  — Convocation. 
— Affaires  ecclésiastiques.  — Projet  d’une  colo- 
nie dans  le  pays  de  Counaught.  — Violences  de 
■Wentworth.  — Sir  Piers  Crosby.  — Lord  Mouut- 
norris.  — Le  chancelier  Loftus Administra- 

tion de  Wentworth.  — Manufacture  de  toiles. 
— Précautions  de  Wentworth.  — Nouveau  ser- 
mêut.  — Opérations  militaires.  — Wentworth 
créé  comte  de  Strafford.  — Parlement.  — Loyauté 
des  pairs  et  des  communes.  — Nouvelle  armée. 
— Changement  d’opinion  dans  le  parlement. 

Charles  premier  succéda  à son  père  en 
i6a5.  Ce  prince  fut  malheureux  dans  le  choix 
de  son  premier  favori,  Georges  Villiers,  duc  de 
Tome  II.  , 
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Buckingham,  qui  par  ses  caprices  et  pour  son 
intérêt  personnel  exposa  la  Grande-Bretagne 
à des  guerres  étrangères.  Une  autre  source 
des  malheurs  de  Charles  fut  son  orgueil  ex- 
cessif; la  mauvaise  foi  qu'il  montra  dans  sa 
conduite,  lui  fit  perdre  la  confiance  et  l'affec- 
tion de  ses  sujets.  Avec  d'autres  talens  et  un 
autre  caractère  on  auroit  pu  réussir  à bien 
gouverner  les  îles  Britanniques,  travaillées 
alors  par  une  fermentation  secrète,  indépen- 
damment du  fanatisme  qui  animoit  les  sectes 
opposées.  L'esprit  d'intolérance  qe  se  mani- 
festent nulle  part  avec  plus  d'éclat  que  parmi 
les  Irlandais.  Les  catholiques  de  ce  pays 
avoient  reçu , avec  tout  le  respect  dû  aux 
saintes  Ecritures , une  bulle  du  pape  Urbain 
VIII,  qui  les  exhortoit  à souffrir  la  mort  plu- 
tôt que  de  prêter  le  serment  de  suprématie. 
Sa  Sainteté  déclaroit  dans  cette  bulle  , que 
par  la  nouvelle  hiérarchie  on  arrachoit  le 
sceptre  de  l'église  catholique  des  mains  du 
vicaire  de  Jésus-Christ.  De  leur  côté,  les  pra- 
testans  puritains,  qui  affectoient  la  plus  grande 
austérité,  firent  une  déclaration  confirmée  par 
Les  prélats  irlandais  que  le  primat  Uscher 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xx.  ? 

convoqua.  Dans  cet  écrit  ils  assuroient  qu’on 
devenoit  très-criminel  en  tolérant  le  papisme , 
qu’on  se  rendoit  coupable  d’idolâtrie  et  res- 
ponsable de  la  perte  d’nn  grand  nomjbre 
d'âuies  que  l’hérésie  catholique  dévouoit  aux 
supplices  éternels.  Parmi  le  clergé  protestant 
se  trouyoient  des  puritains  qui,  refusant  l'or- 
dination épiscopaje,  recevaient  des  é.vêques 
la  permission  d’exercer  leurs  fonctions  quoi? 
qu'ils  n’eussent  pas  rempli  les  formes  cano- 
niques. On  accordoit  une  telle  latitude , que 
plusieurs  églises  avoient  pour  desservans  des' 
ministres  qui  ne  suivoient  pas  la  liturgie 
finglicane , et  qui  offieioient  à la  manière  des 
presbytériens,  se  déclarant  de  cette  .corn-* 
puinion. 

Engagé  dans  une  guerre  avec  l’Espagne  et 
craignant  une  invasion  en  Irlande  de  la  part 
des  Espagnols,  le  roi  résolut  d’augmenter 
l’armée  qu’il  avoit  dans  cette  île , en  portant 
le  nombre  des  troupes  à cinq  mille  hommes 
dinfanterje  et  cinq  cents  cavaliers;  mais  se 
trouvant  sans  argent  pour  les  payer,  il  or- 
donna qu’on  les  mît  en  garnison  dans  plu- 
sieurs villes  et  diy ers  comtés,  où  l’on  obligea 


4 HISTOIRE 

les  citoyens  de  leur  fournir  des  habits,  des 
provisions,  et  d’autres  objets  de  nécessité 
pendant  trois  mois  qu’ils  dévoient  séjourner 
dans  chaque  endroit  successivement.  Lord 
Faulkland,  gouverneur  en  chef,  qui  avoit 
remplacé  Saint-John,  écrivit  à différentes 
communes,  les  exhortant  à une  prompte 
obéissance , et  leur  promettant  qu’on  n’exi- 
geroit  pas  les  sommes  qu’ils  étoient  tenus  de 
payer,  et  que  Sa  Majesté  leur  accorderoit 
beaucoup  d’autres  grâces  qui  les  dédomma- 
geroient  amplement  de  cette  dépense.  Après 
une  conférence  que  la  haute  et  la  petite  no- 
blesse, dont  les  membres  étoient  la  plupart 
catholiques,  eut  avec  le  gouverneur,  on  dé- 
pêcha, du  consentement  de  lord  Faulkland» 
des  gens  d’affaires  à la  Cour  pour  offrir  une 
contribution  volontaire  de  cent  vingt  mille 
livres  sterling.  Celte  somme  devoit  être  payée 
en  trois  ans , quarante  mille  livres  par  an , 
dont  la  remise  se  feroit  par  quartier  en  por- 
tion égale.  Cette  offre  fut  acceptée , et  le  roi 
conféra  les  grâces  qu’on  avoit  demandées  et 
qui  furent  transmises  en  instructions  au  gou- 
verneur et  au  conseil.  Ces  grâces,  qui  favo- 
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risoient  les  réfractaires  sur  quelques  articles , 
s’accordoient  en  général  avec  les  principes 
de  la  raison  et  de  l'équité,  et  nepouvoient 
qu’être  utiles  à la  nation. 

Les  instructions  données  par  le  roi  avoient 
pour  but  de  corriger  les  abus  et  de  réprimer 
les  vexations  qui  afïligeoient  les  divers  dé- 
partemens.  II  vouloit  porter  la  réforme  dans 
les  administrations  militaires,  civiles  et  ec- 
clésiastiques, et  régler  l’emploi  des  finances, 
en  écartant  tout  ce  qu’il  y avoit  d’arbitraire 
et  d’illégal  dans  la  perception  des  impôts.  Il 
seroit  plus  ennuyeux  qu’instructif  pour  le 
lecteur  d’entrer  dans  quelques  détails  à ce 
sujet.  Un  exemple  suffira  pour  sa  singularité. 
L’usage  des  courtes  charrues  attachées  à la 
queue  des  chevaux  avoit  été  interdit  par  le 
parlement,  sous  peine  d’une  amende  de  dix 
schellings  par  an  pour  chaque  charrue.  Les 
officiers  du  roi  ne  se  souciant  pas  d'abolir 
cette  coutume  barbare,  mais  désirant  en  tirer 
du  profit,  en  avoient  fait  un  objet  d’imposi- 
tion , et  s’approprioient  la  plus  grande  partie 
de  cette  taxe.  L’amende  fut  donc  annulée,  et 
cette  pratique  pernicieuse  fut  renvoyée  à l’exa- 
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Bien  cF lin  parlement  à venir.  Quelques  - uns 
des  principaux  articles  des  nouvelles  instruc- 
tions assuroient  aux  sujets  du  roi  la  possession 
de  leurs  terres  ainsi  qu’ils  en  avoient  joui  de- 
puis soixante  ans  ; mais  on  annuloit  toutes 
les  réclamations  qu’ils  pourroient  faire  au 
sujet  des  domaines  dont  la  jouissance  remon- 
toit  à des  époques  antérieures.  Les  habitant 
de  Connaught  furent  autorisés  à mettre  leurs 
titres  à l’abri  de  toute  chicane,  en  faisant  en- 
registrer de  nouveau  leurs  patentes.  Les  ré- 
fractaires purent  exercer  des  offices  dans  les 
Cours  de  judieature,  sans  prêter  le  serment 
de  suprématie,  et  entrer  au  service  de  Sa 
Majesté  comme  les  antres  citoyens.  On  décida 
qu’un  parlement  seroit  convoqué  pour  pu- 
blier un  acte  général  de  pardon  absolu,  et 
pour  confirmer  dans  leurs  possessions  les 
propriétaires  et  leurs  héritiers. 

Dans  le  dernier  article  le  roi  paroît  donnée, 
dès  le  commencement  de  son  règne,  un  exem- 
ple de  duplicité.  Le  lord-député,  relativement 
ci  la  Convention  du  parlement  fixée  par  Sa 
Majesté  au  trois  novembre , publia  des  écrits 
Où  il  n'étoit  fait  aucune  mention  des  causés 
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et  des  considérations  nécessitées  par  la  loi 
de  Poynings.  Cette  omission  rendoit  les  pro- 
clamations illégales  et  empêchoit  que  le  par- 
lement ne  pût  £ assembler.  On  auroit  remé- 
dié à cette  irrégularité  en  fixant  un  antre  jour 
et  en  publiant  de  nouveaux  écrits  en  forme 
légale.  Cependant,  quoiqu'on  ne  prît  aucune 
mesure  à ce  sujet , les  Irlandais  témoignèrent 
une  satisfaction  générale;  la  contribution  fut 
acquittée  avec  empressement;  le  roi  s'étoit 
engagé  et  l’on  n avoit  pas  encore  lieu  de  soup- 
çonner sa  sincérité.  Les  catholiques  mon- 
trèrent un  zèle  dont  l’excès  fit  naître  des 
alarmes.  Poussés  par  des  prêtres  venus  des 
Séminaires  étrangers,  et  qui  avoientfait  ser- 
ment de  maintenir  l’autorité  du  pape  contre 
tous  les  réformateurs,  ils  se  livroient  aux 
plus  violentes  déclamations.  Les  émissaires 
de  la  Cour  de  Rome  agissoient  d’après  les 
ordres  d’une  congrégation  nouvellement  éta- 
blie sous  le  titre  de  Propagandâ  Jide.  Les 
protestans  zélés  firent  des  remontrances  qui 
engagèrent  le  gouverneur  en  chef  à publier 
une  proclamation  pour  empêcher  l’exercice 
du  ctfUe  romain.  Quoique  cet  acte  de  fauto? 
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rite  ne  fût  que  pour  la  forme,  les  réfractaires 
en  furent  tellement  offensés  qu'ils  murmu- 
rèrent hautement  et  se  plaignirent  du  fardeau 
qu’on  leur  avoit  imposé  en  les  assujétissant 
à une  nouvelle  contribution.  Le  roi  pour  ap- 
paiser  leur  mécontentement,  se  borna  à re- 
cevoir cinq  mille  livres  sterling  au  lieu  de  dix 
mille  pour  le  paiement  de  chaque  quartier 
jusqu’à  l’acquit  entier  du  subside.  Le  mauvais 
succès  de  l’administration  de  lord  Faulkland 
prouva  son  incapacité;  il  fut  rappelé,  et  deux 
lords-juges , Adam  Loftus,  lord  vicomte  Ely, 
et  Richard  Boyle,  comte  de  Cork,  furent 
chargés  du  gouvernement. 

- Ces  gouverneurs  prirent  des  mesures  pour 
réprimer  le  zèle  des  réfractaires;  le  roi  en 
témoigna  du  mécontentement,  et  augmenta 
ainsi  l’audace  de  ce  parti  qui  étoifcnombreux. 
Bientôt  on  ressentit  les  effets  de  l’indulgence 
du  monarque.  Dans  une  cérémonie  religieuse 
qui  se  fit  selon  le  rite  de  l’église  de  Rome, 
une  communauté  de  Carmes,  revêtus  des 
habits  de  leur  ordre,  assembla  une  grande 
multitude  de  peuple  dans  un  des  quartiers 
les  plus  fréquentés  de  Dublin  , malgré  la 
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défense  précise  de  la  loi.  Un  corps  de  troupes 
conduit  par  l'archevêque  et  le  premier  ma- 
gistrat pour  dissiper  cette  assemblée,  fut  re- 
poussé vigoureusement  par  la  multitude  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Une  telle  violence 
excita  le  ressentiment  du  Cabinet  de  Londres. 
Il  donna  l’ordre  qu’on  s’emparât  de  quinze 
maisons  religieuses  pour  les  employer  au 
service  du  roi;  un  collège  fondé  dans  la  ca- 
pitale pour  les  catholiques  fut  donné  à l’Uni- 
versité  pour  qu’on  y élevât  des  enfans  dans 
la  religion  protestante.  Charles,  par  un  traité 
de  paix  avec  la  France  et  l’Espagne,  termina 
une  guerre  qu’il  avoit  entreprise  sans  aucun 
motif  raisonnable,  et  de  laquelle  il  ne  recueillit 
aucune  gloire.  Quoique  ce  prince  n’eût  plus  les 
mêmes  raisons  de  craindre  les  mécontens  en 
Irlande,  cependant  il  étoit  toujours  néces- 
saire d’y  maintenir  une  armée.  D’après  l’avis 
de  Thomas,  lord  vicomte  Wentworth,  nom- 
mé lord-député , le  roi  tâcha  d’obtenir  que 
l’on  continuât  de  payer  la  contribution  vo- 
lontaire. En  menaçant  de  limiter  les  grâces 
- promises  et  de  punir  par  des  amendes  les 
non-conformistes,  il  se  fit  adjuger  un  subside- 
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d<?  vingt  milie  livres  sterling,  payable  par 
quartiers  en  sommes  égales. 

Le  lord  Wentworfh , austère  dans  ses  prin- 
cipes, d’nn  caractère  impérieux,  mais  actif 
et  profond  politique,  vint  lùi-même  exercer 
l'autorité  dans  le  gouvernement  d’Irlande,  en 
i653.  Il  étoit  entièrement  convaincu  que  les 
Irlandais,  comme  habitans  d’un  pays  conquis, 
n’avoient  aucun  droit  politique;  qu’ils  dé- 
pendoient  sans  aucune  distinction  de  la  fa- 
veur royale  relativement  k tout  ce  dont  on 
leur  permettoit  la  jouissance  ; il  croyoit  qué 
leur  humeur  turbulente  exigeoit  un  gouver- 
nement despotique.  Ce  seigneur  voulut  tenir 
un  conseil,  mais  il  n’appela  que  quelques  in- 
dividus, ce  qui  offensa  beaucoup  les  autres. 
Geux  qui  furent  appelés  n éprouvèrent  pas 
moins  de  mortification,  car  il  les  fit  attendre 
quelques  heures  avant  qu’il  daignât  les  ho- 
norer de  sa  présence.  Enfin  lorsqu’il  parut , 
aU  lieu  de  conférer  avec  eux  sur  les  affaires 
pour  lesquelles  il  lesavoit  convoqués , il  char- 
gea seulement  les  juges  de  représenter  dans 
leurs  tournées  la  faveur  que  le  rôi  ofifroit  à 
tous  ceux  qui  voudroient  réparer  ce  qui  étoit 
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défectueux  dans  les  titres  des  concessions 
dont  ils  jouissoienf.  Il  leiir  recommanda  en 
blême  temps  de  bien  démontrer  aux  pintes- 
tans  que  les  impôts  qu’ils  payoient  pour  Fen- 
tretien  des  forces  militaires  étoient  d'une  né- 
cessité absolue  pour  leur  défense.  Après  un 
tel  début  dans  l'administration , lorsque  Went- 
vvorth  assembla  Une  seconde  fois  le  Conseil 
four  délibérer  sur  lés  secours  qu’on  devoit 
accorder  ati  roi,  iï  trouva  lès  membres  très- 
mal  disposés,  et  même  résolus  à iie  plus  con- 
tinuer de  payer  la  Contribution  après  l’annéé 
écoulée.  Les  voyant  ainsi  prévenus , il  leur 
dit  avec  fierté  qu'il  ne  les  avoit  pas  assem- 
blés par  nécessité,  mais  pour  leur  donner 
mie  occasion  de  montrer  leur  loyauté,  et 
éjù’au  péril  de  sa  tête  il  entrepéendroit  d’as- 
surer l'entretien  de  l’armée  royale  sans  lenr 
Recours.  Selon  ses  désirs  ils  s’accordèrent  à‘ 
prolonger  d’une  année  la  contribution  volon- 
taire. Ils  firént  aussi  une  pétition  pour  qü’oH 
assemblât  au  plutôt  un  parlement.  Le  peuple , 
e'iitrâtné  par  leur  exemple,  approuva  Unani-< 
riiement  ces  deux  résolutiôns. 

Le  roi , malgré  sa  répugnance , consentit  U 
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satisfaire  le  vœu  général.  Il  comptoit  sur  l’ha- 
bileté de  Wentworth,  dont  le  système  étoit 
de  tenir  en  balance  le  parti  protestant  et  celui 
des  catholiques  dans  la  Chambre  basse,  et  de 
se  ménager  des  moyens  d'intrigue  dans  l’un 
et  dans  l'autre.  Le  lord-député  négligea  avec 
dédain  la  coutume  établie  qui  prescrivoit  d’as- 
sembler et  de  consulter  les  lords  résidant  sur 
le  territoire  anglais,  pour  régler  les  affaires 
qu’on  soumettroit  à la  discussion  du  parle- 
ment et  fixer  le  temps  de  ses  séances.  Lorsque 
le  comte  de  Fingal , député  par  les  lords , se 
présenta  pour  rappeler  au  gouverneur  cette 
coutume , Wentworth  rejeta  avec  mépris  sa 
proposition  et  lui  fit  une  réprimande  indé- 
cente. Enfin  le  Conseil  étant  occupé  à délibérer 
sur  les  objets  des  divers  bills  qu’on  devoit 
transmettre  avant  l’ouverture  du  parlement , 
suivant  la  loi  de  Poynings,  et  les  membres 
paroissant  fort  éloignés  d’adopter  le  mode 
établi  par  le  gouverneur,  il  interrompit  leur 
délibération,  en  leur  disant  qu’ils  ne  dévoient 
pas  considérer  ce  qui  pourroit  être  agréable 
au  peuple , mais  ce  qui  devoit  plaire  à Sa 
Majesté  et  l’engager  à convoquer  un  parie- 
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ment.  Il  leur  fit  entendre  que  si  les  décrets  de 
celte  assemblée  n’accordoient  pas  au  roi  des 
secours  suffisans,  il  se  mettroit  à la  tête  de 
l’armée  et  leveroit  ces  nouveaux  subsides  en 
vertu  de  la  prérogative  royale,  les  faisant 
payer  surtout  aux  riches,  qui  n’avoient  encore 
que  foiblement  contribué.  Lâchement  inti- 
midé par  ce  ton  de  dictateur , le  Conseil  ap- 
prouva toutes  les  mesures  qui  lui  furent 
proposées. 

Dans  les  séances  du  parlement,  la  Chambre 
des  communes  vota  à l’unanimité  d’amples 
subsides  et  se  montra  dévouée  aux  volontés 
du  gouverneur.  La  soumission  des  membres 
alla  au  point  de  chasser  et  de  faire  emprison- 
ner Sir  Robert  Talbot  qui , dans  la  chaleur 
des  débats  , s’étoit  permis  imprudemment 
quelques  réflexions  sur  la  conduite  du  lord- 
député.  Il  ne  sortit  de  prison  qu’à  la  condi- 
tion expresse  d’implorer  à genoux  le  pardon 
du  vice-roi.  Comme  l’esprit  de  servitude  se 
trouvej  oint  au  désir  de  tyranniser,  la  Chambre 
des  communes  développa  ce  double  caractère 
dans  sa  conduite  ; lorsqu’un  des  membres 
étoit  insulté,  on  ordonnoit  aussitôt  aux  shé- 
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rife  de  Dublin  d'infliger  à l’offenseur  upc  peine 
corporelle.  Quoique  les  lords  concourussent 
avec  1a  Chambre  basse  pour  accorder  les  sub- 
sides, ils  procédèrent  cependant  avec  plus 
de  dignité.  Le  jeune  comte  d'Ojrmond  en 
particulier  intimida  par  sa  conduite  hardie 
et  ferme  le  lord-député,  et  déconcerta  son 
arrogance.  Par  suite  d'un  ordre  du  gouver- 
neur, qui  défendoit  à toute  personne  d’entrer 
avec  l’épée  au  parlement , l’huissier  à vergç 
noire,  qui  étoit  à la  porte  de  la  Chambre  des 
pairs , insista  pour  que  d’Ormond  se  confor- 
mât au  règlement.  Ce  seigneur  refusa  opi- 
niâtrement , déclarant  que  s'il  déposoit  son 
épée , ce  ne  seroii  que  dans  le  corps  de  l’huis- 
sier; eu  suite  il  s’avança  avec  un  air  de  no- 
blesse et  d'indignation  pour  prendre  sa  place. 
Cité  devant  le  Conseil  pour  rendre  raison  de 
sa  désobéissance,  le  comte  déclara  qu’il  ne 
s'étoit  pas  soumis  à cet  ordre  ; qu’il  avoit  reçu 
l'investiture  du  comté  d’Ormond  per  cincr 
turam  gladii , et  que  par  la  voLonté  du  roi 
il  étoit  autorisé  à prendre  séance  au  parle- 
ment gladio  cinctjis.  On  balança  d’abord  sur 
le  parti  à prendre,  si  on  réprimeroit  la  fierté 
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de  ce  seigneur , ou  si  on  Je  calmeroit  par  la 
condescendance;  Wentworth  prit  Je  dernier 
parti , et  d'.Ormond  parut  bientôt  en  favori  à 
ta  Cour  du  gouverneur. 

On  a voit  réussi  à intimider  quelques  lords, 
du  nombre  desquels. étoit  le  comte  de  Kildare, 
qui  fut  obligé  de  se  soumettre , après  avoir 
essayé  de  mettre  obstacle  aux  mesures  du 
. lord-député,  et  même  de  présenter  à la  Cour 
de  Londres  des  accusations  contre  Went- 
worth. Cependant  les  pairs  se  comportèrent 
généralement  avec  courage , se  plaignant 
hautement  des  abus  et  des  vexations  , et  de- 
mandant qu’on  exécutât  les  promesses  du  roi 
ipn  confirmant  les  grâces.  lis  allèrent  même 
Jusqu'à  transgresser  les  règieipeas  des  statuts 
4e  Poyniugs,  en  ordonnant  au  procureur- 
général  de  rédiger  en  forme  d’actes  plusieurs 
lois  qu'ils  ayoient  discutées , et  de  les  trans- 
mettre en  Angleter  re.  Le  lord-député  protesta 
Solennellement  contre  cette  -transaction , dé- 
clarant qu'il  n'appartenoit  qu'au  gouverneur 
en  chef  et  au  Conseil  de  former  les  actes  qui 
dévoient  passer  dans  le  parlement-  H ajouta 
que  les  lords  un  voient  dans  cettecirconstaaca 
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d’autre  droit  que  celui  de  soumettre  au  juge- 
ment du  gouverneur  en  chef  et  du  Conseil  les 
projets  de  loi  que  la  haute  noblesse  jugeoit 
utiles  au  bien  public,  en  les  transmettant  par 
la  voie  des  remontrances  et  des  pétitions.  A 
la  fin  de  la  session,  les  lords  ne  dissimulèrent 
pas  leur  ressentiment,  et  témoignèrent  aussi 
à la  Chambre  des  communes  combien  ils 
étoient  mécontens  que  le  comité  eût  négligé 
de  se  trouver  à une  conférence  avec  les  pairs. 

Wentworth  établit  aussi  deux  sessions 
distinctes,  avec  promesse  de  la  sanction 
royale  pour  les  décrets  de  l’une  et  de  l’autre; 
la  première  session  devoit  pourvoir  aux  be- 
soins de  l’armée,  et  s’occuper  des  moyens 
d’acquiter  les  dettes  de  la  couronne  ; la  se- 
conde devoit  faire  des  règlemens  pour  l’uti- 
lité publique  et  déterminer  les  grâces  qui 
seroient  accordées  par  le  roi.  Mais  lorsque 
la  première  session  eut  rempli  le  but  que  se 
proposoit  le  lord-député,  relativement  aux 
subsides , il  fit  une  réponse  évasive  au  sujet 
des  grâces;  il  en  refusa  même  deux  des  plus 
essentielles.  Dans  la  première,  il  s’agissoit  de 
limiter  à la  durée  de  soixante  ans  les  droits 
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que  le  roi  devoit  exercer.  Dans  la  seconde , 
il  étoit  question  d’accorder  de  nouvelles  pa- 
tentes pour  les  domaines  de  Connaught  et  du 
comté  de  Clare.  Les  réfractaires  furent  îné- 
contens  de  deux  actes,  qui  cependant  étoient 
d’une  grande  importance  pour  la  Nation.  Ces 
règlemens  empêchoient  de  leur  part  les  do- 
nations frauduleuses , lès  fidéi  - commis  et 
d’autres  moyens,  qui  privoient  le  roi  de  sa 
protection  spéciale  des  mineurs  et  de  la  con- 
servation de  leurs  biens.  Ces  mêmes  fraudes 
enlevoient  aux  lords  une  partie  de  leurs 
droits,  aux  veuves  leurs  douaires,  et  aux 
veufs  les  possessions  dont  ils  jouissoient  par 
faveur.  D’autres  actes , également  avantageux 
au  pays  et  aux  habitans , passèrent  avec 
moins  d’opposition.  Par  l’un  de  ces  décrets 
on  confirmoit  les  statuts  les  plus  utiles , pu- 
bliés sous  le  règne  de  Henri  VII.  Un  acte  de 
pardon  général  et  absolu  précéda  la  dissolu- 
tion du  parlement.  Quant  aux  articles  que 
l’opposition  des  réfractaires  empêcha  de  ré- 
gler , le  gouverneur  en  chef  eut  recours  à sa 
prérogative  , et  résolut  d’y  suppléer  par 
l’autorité  dont  il  étoit  dépositaire.  Mais  le 
Tomü  IL  a 
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crédit  du  lord -député  échoua  dans  la  dé- 
marche qu’il  fit  pour  appuyer  une  pétition 
sur  l’établissement  d’un  hôtel  des  raonnoies 
en  Irlande,  le  Conseil  d’Angleterre  s’étant 
opposé  à cette  mesure  soit  par  mauvaise  vo- 
lonté, soit  par  quelqu’autre  cause  inconnue. 

Ce  parlement  s’étoit  aussi  occupé  du  réta- 
blissement des  droits  qu’on  avoit  ôtés  au 
clergé , et  des  moyens  d’empêcher  qu’on  ne 
s'emparât  à l’avenir  des  domaines  ecclésias- 
tiques. Une  assemblée  des  membres  de  l'église 
d’Irlande,  convoqués  à cette  époque,  accorda 
au  roi  huit  subsides  et  demanda  le  redresse- 
ment des  griefs.  Des  fraudes  multipliées 
avoient  réduit  le  clergé  au  dernier  degré  d’in- 
digence; cette  détresse  entraîna  une  grande 
corruption  de  mœurs  parmi  les  ministres  du 
culte.  Ils  étoient  tellement  avilis  qu’on  disoit 
partout  que  les  prêtres  du  roi  ne  valoient 
pas  mieux  que  ceux  du  pape.  Wenhvorth 
avoit  montré  beaucoup  de  zèle  pour  corriger 
ces  abus,  en  donnant  aux  églises  des  ministres 
respectables  par  leurs  vertus  et  leurs  lumières, 
en  assignant  des  revenus  pour  l'entretien  du 
culte  et  en  faisant  restituer  les  biens  usurpés. 
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Un  des  grands  usurpateurs  des  propriétés  de 
l'église,  étoit  Robert  Boyle,  comte  de  Cork; 
ce  lord  n’en  étoit  pas  raoius  zélé  pour  le  bien 
public.  Il  en  avoit  donné  des  preuves  en  éta- 
blissant sur  ses  propres  terres  une  colonie  * 
anglaise  aussi  nombreuse  que  bien  admi- 
nistrée , toute  composée  de  protestans.  L’es- 
, prit  d’intolérance  qui  dirige  les  prêtres  de 
l’église  romaine,  l’avoit  rendu  l’ennemi  dé? 
claré  de  cette  religion.  Le  gouverneur  en  chef 
obligea  ce  seigneur  à restituer  des  dîmes  dont 
il  jouissoit  au  préjudice  des  bénéficiers  ; elles 
se  montoient  à deux  mille  livres  sterling  par 
an.  L’archevêque  de  Cantorbery  rédigea  un 
nouveau  code  de  statuts  pour  l’université  de 
Dublin  ; il  en  avoit  fait  autant  pour  l’université 
d’Oxford.  Afin  de  rendre  l’église  d’Irlande 
conforme  à celle  d’Angleterre,  on  n’eut  aucun 
égard  aux  règlemens  compilés  par  Uscher  ; 
on  substitua  ceux  du  rit  anglican.  Voulant 
prévenir  toute  opposition , on  ne  fit  pas  un 
corps  de  lois  canoniques,  mais  on  choisit 
seulement  celles  qu’on  jugea  les  plus  agréables 
au  clergé.  L’assemblée  reçut  ces  xèglemens  et 
ces  statuts , sans  témoigner  ouvertement 
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qu  elle  les  désapprouvoit , un  seul  de  ses  mem- 
bres ayant  parlé  contre  ; cependant  plusieurs 
ecclésiastiques  n’en  furent  pas  satisfaits.  Après 
la  dissolution  du  parlement,  on' établit  une 
Gour  supérieure  pour  restreindre  les  tribu- 
naux ecclésiastiques  et  pour  augmenter  les  re- 
venus de  la  couronne  ; cette  Cour  fut  revêtue 
d’un  pouvoir  aussi  grand  que  celui  de  la  Com- 
mission établie  en  Angleterre. 

Le  lord-député,  violant  d'une  manière  ma- 
nifeste la  promesse  royale,  s'occupa  du  projet 
d’établir  une  colonie  dans  les  parties  occi- 
dentales. Pour  y parvenir,  il  résolut  d’annu- 
ler tous  les  titres  des  possessions  situées  dans 
toute  l'étendue  du  district  de  Connaught. 
Alors  il  eut  recours  à l’adresse  des  avocats,  et 
les  habitans  de  Leitrim  ayant  consenti  à rendre 
leurs  terres , il  passa  dans  le  comté  de  Ros- 
comond.  Un  jury,  composé  des  principaux 
babitans  du  pays,  fut  chargé  de  vérifier  les 
titres  du  roi.  S’étant  mis  à la  tête  des  commis- 
saires de  la  colonie , Wentworth  déclara  aux 
juges  que  son  plan  tendoit  essentiellement  à 
l’avantage  des  habitans  ; mais  que  si  le  rapport 
du  jury  n’étoit  pas  lait  d’une  manière  favorable, 
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on  procéderoit  différemment  pour  établir  les 
droits  de  Sa  Majesté  sur  leurs  domaines.  Le 
jury  intimidé  et  connoissant  le  caractère 
ferme  du  lord -député,  ne  balança  pas  à 
ratifier  les  prétentions  du  monarque  ; cet 
exemple  fut  suivi  par  les  habitans  de  Mayo 
et  de  Sligo.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  comté 
de  Galway;  la  petite  noblesse,  secrètement 
encouragée  par  Uliac  de  Burgo,  forma  une 
opposition.  Le  comte  de  Clanricard  et  Saint- 
Albans , homme  d’un  grand  mérite , alors 
résident  à Londres,  s’employèrent  pour  cet 
objet.  Des  avocats  choisis  parmi  les  réfrac- 
taires soutinrent  hardiment  que  le  jury  ne 
pouvoit  pas  donner  son  rapport  en  faveur  du 
roi.  Le  lord-député  fut  tellement  indigné  de 
cette  déclaration  qu’il  condamna  le  shérif  à 
payer  une  amende  de  mille  livres  sterling;  il 
obligea  de  plus  les  membres  réfractaires  du 
jury  à comparoître  à la  Chambre  du  château, 
pour  rendre  raison  de  leur  refus.  La  Chambre 
les  condamna  à une  amende  de  quatre  mille 
livres  sterling,  à garder  la  prison  jusqu’à 
l’acquit  de  cette  somme,  et  enfin  à demander 
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à genoux  pardon  de  leur  offense , en  présence 
de  la  Cour. 

Le  gouverneur  en  chef  ne  borna  pas  ses 
violences  à soutenir  la  prérogative  royale  ; 
ceux  dont  il  présumoit  avoir  reçu  quelqu’of- 
fense  personnelle  éprouvèrent  aussi  les  effets 
de  sa  persécution.  Sir  Fiers  Crosby , officier 
d’une  valeur  distinguée,  colonel  d’un  régi- 
ment , conseiller  privé  et  membre  du  parle- 
ment d’Irlande,  fut  privé  de  ses  fonctions  et 
accusé  d'avoir  violé  son  serment , en  votant 
dans  le  parlement  contre  des  biiïs  qu’il  avoit 
déjà  approuvés  dans  la  séance  du  Conseil. 
Sir  Piers  se  plaignit , et  demanda  qu’on  lui 
permît  de  se  rendre  à Londres  pour  sc  faire 
rendre  justice  par  Sa  Majesté.  Il  éprouva  un 
refus,  et  le  roi  confirma  l’acte  qui  l’éloignoit 
du  Conseil  privé.  Le  monarque  ordonna  en 
même  temps  que  sir  Piers  fût  emprisonné 
et  poursuivi  à la  Chambre  du  château,  comme 
coupable  d’un  libelle  publié  contre  le  lord- 
député.  L’examen  des  papiers  de  Crosby  ne 
prouva  point  qu'il  fût  l’auteur  de  ce  libelle. 
.Lorsque  Wentworth  affecta  de  s'interposer 
pour  obtenir  du  roi  le  pardon  de  sir  Piers, 
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Charles  voulut  que  la  conduite  de  l'accusé 
fût  jugée  par  uue  Cour  composée  des  créa- 
tures du  lord-député.  Ce  tribunal  condamna 
Crosby  à payer  des  dommages  qui  l’auroient 
entièrement  ruiné,  s'il  n’eût  consenti  pour 
s’en  exempter  à faire  les  soumissions  les  plus 
humiliantes. 

On  traita  encore  plus  mal  François  An- 
nesley , qui  étoit  venu  en  Irlande  sous  le  règne 
de  Jacques,  et  avoit  acquis  de  la  fortune  ainsi 
que  le  titre  de  baron  Mountnorris.  Dans  une 
assemblée  particulière  chez  le  lord-chance- 
lier , peu  de  jours  avant  la  dissolution  du 
parlement , on  fit  mention  d’un  coup  que  le 
gouverneur  avoit  reçu  au  pied  par  la  mal- 
adresse d’une  personne  de  sa  suite  qui  le 
transportoit  pendant  un  accès  de  goutte. 
Mountnorris,  instruit  que  l’auteur  de  cet  ac- 
cident portoit  son  nom  et  lui  étoit  allié , dit  : 
sans  doute  ce  gentilhomme  a donné  le  coup 
pour  se  venger  de  quelqu’affront  reçu  du  gou- 
verneur en  chef  ; mais  cet  homme  a un  parent 
qui  ne  s’en  seroit  pas  tenu  à une  pareille  ven- 
geance. Informé  de  ce  propos  quelques  mois 
après,  Wentworth,  qui  n'aimoit  pas  Mount- 
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norris , ordonna  que  le  baron , comme  capi- 
taine au  service  du  roi,  fût  jugé  par  une  Cour 
martiale  à laquelle  il  présida  lui-même.  Cette 
Cour,  toute  dévouée  au  gouverneur , déclara 
Mountmorris  coupable  de  mutinerie,  le  con- 
damna à la  prison,  le  déclarant  incapable  de 
servir  dans  l’armée,  et  donna  au  lord -député 
un  plein  pouvoir  de  le  faire  fusiller  ou  déca- 
piter à son  gré.  Quoique  l’accusé  n’eût  pas 
des  mœurs  respectables  et  que  la  sentence 
de  mort  ne  fût  pas  exécutée , d’après  l'inter-' 
position  de  Wentworth,  ce  seigneur  ne  fut 
pas  justifié  ; Mountmorris  n'en  avoit  pas 
moins  été  condamné  sur  de  fausses  accusa- 
tions à une  peine  capitale.  Il  s’étoit  vu  injus- 
tement dépouillé  de  son  emploi , et  forcé  de 
souffrir  le  supplice  d'une  longue  détention. 

Wentworth  fit  un  voyage  en  Angleterre , 
pour  soumettre  son  administration  à l’exa- 
men de  Sa  Majesté  et  de  son  Conseil;  il  fut 
hautement  approuvé  par  Charles  et  retourna  . 
très- déterminé  à suivre  le  même  plan  de 
conduite.  Sir  John  Giffard,  qui  avoit  épousé 
la  fille  du  chancelier  Loftus , n’ayant  pu  ob- 
tenir de  son  beau-père  un  établissement,  pré- 
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senta  une  pétition  au  Conseil  privé,  qui  donna 
un  jugement  en  sa  faveur.  Cette  sentence 
étoit  illégale  et  sans  doute  dictée  par  le  lord- 
député  , qu'on  disoit  avoir  une  intrigue  cri- 
minelle avec  la  femme  de  Giffard.  Loftus 
refusa  d'obéir.  Il  fut  aussitôt  éloigné  du  Con- 
seil , privé  du  grand  sceau  et  mis  en  prison. 
L’injustice  étoit  si  manifeste  que  Lofitus  fut 
encouragé  à faire  un  appel  au  roi.  Mais 
Charles  étoit  d'un  caractère  trop  despotique, 
pour  qu’on  pût  rien  attendre  de  sa  justice 
dans  une  telle  circonstance.  Lofitus  ne  put 
recouvrer  son  emploi , ni  même  sa  liberté  , 
sans  reconnoître  son  offense  avec  la  plus 
humble  soumission. 

Les  violences  et  les  artifices  que  le  lord- 
député  mit  en  œuvre , la  terreur  qu’il  inspi- 
roit,  tous  ses  efforts  pour  lever  les  sommes 
nécessaires  au  service  du  roi , ne  le  firent  pas 
réussir  dans  son  projet  d’une  colonie  occi- 
dentale dont  il  espéroit  tirer  un  grand  béné- 
fice. Quoique,  après  des  débats  prolongés , un 
jugement  eût  été  prononcé  en  laveur  de  Sa 
Majesté , les  mécontentemens  que  ce  projet 
occasionnoit,  et  les  troubles  encore  plus  alar- 
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mans  qui  s'angmentoient  chaque  jour  en  An- 
gleterre , le  firent  abandonner.  On  réussit  en 
d'autres  parties  de  l’Irlande  à recueillir  des 
sommes  considérables  au  moyen  des  amendes 
imposées,  du  renouvellement  des  patentes,  et 
des  concessions  pour  l’établissement  des  co- 
lonies. C’est  ainsi  qu’on  leva  quinze  mille 
livres  sterling  sur  les  possessions  des  O’  Byrn , 
dans  le  district  de  Wicklow,  après  qu’on  eût 
découvert  les  titres  du  roi.  On  exigea  une 
amende  de  soixante-dix  mille  livres  sterling 
de  la  ville  de  Londres,  pour  avoir  violé  les 
traités  dans  l’établissement  des  colonies  de 
Derry  et  de  Colerain.  Le  revenu  ordinaire 
fut  aussi  très-augmenté.  On  appliqua  avec 
exactitude  au  service  public  tout  l'argent 
dont  l’administration  put  disposer,  et  l’on 
réserva  une  somme  pour  les  besoins  extraor- 
dinaires. L’armée  payée  régulièrement , bien 
disciplinée , étoit  dans  le  meilleur  état , ne 
donnant  aucune  crainte  au  citoyen  paisible  et 
se  faisant  respecter  des  ennemis  du  gouver- 
nement. Wentworth  étoit  un  tyran,  mais  son 
despotisme  se  joignoit  à beaucoup  de  sagesse. 
Sachant  bien  que  la  puissance  et  la  gloire  d'un 
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monarque  dépendent  de  la  prospérité  de  son 
peuple , il  s’appliqua  principalement  à main- 
tenir la  paix,  à civiliser  l’Irlande,  à étendre 
les  progrès  de  l’industrie  nationale.  Quoique 
bien  souvent  on  eût  raison  de  se  plaindre  de 
la  dureté  de  son  caractère,  la  nation,  en  gé- 
néral, lui  dut  de  la  reconnoissance  pour  la 
vigueur  de  son  administration.  L’église  vit  ses 
revenus  augmentés;  elle  fut  honorée  dans  les 
ministres  respectables  chargés  d’exercer  le 
culte.  Protégés  par  les  lois  anglaises  qu’on 
n’avoit  jamais  fait  observer  avec  tant  d’exac- 
titude, un  grand  nombre  d’Irlandais  s’atta- 
chèrent à diverses  branches  d'industrie.  La 
valeur  des  terres  augmenta  ; on  fit  une  telle 
exportation  des  produits  de  l’agriculture  et 
des  manufactures,  que  le  nombre  des  vais- 
seaux expédiés  fut  porté  au  centuple.  Pour 
encourager  encore  plus  les  négocians,  le  lord- 
député  , d'ailleurs  si  zélé  pour  accroître  le 
pouvoir  et  les  revenus  de  son  souverain  , ob- 
tint par  son  crédit  la  suppression  des  droits 
oppressifs  établis  sur  l’importation  des  che- 
vaux et  des  charbons , et  sur  l’exportation  du 
bétail. 
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Par  les  soins  de  Wentworth,  le  district 
d’Ulster  vit  s’élever  une  manufacture  de  toiles. 
Mais  on  arrêta  les  progrès  d'une  fabrique  de 
draps;  on  craignit  qu’elle  ne  rivalisât  avec 
celle  d'Angleterre , et  la  politique  vouloit 
que  les  Irlandais  fussent  toujours  dans  la 
dépendance  de  la  Grande  - Bretagne  pour 
leurs  vêtemens,  afin  qu'ils  désirassent  moins 
de  s'en  séparer. Le  lord-député,  par  compen- 
sation, donna  le  pins  grand  encouragement 
à la  manufacture  de  toiles.  Il  prit  une  action 
dans  cet  établissement,  on  il  plaça  une  somme 
de  trente  mille  livres  sterling  qu'il  tira  de  sa 
fortune  particulière.  La  culture  du  lin  réus- 
sissant très -bien  dans  le  pays,  et  un  grand 
nombre  de  femmes  s'occupant  à le  filer , le 
succès  parut  assuré.  La  Hollande  envoya  de 
la  graine  de  lin , et  des  tisserands  arrivèrent 
de  plusieurs  parties  des  Pays-Bas  ainsi  que 
de  la  France.  On  fabriqua  des  métiers , et  par 
de  sages  règlemens  on  prévint  toutes  les  dé- 
fectuosités que  pouvoient  occasionner  la 
fraude  et  la  négligence  dans  le  travail  des 
toiles.  L’expérience  a prouvé  combien  cet 
établissement  étoit  avantageux,  puisque  cette 
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manufacture,  malgré  qu’elle  ait  été  inter- 
rompue dès  son  origine  par  les  guerres  ci- 
viles, est  devenue  une  des  principales  richesses 
de  l’Irlande. 

La  crainte  que  les  désordres  et  les  troubles 
ne  s’introduisissent  dans  le  pays , par  une  com- 
munication avec  l’Ecosse,  fournit  au  gouver- 
neur l’occasion  de  déployer  toute  son  activité. 
L’Ecosse  étoit  en  révolte  ouverte  contre  le 
roi  ; Wentworth  exigea  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité  des  Ecossais  établis  dans  le 
pays  d’Ulster;  quelques-uns  des  principaux 
habitans  de  cette  province, arrivés  à Dublin , 
demandèrent  qu’on  les  admît  à donner  à leur 
souverain  la  même  preuve  de  leur  loyauté. 
Ce  serment , par  lequel  ils  témoiguoient  leur 
haine  pour  les  actes  de  révolte  commis  par 
les  mécontens  d’Ecosse , et  abjuraient  tous 
les  engagemens  contraires  à ce  qu’ils  dévoient 
au  roi , fut  imposé  aux  personnes  de  l’un  et 
l’autre  sexe , de  tout  rang  et  de  tout  âge.  On 
l’exigea  avec  tant  de  rigueur , que  ceux  qui 
refusèrent  de  le  prêter  furent  condamnés  à 
des  amendes  et  à l’emprisonnement  ; on  joi- 
gnit même  à ces  peines  des  mesures  particu- 
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lières  dictées  par  une  horrible  cruauté.  Quant 
à l’administration  des  finances  et  au  gouver- 
nement militaire,  le  lord-député  montra  la 
plus  grande  vigueur.  Il  tira  du  trésor  d’Irlande 
la  somme  de  trente  mille  livres  sterling  qu'il 
envoya  à Charles.  11  augmenta  l’armée  de 
quatre  cents  cavaliers.  Il  envoya  en  Angle- 
terre, sous  les  ordres  d’un  brave  officier 
nommé  Willoughby,  cinq  cents  hommes  qui 
furent  mis  en  garnison  à Carlisle.  Wentworth 
remplit  les  magasins  d’armes  et  de  munitions 
pour  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  mille 
hommes  de  cavalerie.  11  découvrit  un  com- 
plot tendant  à livrer  le  château  de  Carrick- 
fergus  aux  insurgens  d'Ecosse.  Le  principal 
agent  de  cette  conspiration  fut  mis  à mort 
On  renforça  la  garnison  de  cette  place , et  le 
corps  d’armée  reçut  l’ordre  de  se  rassembler 
près  de  cette  forteresse , qui  par  sa  situation 
pouvoit  arrêter  les  entreprises  des  Ecossais. 

Appelé  en  Angleterre  pour  aider  les  mi- 
nistres de  ses  conseils,  Wentworth  fut  créé 
comte  de  Strafford,  chevalier  de  la  Jarre- 
tière, et  confirmé  dans  sa  place  de  gouver- 
neur en  chef  par  le  titre  plus  honorable  de 
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lord-lieutenant.  Un  parlement  irlandais,  d’a- 
près ses  ordres,  s’assembla  à Dublin,  deux 
jours  avant  son  retour.  Cette  assemblée  fit 
éclater  pour  les  intérêts  du  roi  un  zèle  égal 
au  dévouement  du  gouverneur.  La  Chambre 
des  communes,  d’une  voix  unanime,  vota 
quatre  subsides  entiers,  eu  donnant  les  plus 
grands  éloges  à Sa  Majesté  pour  la  bonté 
qu’elle  avoit  eue  de  mettre  de  nouveau  l’ad- 
ministration entre  les  mains  les  plus  capables 
de  la  bien  diriger.  T ous  les  actes  que  StrafFord 
publia  furent  approuvés  par  les  témoigpages 
éclatans  d'une  entière  soumission.  Lorsque 
dans  la  suite  le  roi  écrivit  aux  deux  Chambres 
pour  les  informer  de  la  crainte  où  il  étoit 
d’être  forcé  de  demander  deux  nouveaux 
subsides , si  les  Ecossais  persistoient  dans  leur 
rébellion,  les  membres  déclarèrent  à 1 una- 
nimité « que  dans  toutes  les  circonstances  ils 
étoient  disposés  à secourir  Sa  Majesté  de 
leurs  biens  et  de  leurs  personnes.  Us  priè- 
rent le  gouverneur  d’exposer  au  roi  leur  dé- 
sir que  cette  résolution  fut  publiée  comme 
un  acte  du  parlement  qui  serviroit  à témoi- 
gner à tout^l’uniyers,  qu’ayant  le  bonheur 


Digitized  by  Google 


32  HISTOIRE 

d’être  gouvernés  par  le  meilleur  des  monar- 
ques ils  étoient  jaloux  d’être  regardés  comme 
les  sujets  les  plus  fidèles.  » Les  pairs  ne  voulant 
point  que  la  Chambre  des  communes  donnât 
seule  des  marques  d’une  loyauté  si  distin- 
guée, exprimèrent  les  mêmes  sentimens  dans 
une  déclaration  particulière. 

Encouragé  par  ces  promesses , Strafford 
donna  des  ordres  pour  lever  de  nouvelles 
troupes.  Il  chargea  Christophe  YVandesford, 
son  député  et  son  ami , du  soin  de  percevoir 
les  subsides,  et  confia  au  comte  d’Ormond 
le  commandement  des  forces  militaires;  après 
ces  dispositions , Strafford  quitta  l’Irlande  pour 
aller  au  secours  de  son  maître.  Un  corps  de 
huit  mille  catholiques,  dont  les  officiers  étoient 
protestans , fut  rassemblé  avec  la  plus  grande 
promptitude,  et  augmenté  de  mille  soldats 
protestans,  tirés  de  l'ancienne  armée.  Toutes 
ces  troupes  passèrent  en  revue  dans  le  plus 
bel  ordre  à Carrikfergus,  « mais,  dit  Lelaud, 
ceux  qui  avoient  été  témoins  des  dispositions 
montrées  par  les  communes,  virent  avec  éton- 
nement la  répugnance  avec  laquelle  on  paya  les 
subsides  destinés  à l'entretien  de  cette  armée.  » 

Un 
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Un  esprit  bien  different  paroissoit  animer  les 
Ii  landais.  Ceux  qui  avoient  consacré  leurs 
biens  et  leur  vie  au  service  du  meilleur  des 
rois,  se  refroidirent  tout  à coup,  et  se  livrè- 
rent à des  soupçons;  ils  firent  entendre  des 
plaintes  au  sujet  des  quatre  subsides  accordés 
comme  des  arrhes  pour  une  plus  ample 
contribution.  On  trouva  que  la  répartition 
n’étoit  pas  faite  d’une  manière  convenable , 
quoiqu’on  eût  suivi  les  anciens  règlemens. 
On  forma  une  ligue  générale  dans  le  royaume 
pour  empêcher  qu’on  ne  levât  les  impôts  jus- 
qu’à ce  que  le  parlement  eût  publié  un  nou- 
veau mode  de  perception,  ou,  en  d’autres 
termes,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  annulé  les  bills 
pour  les  subsides  qu’on  avoit  Votés  avec  tant 
de  zèle  et  d’unanimité.  Cette  tergiversation  de 
la  part  des  représentans  du  peuple  n’étonnera 
pas  ceux  qui  ont  étudié  l’histoire  politique. 
Dans  les  circonstances  périlleuses  où  se  trou- 
voit  le  roi , il  aurait  été  fort  surprenant  que 
les  députés  eussent  tenu  une  condûite  diffe- 
rente. Les  flatteurs  des  rois  deviennent  leurs 
plus  grands  ennemis,  dès  que  la  fortune  du 
T ome  II.  3 
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prince  commence  à changer.  Le  parlement 
d’Irlande  alloit  donner  un  exemple  frappant 
de  cette  vérité , dans  le  moment’  de  crise 
qu’éprouvoit  l’autorité  royale  en  Angleterre. 
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CHAPITRE  XXL 

Situation  île  l’Angleterre.  — Affaires  d’Ecosse.  — 
Abolition  de  l’episcopat  par  les  Ecossais  unis.  — 
Ils  font  la  guerre  au  roi.  — Long  parlement.  — 
Procédés  du  parlement  d’Irlande.  — Comités.  — 
Mort  de  Wandesford.  — Lords  - juges.  — Re- 
montrance. — DeferiSe  des  privilèges  des  lords. 
— Questions  présentées  aux  juges.  — Actes  d'ac- 
cusation. — Concessions  bûtes  au  roi.  — Protes- 
tation. — Résolutions  de  la  Chambre  des  com- 
munes. — Coalition  des  réfractaires  et  des  puri- 
tains. — Levée  de  troupes  espagnoles.  — Complot 
supposé.  — Projets  de  révolte.  — Causes  de  mé- 
contentement. — Heber  Mac-Mahon.  — Plan 
d’insurrection.  — Cljefs  de  la  rébellion.  — Roger 
Moore , etc.  — Découragement  des  colons  anglais. 
— Leurs  plans.  — Leurs  différentes  vues. 

Charles  premier,  dès  le  commencement 
de  son  règne  entièrement  gouverné  par  le 
duc  de  Buckingham,  stétoit  rendu  méprisable 
aux  yeux  de  ses  sujets.  En  déclarant  la  guerre 
à la  France  et  à l’Espagne , il  avoit  sacrifié  la 
tranquillité  de  son  royaume  aux  caprices  de 
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son  indigne  favori.  Pour  soutenir  cette  guerre, 
entreprise  contre  toute  justice  et  dont  les 
suites  n’avoient  pas  etc  glorieuses  pour  la 
nation,  le  roi  demanda  des  secours  que  lo 
parlement  ne  voulut  point  accorder.  On 
leva  des  impôts,  en  vertu  de  la  prérogative 
royale,  sans  consulter  le  parlement.  Les  An- 
glais furent  indignés  de  se  voir  le  jouet  des 
passions  frivoles  d'un  courtisan  qui  abusoit 
de  la  faveur  de  son  maître  ; ils  craignirent 
qu'il  n’y  eût  un  pten  formé  pour  détruire 
leur  liberté.  Poussé  par  le  mécontentement 
Ngénéral , aigri  par  le  refus  qu’on  lui  fit  d’un 
avancement  qu’il  méritoit  , le  lieutenant 
Felton,  Irlandais  d’un  courage  intrépide  et 
puritain  fanatique,  assassina  le  duc,  croyant 
faire  une  action  non-seulement  utile  à ses  con- 
citoyens, mais  encore  méritoire  sous  le  rap- 
port delà  religion.  Quoique,  depuis  la  mort 
de  ce  ministre  inconsidéré,  le  roi  parût  moins 
porté  aux  mesures  violentes,  cependant  d’un 
côté  continuoit  la  défiance  , et  de  l'autre  ré- 
gnoit  le  même  esprit  de  despotisme  dans  la 
conduite  du  gouvernement.  La  religion,  à cette 
époque,  se  trouva  toujours  intimement  mêlée 
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avec  le  système  politique.  Comme  le  clergé 
de  l’église  reconnue  par  le  gouvernement 
prêchoit  l'obéissance  passive  et  les  droits  in- 
violables du  roi , la  doctrine  des  puritains , 
qui  inclinoit  vÔrs  le  calvinisme  et  favorisoit 
la  liberté  civile  et  religieuse , devint  très- 
populaire.  Cependant,  malgré  les  mécontèïi- 
temens,  les  affaires  auroient  pu  demeurer 
long-temps  dans  le  même  état  en  Angleterre, 
si  le  fanatisme  des  Ecossais  n’avoit  fourni  des 

• * c 

moyens  puissans  pour  opérer  la  révolution. 

Lorsqu’on  renversa  l'église  romaine  établie 
en  Ecosse,  le  culte  calviniste  ou  presbytérien, 
et  le  gouvernement  ecclésiastique  furent, 
généralement  adoptés  par  les  Ecossais.  Cepen- 
dant les  évêques  et  les  abbés  r quoique  dé- 
pouillés de  leurs  revenus,  conservèrent  tour 
jours  une  juridiction  temporelle , comme 
membres  du  parlement  d’Ecosse.  Jacques  pre- 
mier, même  avant  son  avènement  au  trône 
d’Angleterre , avoit  tâché  d’étendre  l’autorité 
des  prélats,  et  même  depuis  cette  époqtfb,  il 
s’étoit  occupé  du  projet  d’introduire  en 
Ecosse  quelques  cérémonies  du  culte  prati- 
quées en  Angleleri'e.  Il  espéroit , mais  vaine- 
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meftt , établir  l’uniformité  du  rit  dans  les 
églises  du  nord  et  du  sud  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Son  successeur  Charles  suivit  opiniâ- 
trement les  mêmes  vues  politiques.  Ayant 
réussi  à mettre  en  exercice  la  juridiction  des 
prélats,  il  essaya  d'introduire  les  canons  et  la 
liturgie  de  l’église  anglicane  ; ces  canons  fu- 
rent publiés  en  i655  et  en  1607.  Il  voulut 
forcer  les  Ecossais  à recevoir  une  liturgie 
très-peu  différente  de  celle  d'Angleterre.  Les 
classes  inférieures  du  peuple  s’opposèrent  en 
grand  tumulte  à cette  entreprise,  et  furent 
bientôt  excitées  par  la  noblesse.  Les  seignebrs, 
jaloux  du  pouvoir  dont  les  prélats  corumen- 
çoient  à jouir,  craignoient  d’être  sommés  de 
rendre  compte  des  domaines  qu'ils  avoienjt 
usurpés  lors  de  la  réforme  des  sièges  épisco- 
paux. Les  ministres  protestans  et  le  çcuple 
détestoient  la  religion  catholique;  ils  appré- 
hendoient  que  la  conformité  du  rit  ne  fût 
un  premier  pas  vers  le  rétablissement  du  pa- 
pisme, objet  dont  ils  croyoient  que  le  roi 
s’occupoit  secrètement.  Ils  soupçonnoient 
aussi  que  le  monarque  vouloit  abolir  leurs 
droits  civils,  puisque  les  canons  déclaroient 
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que  l’autorité  royale  u’avoit  point  de  bornes. 

Le  roi  persévéra.  Pour  s’opposer  au  décret 
qu’il  publia,  quelques  nobles  signèrent  une 
protestation.  Une  assemblée  de  la  noblesse , 
du  clergé  et  des  bourgeois  d’Edinbourg , or- 
ganisa avec  régularité  un  nouveau  gouverne- 
ment. On  fit  un  acte  d’union , qui  fut  signé 
par  un  grand  nombre  de  personnes  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe,  de  tout  âge  et  de  tout  rang. 
On  juroit  dans  cet  écrit  la  haine  la  plus  forte 
au  papisme  ; on  s’engageoit  à résister  de  tout 
son  pouvoir  aux  innovations  religieuses,  et  à 
se  défendre  mutuellement  contre  ceux  qui 
chercheroient  à les  introduire.  Charles  enfin 
parut  intimidé;  il  se  relâcha  successivement 
sur  divers  articles.  La  condescendance  du 
monarque  rendit  le  parti  de  l’union  plus  exi- 
geant. Dans  une  assemblée  générale , l’épis- 
copat fut  aboli , et  l’on  renversa  totalement 
l’édifice  qui  avoit  coûté  plusieurs  années  à 
Jacques  et  à Charles.  Les  mécontens , pour 
défendre  leur  système,  levèrent  une  armée 
très-bien  entretepue,  et  firent  plusieurs  autres 
préparatifs  de  guerre.  En  i63q  le  roi  s’avança 
avec  vingt-huit  mille  hommes  pour  attaquer 
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les  Ecossais , qui  n'étoieut  pas  inférieurs  en 
nombre,  et  dont  l’enthousiasme  religieux  en- 
flamraoit  le  courage.  Craignant  l’issue  dé  la  „ 
bataille,  Charles  consentit  à un  traité  de  paix. 

Il  retira  ses  troupes,  et  sanctionna  la  convo- 
cation d'une  assemblée  générale  et  d’un  par- 
lement. Les  résolutions  que  prit  l’assemblée 
déplurent  au  monarque.  Le  parlement  fut 
dissous  au  moment  où  il  alloit  ratifier  ces  ré- 
solutions. Les  deux  partis  recoururent  aux 
armes;  mais  Charles  ne  pouvant  entretenir- 
son  armée , en  se  servant  de  sa  prérogative, 
fut  obligé  d’assembler  un  parlement  en  Angle- 
terre , en  1640,  onze  ans  après  la  dernière 
séance.  Le  public  se  défioit  à tel  point  des 
membres  de  ce  parlement,  que  le  roi  ne  put 
obtenir  aucun  subside  avant  qu’on  eût  discuté 
préalablement  les  griofs  dont  la  nation  avoit  à 
se  plaindre.  Cette  manière  de  procéder  irrita 
le  prince  au  point  qu’il  eut  la  témérité  de 
prononcer  la  dissolution  de  cette  assemblée. 

Avec  l'argent  que  vota  le  clergé , par  des 
emprunts  particuliers  et  d’autres  moyens, 
Charles  enfin  parvint  à se  procurer  de  quoi 
faire  subsister  son  armée  pendant  quelque 
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temps  ; mais  les  Ecossais  se  mettant  en  mou- 
vement avec  la  plus  grande  promptitude, 
repoussèrent  l’avant-garde  de  l’armée  royale, 
près  de  la  rivière  de  Tyne;  les  troupes  de 
Charles  se  retirèrent  en  désordre  vers  le 
Sud,  dans  le  comté  d’Yorkshirc.  Le  r«oi  dé- 
sespérant de  soumettre  les  rebelles  avec  des 
soldats  mal  payés  et  toujours  prêts  à se  mu- 
tiner, sans  aucuns  moyens  pour  entretenir 
ses  forces  militaires , songea  à faire  un  traité 
avec  les  Ecossais.  Pour  cet  effet , une  confé- 
rence eut  lieu  à .Rippon,  et  de  là  on  trans- 
porta la  négociation  à Londres.  Les  circons- 
tances forcèrent  de  nouveau  le  monarque  de 
convoquer  un  parlement  en  Angleterre.  C’est 
celui  qui  devint  si  fameux  dans  l’histoire  sous 
le  nom  de  long  parlement , et  dont  la  séance 
s’ouvrit  en  novembre  1 640.  Dan5  la  Chambre 
des  communes  siégeoient  alors  des  hommes 
remplis  de  vastes  projets , et  qui  joignoient 
une  habileté  extraordinaire  à une  grande  au- 
dace. Us  étoient  résolus  a limiter  le  pouvoir 
dangereux  du  roi  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Pour  parvenir  à ce  but,  la  première 
démarche  fut  de  présenter  à la  Chambre  des 
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lords  un  acte  d'accusation  contre  Strafford, 
connue  criminel  de  haute  trahison , regardé 
comme  le  favori  de  Charles  et  le  principal 
instrument  du  despotisme  de  ce  prince.  • 

Le  parlement  d’Irlande,  si  soumis  aux  vo- 
lontés du  monarque,  si  prompt  à combler 
d’éloges  le  gouverneur  en  chef,  changea  de 
ton  quand  il  vit  son  souverain  embarrassé 
dans  la  guerre  d Ecosse,  et  lorsqu’il  apprit  la 
défiance  que  témoignoient  les  députés  de  la 
nation  en  Angleterre.  Les  membres  se  plai- 
gnirent d’abord  du  fardeau  des  subsides  qu’ils 
avoient  votés , de  l’oppression  des  Cours  ec- 
clésiastiques et  des  demandes  faites  par  le 
clergé  de  l’église  établie.  On  nen  sera  point 
étonné  lorsqu’on  sanra  que  la  Chambre  des 
communes  étoit  composée  de  réfractaires  et 
de  puritains,  ennemis  les  uns  des  autres, 
mais  réunis  pour  s’opposer  au  clergé  reconnu 
par  le  gouvernement.  Par  les  changemens 
qu  on  avoit  faits  au  mode  d imposition  pour 
le  second , troisième  et  qualx'ième  subside , il 
ne  résulta  qu’une  modique  somme,  qui  valoit 
à peine  qu’on  la  levât.  Cependant,  par  une 
affectation  ridicule  de  zèle  pour  venir  au 
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secours  du  monarque , ils  déclarèrent  que  le 
troisième  subside  seroit  payé  six  mois  plutôt 
que  le  temps  fixé  dans  l’origine.  Provoqué 
par  cet  acte  d’insolence , Charles,  dans  sa  mau- 
vaise humeur , ordonna  qu’on  déchirât  dans 
le  registre  des  délibérations  de  la  Chambre  le 
feuillet  où  cette  résolution  étoit  transcrite. 
Mais  encouragée  par  l’autorité  des  mécon- 
tens  , dont  le  nombre  augmentoit  de  jour  en 
jour  en  Angleterre , la  Chambre  s’occupa  à 
dresser  l’état  définitif  des  griefs , vrais  ou 
supposés,  dont  l’exposition  devoit  servir  de 
préliminaire  à l’attaque  dirigée  contre  le  môme 
vice-roi  que  les  membres  avoient  comblé  des 
louanges  les  plus  outrées. 

Une  remontrance,  rédigée  â la  hâte,  con- 
tenant' l’énunîération  de  tous  les  sujets  de 
plainte  qu’avoit  causés  au  peuple  d’Irlande 
l’administration  de  Strafford , fut  présentée 
brusquement  à la  Chambre  des  communes  ; 
sans  aucun  examen,  au  milieu  du  tumulte, 
elle  décréta  que  tous  les  articles , pris  collec- 
tivement, étoient  autant  de  griefs  véritables. 
Cette  remontrance  étoit  accompagnée  d’une 
pétition  au  lord-député  Wandesford , pour 
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le  prier,  dans  le  cas  où  il  ne  jugeroit  pas 
convenable  de  soulager  ces  griefs , qu’il  per- 
mît au  mojns  à un  comité  forme  dans  la 
chambre  des  communes,  de  se  rendre  en  An- 
gleterre pour  implorer  la  justice  du  souve- 
rain. Tandis  que  le  lord-député , pour  éluder 
la  pétition,  deinandoit  que  la  Chambre  eût 
une  conférence  avec  le  comité  des  lords  , les 
députés  nommés  pour  aller  à Londres  sem- 
barquoient  secrètement;  Jean  Belle w et  Oli- 
vier Cashel,  choisis  aussi  pour  agens,  étoient 
en  route  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Pym, 
chef  du  parti  populaire,  homme  habile,  et 
sir  John  Clotworthy  irlandais,  à qui  sa  haine 
pour  StrafTord  avoit  procuré  une  place  au 
parlement,  obtinrent  que  la  Chambre  des 
communes  nommât  un  comitéqmur  faire  des 
recherches  sur  les  maux  et  les  abus  qui  aflli- 
geoient  l’Irlande.  Les  instructions  des  agens 
irlandais  portoient  qu’ils  ne  s’adresseroient 
qu’au  roi;  néanmoins  ils  communiquèrent  à 
ce  comité  leur  remontrance,  qui  fut  présentée 
à la  Chambre  avec  une  pétition  des  cônnnunes 
d’Irlande.  Une  députation  de  lords  se  joignit 
‘au  comité  ; ces  députés  n'avoient  pas  été 
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nommés  par  la  Chambre  haute , mais  par  un 
certain  nombre  de  seigneurs  irlandais , après 
la  prorogation  du  parlement.  Les  membres 
des  communes  affectèrent  de  regarder  cette 
députation  comme  un  comité  de  la  Chambre 
des  pairs,  et  ces  deux  comités  furent  traités 
avec  les  égards  les  plus  flatteurs. 

• Les  chagrins  que  Wandesford  éprouva  dans 
son  administration,  et  l’impression  que  fit 
sur  son  esprit  la  persécution  dirigée  contre 
Strafford , causèrent  sa  mort.  On  chargea 
alors  du  gouvernement  de  l'Irlande  deux 
lords-juges,  sir  William  Parsons  et  sir  John 
Borlase , puritains , animés  l’un  et  l’autre  par  « 
la  violence  des  partis,  et  qui  n’apportoient 
dans  leur  emploi  que  des  talens  médiocres  et 
des  vues  très-bornées.  Le  comte  d'Ormond  , 
à la  recommandation  de  Strafford,  auroit  été 
nommé  député  par  le  roi  ; lord  Di  lion  de 
Kilkenuy-  West  lui  auroit  été  adjoint  avec 
Parsons , en  qualité  de  lord-juge,  si  le  comité 
irlandais  n’eût  malheureusement  fait  des  re- 
montrances contre  cette  nomination.  Charles 
céda  aux  demandes  des  députés;  il  permit 
que  la  feuille  qui  ayoit  été  arrachée  par  son 
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ordre  du  journal  de  la  Chambre  des  communes, 
y fût  replacée,  et  que  sa  correspondance  avec 
ses  ministres  en  Irlande  fut  enregistrée  dans 
un  livre  ou  chacun  pût  en  prendre  connois- 
sance  et  la  copier.  Le  comité  présenta  enlin 
sa  remontrance  en  bonne  lorme,  se  retran- 
chant toujours  dans  une  déclaration  générale 
de  l’opinion  de  la  Chambre  des  communes.  Il 
ne  voulut  pas  même  mettre  cette  déclaration 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  lorsque  StralTord 
demandoit  qu'on  établît  une  commission  de  , 
recherches  pour  discuter  séparément  chaque 
article  de  la  remontrance. 

Le  parlement  d'Irlande  s'assembla  de  nou- 
veau après  la  prorogation  de  Wandesford; 
les  membres  des  communes  ne  se  bornèrent 
pas  à demander  la  réforme  des  abus  et  le  re- 
dressement des  griefs  qu’ils  avoient  déjà  ex- 
posés. Ainsi  que  les  députés  d’Angleterre , ils 
demandèrent  de  nouvelles  lois,  de  nouveaux 
règlemëns  et  des  garanties,  qui  tendoient  à 
augmenter  leur  pouvoir,  et  dans  plusieurs 
circonstances  pouvoient  contribuer  à la  pros- 
périté nationale.  Comme  leur  but  principal 
étoit  de  se  défaire  de  Straüord,  à qui  ils 
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avoient  donné  les  plus  grands  éloges  dans 
leur  bill  pour  les  subsides,  ils  déclarèrent 
que  le  préambule  de  ce  bill  étoit  entièrement 
faux;  qu’il  avoit  été  inséré  d’une  manière 
subreptice  par  Strafford  lui-même  ou  par  ses 
agens;  qu’on  l’avoit  laissé  subsister  de  peur 
qu'en  rejetant  ce  bill  le  délai  qui  en  résulte- 
roit  pour  la  levée  des  subsides  ne  devînt  pré- 
judiciable à Sa  Majesté.  Les  lords,  animés  du 
même  esprit,  unirent  leur  protestation  à celle 
de  la  Chambre  basse;  ils  déclarèrent  que  les 
nobles  irlandais  alors  résidant  à Londres 
étoient  un  comité  formé  daus  leur  assemblée. 
Cependant  ils  défendirent  les  privilèges  de 
leur  Chambre  contre  les  usurpations  d’une 
autorité  de  la  Chambre  des  communes  d’An- 
gleterre, qui  deveaoit  souveraine  dans  la 
Grande  - Bretagne.  Cette  assemblée  ayant 
sommé  l’évêque  d'Ardagh  de  comparoître  à 
la  barre  pour  répondre  à une  plainte  portée 
contre  lui  relativement  à un  procès  particu- 
lier jugé  en  sa  faveur,  les  lords  irlandais 
protestèrent  qu’ils  no  soufl’riroient  pas  qu’uu 
de  leurs  membres  obéît  à une  telle  somma- 
tion. Us  témoignèrent  l’assurance  où  ils  étoient 
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que  la  Chambre  des  communes  n’iroit  pas 
plus  loin,  et  quelle  remettrojt.le  tout  à la 
décision  du  parlement  d'Irlande.  Ils  écrivi- 
rent à leurs  députés  de  supplier  le  roi  qu’on 
ne  publiât  point  de  tels  actes  à l’avenir. 

Cette  assemblée  des  lords  irlandais  ne  se 
montroit  pas  toujours  complaisante  pour  la 
Chambre  des  communes.  Cellfe-ci  soumit  un 
certain  nombre  de  questions  à la  décision 
des  jugés.  Il  s’agissoit  de  discuter  la  valeur 
légale  de  plusieurs  actes  du  gouvernement  et 
de  diverses  mesures  prises  par  le  gouver- 
neur en  chef  et  le  conseil  privé.  Les  lords 
consentirent,  mais  non  pas  sans  limiter  les 
questions , et  sans  accorder  un  temps  consi- 
dérableaux  juges  pour  répondre.  La  Chambre 
basse,  mécontente  du  peu  d’ardeur  que  mon- 
troient  les  lords  pour  la  seconder , transmit 
les  demandes  au  comité  résidant  à Londres 
avec  ordre  de  les  soumettre  au  parlement 
d’ Angleterre.  Comme  elle  agissoit  de  concert 
avec  celle  d’Angleterre,  elle  aceusa  de  haute 
trahison  le  chancelier  sir  Richard  Bolton , 
sir  Gérard  Lowther,  grand -juge  des  plai- 
doyers communs,  sir  George  RadclilFe,  et  le 
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docteur  Bramhal,  évêque  de  Derry,  tous  les 
quatre  amis  de  Strafford,  elle  erapêehoit 
qu’ils  ne  donnassent  leur  témoignage  dans 
le  procès  de  ce  lord  infortuné  dont  on  avoit 
juré  la  perte.  Il  y eut  des  débats  parmi  les 
lords,  particulièrement  au  sujet  du  chauee- 
lier  et  du  grand-juge  qui  tenoient  toujours 
leurs  places  au  conseil  privé  et  dans  leurs 
cours  respectives.  Après  l'exécution  de  Strafc 
fbrd,  comme  il  n’y  avoit  plus  de  nécessité 
que  l’on  poursuivît  ces  accusés,  l’affaire  tomba 
dans  l’oubli.  Mais  quoique  les  amis  du  mal- 
heureux Strafford  ne  fussent  plus  en  butte  à la 
persécution,  cependant  le  triomphe  du  parti 
qui  l’avoit  conduit  à l’échafaud  fut  complet; 
il  suffisoit  d’avoir  été  l’objet  de  la  haine  de 
ce  gouverneur  pour  mériter  tous  les  emplois. 
Sir  Piers  Crosby  fut  rétabli  dans  sa  place  au 
conseil  ; Archibald  Adair , écossais,  à qui  l’on 
avoit  ôté  l’évêché  de  Killala  pour  avoir  té- 
moigné qu’il  approuvoit  le  contrat  d’union  des 
Ecossais,  fut  recommandé  par  les  lords-juges 
pour  être  promu  à l’évêché  de  Waterford. 

A la  sollicitation  des  comités  irlandais,  le 
roi  permit  que  leurs  plaintes  fussent  enten- 
Tome  IL  4 
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dues  dans  son  conseil  privé,  et  fit  une  ré- 
ponse favorable  au  plus  grand  nombre  des 
articles.  Il  consentit  qu’on  ôtât  le  droit  de 
suffrage.  dans  la  Chambre  haute  aux  pairs 
irlandais  qui  n’auroient  pas  de  propriétés  en 
Irlande,  à moins  qu'ils  n’acquissent  des  do- 
maines dans  un  temps  limité.  Il  accorda  à 
tous  ses  sujets  le  droit  de  se  rendre  dans 
toutes  les  parties  du  royaume  sans  la  permis- 
sion du  vice-roi  et  sans  être  astreints  à au- 
cune formalité.  Le  gouverneur  en  chef  et  le 
conseil  privé  n’eurent  plus  le  pouvoir  de 
décider  dans  les  affaires  relatives  aux  pro- 
priétés, ui  d’annuler  les  lettres  - patentes.  Il 
révoqua  tous  les  privilèges  de  monopole. 
La  haute  Cour  de  commission  fut  suspen- 
due; les  demandes  du  clergé  et  les  grâces 
durent  être  renvoyées  aux  lords-juges  et  au 
conseil.  On  dut  réformer  les  abus  de  la  loi 
martiale  et  des  quo  -warrantas  contre  les 
bourgs.  Le  préambule  du  bill  des  subsides  qui 
contenoit  l'éloge  de  Strafford  fut  supprimé. 
Charles  n'approuva  pas  quelques  articles;  il 
ne  voulut  révoquer  aucun  des  règlemcns  de 
la  loi  de  Poynings.  Ce  prince,  dans  une 
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lettre  aux  lords-juges,  leur  témoignoit  son 
désir  que  ses  sujets  d’Irlande  pussent  jouir 
de  toutes  ses  faveurs  ; il  donnoit  ordre  qu’on 
transmît  les  bills  dont  l’objet  étoit  le  plus  es- 
sentiel pour  le  bonheur  du  peuple.  Les  deux 
Chambres  présentèrent  à Sa  Majesté  l’adresse 
de  remerciaient  et  demandèrent  que  le  par- 
lement actuel  ne  fût  ni  dissous  ni  prorogé, 
qu’on  n’eût  fait  auparavant  les  lois  relatives  à 
la  concession  des  grâces  et  à la  réforme  des 
abus.  Les  deux  Chambres  s’occupèrent  aussi 
du  soin  de  maintenir  leur  autorité  judiciaire. 
Le  chancelier  Bolton , dans  une  réponse  qu’il 
fit  aux  accusations  qu’on  lui  intenta,  avoit 
insinué  qu’il  étoit  douteux  que , depuis  l’éta- 
' blissement  de  la  loi  de  Poynings,  la  Chambre 
des  lords  irlandais  eût  le  pouvoir  de  juger 
dans  les  causes  où  il  s’agissoit  de  peine  capi- 
tale. Les  membres  réunis  protestèrent  « que 
le  parlement  étoit  la  Cour  de  justice  suprême , 
reconnue  pour  telle  en  tous  les  temps,  et  qno 
dans  les  cas  de  trahison  ou  d’autres  crimes, 
il  exerçoit  une  juridiction  indépendante  et 
absolue.  » Cette  protestation,  présentée  au  roi 
et  à la  Chambre  des  pairs  en  Angleterre  , ne 
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fut  pas  favorablement  accueillie.  Après  de 
longs  débats  dans  cette  Chambre  et  dans  le 
conseil  privé,  on  conseilla  au  roi  de  suspendre 
les  actes  de  grâce  et  de  faveur  qu’il  destinoit 
au  peuple  d’Irlande  jusqu’à  ce  qu’on  eût  dé- 
cidé cette  question  ; mais  des  troubles  qui 
survinrent  empêchèrent  qu’on  ne  décidât  rien 
à cet  égard. 

La  Chambre  des  communes,  toujours  ani- 
mée par  un  esprit  de  réforme,  y procéda  par 
une  suite  de  résolutions.  Chaque  demande 
du  clergé  établi  fui  déclarée  abusive  dès  qu’on 
pût  y faire  la  moindre  objection.  La  sévérité 
à cet  égard  fut  telle  que  l’existence  de  cette 
classe  d'hommes  devint  fort  précaire.  La 
Chambre  elle-même  jugea  quelle  devoit  se 
relâcher  de  sa  rigueur.  On  nomma  un  comité 
pour  faire  des  recherches  sur  l’état  où  se 
trouvoit  le  collège  de  Dublin,  et  l’on  se  dis- 
posa à rédiger  un  corps  de  statuts  pour  chan- 
ger la  constitution  de  ce  séminaire.  Les  juges 
reçurent  l’ordre  de  répondre  aux  questions 
déjà  proposées  et  leurs  réponses  furent  dé- 
clarées non  satisfaisantes.  La  Chambre  nom- 
ma pour  orateur  Patrick  Darcy , avocat  dis- 
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tïngué;  il  étoit  chargé  d'avoir  une  conférence 
avec  les  lords  pour  expliquer  les  motifs  des 
diverses  questions  et  démontrer  l’insuffisance 
des  réponses  des  juges.  L’affaire  se  termina 
par  une  décision  solennelle  de  la  Chambre 
des  communes  sur  chaque  article  séparément. 
Les  droits  des  sujets  irlandais  furent  réglés 
et  maintenus  avec  force  et  d’une  manière 
précise.  On  condamna  sévèrement  et  dans 
une  forme  explicite  tous  les  pouvoirs  illé- 
gaux, non  réglés  par  la  loi  ou  l’usage,  que 
les  lords  - députés  et  les  autres  préposés  du 
gouvernement  s’étoient  arrogés.  Le  parle- 
ment enfin,  cédant  aux  pressantes  sollicita- 
tions des  gouverneurs  en  chef,  ajourna  ses 
séances,  quoiqu’à  regret,  bien  déterminé  à 
faire  des  demandes  pins  importantes  à sa 
première  réunion.  Les  comités,  pendant  le 
temps  de  la  séparation,  s’occupèrent  toujours 
des  bills  qu’ils  avoient  soutenus  avec  tant  de 
vigueur,  et  par  lesquels  les  propriétés  des 
sujets  étoient  garanties  et  tous  les  griefs  prin- 
cipaux se  trouvoient  redressés  de  manière  à 
ne  pas  laisser  aux  plus  séditieux  le  moindre 
motif  d’une  juste  plainte. 
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Les  réfractaires  et  les  puritains  opposés 
l’un  à l’autre,  et  qui  faisoient  la  majorité  du 
parlement,  avoient  formé  une  coalition  tem- 
poraire dans  le  dessein  apparent  d'arracher 
an  roi  des  concessions , en  profitant  de  l'em- 
barras qu’il  éprouvoit;  mais  leurs  intentions 
étoient  dans  le  fond  bien  différentes.  Quel- 
ques-uns d’entre  les  réfractaires  suivoient  des 
plans  dont  le  succès  auroit  entraîné  la  ruine 
de  l’autre  faction.  Il  paroît  que  la  conduite 
qu’on  tint  à l’égard  des  troupes  catholiques 
levées  par  Strafford  pour  fin  vasion  de  l’Ecosse 
entroit  dans  ce  projet.  Les  remontrances  du 
parlement  d’Angleterre  rendoient  nécessaire 
le  licenciement  de  ces  troupes-,  mais  il  auroit 
été  dangereux  de  les  renvoyer  sans  leur  payer 
l’arriéré  de  leur  solde.  Le  roi  se  procura  avec 
beaucoup  de  difficulté  une  somme  insuffisante 
pour  cet  objet,  mais  qui  pouvoit  pour  le  mo- 
ment contenter  les  soldats.  Il  fit  un  traité 
avec  l’ambassadeur  d’Espagne  relativement  au 
transport  de  ces  troupes  que  le  monarque  es- 
pagnol devoit  prendre  à son  service.  Lorsque 
tout  étoit  prêt  pour  l'embarquement  des  sol- 
dats , la  Chambre  des  communes  et  le  comité 
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résidant  à Londres  se  plaignirent  hautement 
de  cette  mesure.  Ils  affeetoient  de  craindre 
que  cette  armée , étant  à la  solde  du  roi  d’Es- 
pagne, ne  revint  avec  des  intentions  hostiles. 
Rien  ne  pouvoit  justifier  cette  crainte  ; l’Es- 
pagne étoit  alors  trop  occupée  d’un  autre 
côté.  Le  parlement  d’Angleterre  adopta  cette 
opinion,  et  sans  aucun  égard  pour  les  suites, 
déployant  son  autorité  pour  contrarier  le  roi, 
il  défendit  le  transport  des  troupes  dont  les 
préparatifs  avoient  déjà  causé  beaucoup  de 
dépenses  à l’ambassadeur  espagnol.  Ainsi  cette 
armée  demeura  en  Irlande  pour  servir  d’ins- 
trument à la  rébellion,  conformément  aux 
vues  des  conspirateurs  qui  dans  cette  circons- 
tance paroissent  avoir  réussi  à tromper  les 
puritains. 

D’après  ce  même  plan , sur  le  brait  d’un 
complot  imaginaire,  quelques  membres  mon- 
trèrent le  zèle  le  plus  actif  On  publioit  que 
des  partisaus  de  Strafford,  voulant  venger  la 
mort  de  ce  seigneur,  avoient  formé  le  projet 
de  détruire  les  deux  Chambres  par  .une  ex- 
plosion de  poudre.  On  affecta  d’avoir  les  plus 
grandes  alarmes,  et  toutes  les  Chambres  du 
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château  furent  visitées  avec  beaucoup  d'ab 
tention.  On  examina  avec  le  même  soin  tous 
les  appartemens  voisins  du  lieu  des  séances. 
On  ne  découvrit  rien  qui  pût  donner  le 
moindre  soupçon  d’un  tel  complot.  Lord 
Mac-Guire  qui  étoit  à la  tête  du  comité  de- 
manda à faire  l’inspection  des  magasins  du 
roi  pour  counoître  l'état  des  provisions.  Il 
éprouva  un  refus  péremptoire  de  Borlase 
qui,  sans  qu’on  pût  le  soupçonner  de  trahi- 
son, dut  s'apercevoir  que  cette  demande  na- 
voit  aucun  rapport  au  motif  allégué.  Les  pré- 
paratifs révolutionnaires  purent  se  faire  aVec 
moins  d'embarras  d’après  la  conduite  du  par- 
lement toujours  occupé  du  soin  de  maintenir 
la  liberté.  Les  Irlandais  étoient  accoutumés  à 
un  gouvernement  sévère  qui  n’est  point  com- 
primé «par  des  lois  constitutionnelles  ; mais 
on  ne  réforme  pas  tout  à coup  des  abus 
établis  depuis  long-temps.  Intimidés  par  les 
remontrances,  les  officiers  de  l’administra- 
tion devinrent  tellement  circonspects  que  le 
conseil  privé,  la  haute  Cour  de  commission, 
et  les  Cours  des  présidons  de  Munster  et  de 
Connaught  n’exercèrent  plus  leur  juridiction. 
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La  transition  brusque  d’un  gouvernement 
arbitraire  aux  formes  scrupuleuses  de  la 
nouvelle  législation,  au  lieu  de  rendre  l’ad- 
ministration agréable  au  peuple  , l'avilit 
à ses  jeux , et  donna  plus  d’audace  aux  re- 
belles. 

Diverses  causes  poussoient  les  Irlandais  à 
la  révolte.  La  haine  des  anciens  habitans  irri- 
tés contre  un  gouvernement  qui  avoit  envahi 
leur  pays;  les  abus,  les  vexations  que  se  per- 
mettoient  les  aventuriers , les  commissaires, 
et  les  agens  dans  l’administration  des  colonies; 
les  ÿiquiétudes,  la  perte  de  leurs  domaines 
qu  éprouvoient  les  propriétaires, d'après  des 
lois  supposées  et  d'anciennes  réclamations 
de  la  couronne;  le  peu  de  sincérité  du  roi 
qui  éluda  si  souvent  de  confirmer  les  grâces 
qü’il  avoit  promises  ; l’insolence  des  Anglais 
nouvellement  arrivés  d’Angleterre  qui  re* 
présentoient  au  gouvernement  tous  les  habi- 
tans  de  l’Irlande  soit  Anglais  ou  Irlandais 
d’origine,  comme  mal  intentionnés  et  dange- 
reux; l’administration  sévère  de  Strafford, 
laquelle , quoique  avantageuse  à la  nation  en 
général,  étoit  devenue  odieuse  par  l’insolence , 
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de  ce  lord;  enfin,  les  sermons  fanatiques  des 
prêtres  venus  des  pays  étrangers , et  qui  ne 
réussissoient  que  trop  à inspirer  l’aversion 
pour  un  gouvernement  hérétique;  tout  enfin 
excitoit  le  mécontentement.  Depuis  long- 
temps on  méditoit  le  projet  d’une  insurrec- 
tion. Dès  l’annce  1634,  Hébert  Mac-Mahon, 
ecclésiastique  romain , informa  le  lord  Strafi- 
ford  qu’on  avoil  formé  le  projet  d’une  ré- 
volte générale  avec  le  secours  de  quelques 
puissances  étrangères  et  qu’on  l’avoit  em- 
ployé loir-même  pour  une  telle  négociation. 

Strafford  avoit  montré  autant  de  vigi- 
lance que  de  circonspection  pour  découvrir 
les  projets  des  conspirateurs,  sans  alarmer  la 
Nation.  Des  bruits  de  révolte  qui  ne  se  confir- 
moient  point , ne  servirent  qu’à  entretenir 
les  administrateurs  dans  une  fatale  sécurité  ; 
pendant  ce  temps  les  discordes  qui  régnoient 
en  Angleterre,  les  succès  obtenus  par  les 
Ecossais  unis  qui  s’étoient  armés  pour  leurs 
droits  religieux  et  politiques , encourageoieut 
les  rebelles  d’Irlande.  Ceux-ci  espérèrent  ' 
bientôt  établir  un  gouvernement  indépendant  • 
des  Anglais,  et  leurs  projets  touchoient  au 
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moment  de  l’exécution.  Le  Cabinet  anglais 
informa  les  lords-juges  qu'un  grand  nombre 
de  membres  du  clergé  irlandais  étaient  arri- 
vés d’Espagne  et  des  autres  pays,  et  qu’ils  se 
trouvoient  actuellement  en  Irlande  où  la  ré- 
volte alloit  éclater.  Quoique  bien  informé, 
il  ne  paroît  pas  que  les  gouverneurs  aient  pris 
aucune  précaution.  Enfin,  la  veille  du  jour 
fixé  pour  l’insurrection , ils  sortirent  de  cette 
funeste  léthargie.  On  «roit  que  sir  William 
Parsons  favorisoit  secrètement  le  plin  de  ré- 
volte qui  pouvoit  lui  fournir  les  moyens 
d'augmenter  sa  fortune  par  les  confiscations. 
Quant  à sir  John  Borlase,  c’était  un  vieil  of- 
ficier ignorant,  sans  activité  dans  sou  em- 
ploi , et  qui  n’avoit  de  talens  que  pour  la 
guerre.  L’un  et  l’autre  ne  dévoient  leur  place 
qu’au  parti  populaire  alors  dominant  en  An- 
gleterre ; iis  méprisoient  les  instructions  du 
roi  et  désobeissoient  à ses  ordres. 

Le  principal  moteur  de  la  révolte  était  Ro- 
ger Moore , chef  d’une  famille  alors  réduite 
à la  médiocrité , mais  jadis  puissante , dans  le 
district  de  Leix , qui  faisoit  partie  du  comté 
de  la  reine.  Cet  homme  avoit  des  manière* 
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polies  et  insinuantes , de  la  fermeté  et  de  la 
pénétration.  Il  avoit  voyagé  sur  le  Continent; 
à son  retour  en  Irlande,  il  s’étoit  lié  avec  les 
meilleures  familles  d’ancienne  origine  an- 
glaise. Il  étoit  devenu  l'idole  des  naturels  qui 
le  célébroient  dans  leurs  chansons , et  di- 
soient communément  qu’ils  avoientmis  leur 
confiance  en  Dieu,  en  la  Vierge  Marie 
et  en  Roger  Moore.  Un  de  ses  premiers  as- 
sociés étoit  Richard  Blunket,  homme  vain  et 
fanatique,  pauvre,  mais  d’une  origine  res- 
pectable et  dont  les  mœurs  avoient  été  polies 
par  une  éducation  anglaise.  Il  avoit  un  grade 
distingué  dans  le  service  militaire  de  Flan- 
dres. Connor  Mac-Guire,  baron  d’Enniskil- 
len , étoit  pareillement  un  des  associés  de 
Roger  Moore.  Ce  seigneur  avoit  hérité  d’une 
partie  des  terres  de  Fermanagh,  confisquées 
"dans  la  révolte  de  Tyrone  et  rendues  ensuite 
à sa  famille.  Orgueilleux  et  sans  capacité,  il 
avoit  dissipé  ses  biens  dans  la  débauche.  Un 
des  derniers  que  les  rebelles  associèrent  à 
leurs  projets , ce  fut  sir  Phclim  O’  Niai  de 
Kinnard,  dans  le  comté  de  Tyrone,  <jTune  fa- 
mille favorisée  par  le  gouvernement  anglais. 
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Protestant  dans  sa  jeunesse,  il  fut  élevé  en 
Angleterre;  mais  n’ayant  qu’une  intelligence 
bornée  avec  un  caractère  brutal , il  adopta  la 
religion  et  les  mœurs  de  sa  tribu , et  consuma 
son  bien  en  se  livrant  à toutes  sortes  de  plai- 
sirs. Par  la  mort  du  comte  titulaire  de  Ty- 
rone,  fils  du  fameux  rebelle  Hugues  O’  Niai, 
sir  Phelim  étoit  devenu  chef  apparent  de  îa 
tribu  et  aspiroit  à l’autorité  souveraine  que 
ses  ancêtres  avoient  exercée.  On  comptoit 
encore  parmi  les  conspirateurs  Hugh  Byrne, 
homme  très-séditieux  dont  le  père  avoit  été 
opprimé  et  dépouillé  de  ses  domaines  par 
le  lord-juge  Parsons;  sir  James  Dillon,  d’une 
famille  anglaise  distinguée  dans  la  colonie; 
Turiaugh  O’  Niai,  frère  de  sir  Phelim;  Phi- 
lippe Reily;  Hugues  Mac-Mahon,  homme 
résolu , et  plusieurs  autres  d'un  rang  moins 
distingué.  Les  dénonciations  violentes  faites 
eu  Angleterre  contre  le  papisme  et  la  crainte 
que  les  puritains  écossais  et  anglais  n’eussent 
le  projet  d’exterminer  les  catholiques  irlan- 
dais augmentoient  chaque  jour  le  nombre  des 
conjurés,  parmi  lesquels  il  s’en  trouvoit  qui 
croy oient  de  bonne  foi  au  projet  formé  contre 
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leur  sûreté,  tandis  que  les  au'tres  propageoienf 
ces  bruits,  n'ignorant  pas  combien  ils  étoient 
peu  fondés*  . 

Les  rebelles  trouvèrent  le  moyen  de  rete- 
nir en  Irlande  les  troupes  levées  pour  le  ser- 
vice d’Espagne,  et  même  sous  ce  prétexta 
ils  enrôlèrent  un  grand  nombre  de  soldats 
sans  y être  autorisés.  Pour  le  paiement  de 
leur  armée  ils  proposèrent  de  saisir  tontes 
les  rentes  du  royaume,  sans  aucune  excep- 
tion. Ils  se  flattoient  que  le  pape  leur  enver- 
roit  bientôt  des  secours  d’argent  Enfin  on 
dressa  le  plan  d’une  insurrection  générale; 
l’époque  la  plus  favorable  pour  les  premiers 
mquvemens  parut  devoir  être  fixée  aux  ap- 
proches de  l’hiver,  saison  où  T Angleterre  ne 
pouvoit  pas  envoyer  si  aisément  des  forces 
en  Irlande.  Le  cinq  octobre,  la  révolte  devoit 
éclater  partout.  Cependant  l’entreprise  fut 
différée,  et  presqu’abandonnée  par  les  prin- 
cipaux conspirateurs  découragés  par  le 
peu  d'empressement  des  catholiques  de  la 
colonie.  Ceux  - ci , dont  la  fortune  étoit  en 
meilleur  état,  refhsoient  de  s’engager  dans  le 
complot;  üs  étoient  moins  ennemis  du  gou- 
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vernement  actuel , espérant  réussir  dans  les 
demandes  raisonnables  qu'ils  feroient  étant 
appuyés  du  parlement.  Plunket  avoit  été  trop 
prompt  à garantir  la  bonne  volonté  des  catho- 
liques pour  seconder  les  opérations.  Moore, 
apprenant  ce  contre  - temps , sortit  de  la  re- 
traite où  il  vivoit  ignoré  depuis  quelque 
temps;  ses  remontrances  et  ses  raisonnemens 
inspirèrent  à Byrne,  à sir  Phelim,  et  à Mac- 
Guire  son  agent  et  son  émissaire,  la  résolution 
de  poursuivre  l’entreprise.  On  fixa  au  oc- 
tobre le  commencement  des  opérations  mili- 
taires. Moore,  aidé  par  Byrne,  Mac-Guire  et 
quelques  antres,  devoit  s’emparer  du  château 
de  Dublin,  forcer  la  grande  et  la  petite  porte 
avec  deux  cents  hommes  du  pays  de  Leins- 
\ ter  et  d'Ulster,  et  d'autres  en  plus  grand 
nombre.  Pour  écarter  les  soupçons  on  dé- 
cida que  ces  troupes  passeroient  pour  être* 
enrôlées  au  service  de  l’Espagne.  On  choisit 
pour  arriver  à Dublin  un  jour  de  marché, 
parce  qu’alors  il  se  trouve  plus  de  monde 
rassemblé.  Plusieurs  chefs  reçurent  l'ordre 

j 

de  se  rendre  maîtres  des  diverses  forteresses 
du  district  d'Ulster.  Enfin  après  le  succès  de 
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ces  diverses  entreprises,  sir  Phelim  devoit 
marcher  à leur  tête  et  venir  à Dublin , afin 
d’assurer  aux.  conjures  la  possession  de  cette 
ville.  L’insurrection  devoit  se  faire  en  répan- 
dant le  moius  de  sang  qu’il  seroit  possible; 
on  convint  que  tous  les  nobles  fidèles  au  roi 
seroient  emprisonnés  comme  otages. 

Tous  les  conspirateurs  n’avoient  pas  pré- 
cisément les  mêmes  vues,  mais  on  pouvoit 
s'attendre,  d'après  la  situation  des  affaires, 
que  dans  le  cours  de  l’insurrection  le  parti 
des  plus  séditieux  et  des  plus  emportés  se- 
roit enfin  prédominant.  Quelques  - uns  n’a- 
voient que  des  projets  vagues  et  indéterminés. 
Les  plus  modérés  vouloient  seulement  qu’on 
mît  des  bornes  à l’autorité  du  roi  d'Angle- 
terre ; ils  vouloient  que  la  religion  romaine 
fût  seule  établie  dans  tout  le  royaume;  que 
les  prélats  de  celte  communion  fussent  ad- 
mis à siéger  dans  le  parlement  ; que  la  loi  de 
Poyniugs  fût  entièrement  annulée , et  qu’enlîn 
deux  lords-juges  catholiques,  l'un  d’ancienne 
famille  irlandaise , et  l’an  tre  d’origine  anglaise, 
fussent  chargés  de  l'administration.  Quelques- 
uns  demandoient  qu’on  bannit,  d’autres  qu’on 

exterminât 
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exterminât  entièrement  les  colons  anglais 
et  les  autres  protestans.  Il  est  certain  que 
cette  dernière  opinion  fut  énqncée  par  plu- 
sieurs membres  du  clergé  dans  une  assem- 
blée tenue  à l’abbaye  de  Multifernam  dans 
Westmeath.  On  a là-dessus  le  témoignage 
d’Hébert  Mac-Mahon  qui  se  trouva  à cette 
assemblée.  Il  paroît  que  les  conjurés  jugèrent 
• qu’il  étoit  prudent , au  moment  de  l’insurrec- 
tion générale,  de  ne  pas  attaquer  d'abord  les 
colons  écossais  du  pays  d’Ulster,  qui  par  leur 
nombre  et  le  voisinage  de  leurs  compatriotes 
pouvoient  former  un  puissant  obstacle. 
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Révolte  de  1641.  — Dénonciation  d’O’  Connelly. 

— État  de  Dublin  alors  sans  défense.  — Arrivée 
de  Willoughby.  — Grande  alarme — Catholiques 
de  la  colonie.  — Munster.  — Connaught.  — Pro- 
grès des  insurgens  dans  Ulster.  — Fausse  com- 
mission. — Opérations  militaires.  — Massacres. 

— Procédés  des  lords  - juges.  — Parlement.  — 
Insolence  de  Moore.  — Députation  de  lord  Dillon. 

— Révolte  de  la  colonie.  — Progrès  de  la  révolte. 

— Opérations  militaires.  — Cruauté  de  Coote. — 
Défaite  au  pont  de  Julian’s- Town. — Blocus  de 
Drogheda.  — Détresse ^le  la  garnison. — Expédi- 
tions de  Coote  et  d’Ormond.  — Réponse  hardie 
d’Ormond  à lord  Gormanston.  — Détresse  de 
Dublin.  — Levée  du  siège  de  Drogheda.  — Con- 
duite des  lords  - juges.  — Tichburne. 

Roger  Moore,  principal  chef  de  la  cons- 
piration irlandaise,  malgré  son  habileté  et 
ses  efforts , ne  put  parvenir  à rendre  l’insur- 
rection générale.  Les  anciens  catholiques  an- 
glais montroient  tant  d’éloignement  pour  la 
révolte  que  plusieurs  des  conjurés  abandon- 
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nèrent  l’entreprise.  Un  gouverneur  en  chef, 
sage  et  habile,  auroit  prévenu  le  danger, 
quoique  farinée  royale  ne  fût  composée  que 
de  deux  mille  hommes  d’infanterie  et  de 
neuf  cents  cavaliers  distribués  en  garnison 
dans  plusieurs;  villes  et  forteresses.  Cepen- 
dant les  chefs  de  la  conspiration  , malgré 
quelque  refroidissement , comptoient  sur 
une  insurrection  générale  dans  le  pays  d’UIs- 
ter.  Us  espéroient  que  les  habitans  des  autres 
villes  se  réimiroient  à eux  aussitôt  que  les 
comtés  du  Nord  et  la  capitale  seroient  en 
leur  pouvoir.  Le  2a  octobre,  veille  du  jour 
fixé  pour  s’emparer  du  château  de  Dublin, 
Moore  et  la  plupart  de  ses  affidés  s’assem- 
blèrent dans  la  capitale.  IJ  n'y  avDit  encore 
que  quatre-vingts  hommes  de  leur  parti; 
mais  l’espoir  que  les  confédérés  du  Nord 
se  joindroient  à eux  avant  le  moment  de 
l’entreprise,  anima  le  courage  des  rebelles. 
On  touehoit  au  moment  critique,  quand  les 
lords  - juges  découvrirent  le  complot  par  un 
de  ces  éyéuemens  qu’ou  attribue  au  hasard 
parce  que  les  causes  échappent  à toutes  les 
recherches.  ..  ..  . . . 
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Un  certain  Owen  O’Connelly,  d’ancienne 
famille  irlandaise,  domestique  de  sir  John 
Clotworthy , avoit  été  jugé,  quoique  protes- 
tant , capable  de  favoriser  et  d étendre  la  cons- 
piralion.  Htigh  Mac-Mahon  le  croyoit  en 
secret  attaché  à la  religion  catholique,  celle 
de  ses  ancêtres  , et  le  présumoit  ennemi  du 
gouvernement  anglais  , parce  que  sa  famille 
avoit  été  dépouillée  de  ses  biens  d’après  le 
système  adopté  pour  la  colonie. 

O'Counelly,  d’après  une  invitation,  s’é- 
toit  rendu  à la  maison  de  Mac-Mahon,  dans 
le  comté  de  Monaghan  ; ne  l’ayant  point 
trouvé , il  vint  le  joindre  à Dublin  dans  le 
lieu  même  où  ce  chef  étoit  réuni  aux  autres 
conjurés.  Il  y arriva  au  moment  où  les  cons- 
pirateurs ayant  terminé  leur  délibération, 
*e  mettoient  à genoux  et  buvoient  au  succès 
de  leur  entreprise.  Mac  - Mahon  s’empressa 
de  communiquer  à O’Connelly  le  secret  de 
la  conspiration  , et  après  l'avoir  présenté  au 
lord  Mac-Guire , il  le  conduisit  chez  lui  par 
prudence:  il  jugea  à propos  de  le  retenir  jus- 
qu’au moment  où  l’on  devoit  livrer  l'assaut 
au  château.  O’Connelly  feignit  le  plus  grand 
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zèle  pour  le  succès  de  la  révolte  ; mais  trou- 
vant l'occasion  de  s’évader,  il  alla  tout  trem- 
blant chez  le  lord -juge  Parsons  , à qui  il 
découvrit  le  secret  des  rebelles.  Le  lord-juge 
doutant  encore  de  la  réalité  de  ce  complot, 
conseilla  à O'  Connelly  de  retourner  chez  Mac- 
Mahon  pour  avoir  de  nouveaux  détails  sur 
cette  conspiration. 

Après  le  départ  d'O’  Connelly , qui  ne  fut 
pas  assez  imprudent  pour  suivre  le  conseil 
du  lord-juge,  Parsons  sortit  enfin  de  l’espèce 
de  léthargie  dans  laquelle  il  étoit  plongé.  Il 
donna  des  ordres  pour  la  garde  du  château 
ainsi  que  de  la  ville , et  il  communiqua  à ses 
collègues  le  motif  de  ses  craintes.  Borlase, 
bien  plus  frappé  de  cette  nouvelle  que  Par- 
sons ne  l’avoit  été,  le  blâma  de  n’avoir  point 
arrêté  O’ Connelly.  Il  convoqua  le  conseil 
privé,  et  envoya  à la  recherche  de  cet  homme, 
qu’on  trouva  arrêté  par  la  garde  comme 
personne  suspecte.  O’ Connelly,  revenu  de 
sa  crainte  et  de  l'état  d'ivresse  où  il  s’étoit 
mis  , fit  sa  déposition.  Mac-Mahon  et  Mac- 
guire  furent  arrêtés  ; mais  Byrne , Moore  et 
les  autres  chefs  trouvèrent  le  moyen  de  se 
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sauver.  Pendant  que  Mac-Mahon  attendoit 
dans  la  salle  que  le  conseil  privé  l’interrogeât, 
il  s’amusa  à dessiner  avec  de  la  craie  des 
figures  d’hommes  pendus  à des  gibets  , ou 
étendus  à terre  , comme  s’il  eût  voulu  par  là 
ou  représenter  le  sort  qui  lui  étoit  réservé 
ainsi  qu’à  ses  complices , ou  annoncer  à ses  " 
ennemis  le  destin  qui  les  attendoit.  Cette  der- 
nière idée  paroît  la  plus  vraisemblable;  car, 
après  qu'il  eut  avoué  le  complot  devant 
le  conseil  privé,  il  ajouta  que  la  conspiration 
avoit  de  trop  puissans  soutiens  pour  échouer, 
et  que  sa  mort  seroit  vengée  d’une  manière 
terrible.  Ces  deux  conjurés  furent  emprisonnés 
d'abord  à Dublin  , ensuite  dans  la  tour  de 
Londres,  et  pendus  à Tyburn  en  1645. 

Malgré  la  découverte  de  leur  projet , la 
nuit  du  22  octobre  les  conspirateurs  auroient 
encore  pu  exécuter  leur  entreprise  , s’ils 
avoient  persévéré  dans  leur  résolution.  Huit 
gardes  infirmes  et  quarante  hallebardiers,  qni 
accompagnoient  le  gouverneur  en  chef  les 
jours  de  parade , composoient  toute  la  gar- 
nison du  château.  Il  y avoit  dans  ce  fort  quinze 
cents  barrils  de  poudre,  avec  une  quantité 
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proportionnée  de  mèches , de  balles  et  de 
boulets  ; des  armes  pour  dix  mille  hommes , 
et  trente  - cinq  canons  avec  leurs  affûts  et 
leurs  ustensiles. 

La  situation  de  la  capitale,  qui  setrouvoit 
sans  troupes  et  sans  défense , étoit  la  suite  de 
l’observation  des  droits  constitutionnels.  Les 
citoyens  avoient  exigé  qu’on  maintînt  le  pri- 
vilège qui  les  exemptoit  du  logement  des  sol- 
dats , et  les  lords-juges  ne  chcrchoient  dans 
leur  administration  qu’à  gagner  la  confiance 
du  peuple.  Dans  cette  circonstance , ce  fut 
un  grand  bonheur  que  l’arrivée  à Dublin  de 
sir  Francis  Willoughby , officier  d'un  grand 
courage  et  très-expérimenté , gouverneur  du 
fort  de  Galway.  Il  trouva  les  lords-juges  et 
le  conseil  privé , dont  il  étoit  membre,  assem- 
blés à Chichester-house  où  demeuroit  Borlase, 
dans  la  plaine  qui  conduit  de  la  ville  au  col- 
lège. Sir  Francis  leur  déclara  que  dans  le 
cours  de  son  voyage  il  n’avoit  remarqué  au- 
cun indice  d'insurrection  ; on  sait  que  les 
conspirateurs  avoient  disposé  leur  plan  de 
manière  à laisser  les  citoyens  sans  alarme, 
jusqu’au  moment  de  l’exécution  : mais  il  ajouta 
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que  depuis  son  arrivée  plusieurs  eavaliers 
étrangers  s’étoient  répandus  dans  les  fau- 
bourgs , et  se  dirigeoient  en  divers  endroits 
autour  de  la  ville.  D’après  son  avis,  les  lords- 
juges  et  le  conseil  se  renfermèrent  dans  le 
château  ; la  défense  du  fort  et  de  la  ville  fut 
confiée  à Willoughby  ; une  proclamation  an- 
nonça aux  citoyens  la  découverte  d’une  cons- 
piration dangereuse  , et  invita  tous  les  sujets 
fidèles  à pourvoir  à leur  défense. 

Il  seroit  impossible  de  peindre  la  terreur 
dont  les  habitans  de  Dublin  furent  saisis.  Mille 
nouvelles  différentes  circulèrent  pendant  la 
nuit,  et  au  jour  on  apprit  par  de  sûrs  mes- 
sages que  la  révolte  avoit  éclaté  dans  le  Nord: 
ceux  d’entre  les  protestans  qu’affoiblissoient 
l’âge  et  les  infirmités,  les  femmes,  naturelle- 
ment timides , augmentaient  la  foule  qui  par- 
couroit  les  rues  pour  savoir  ce  qui  se  passoit. 
Ce  n’étoit  partout  que  tumulte  et  consterna- 
tion ; des  personnes  même  d’un  rang  distin- 
gué se  livrèrent  à une  telle  frayeur  qu’elles 
s’imaginèrent  que  les  armées  rebelles  s'appro- 
choienl  de  la  capitale  , et  que  déjà  leurs 
avant-postes  étoient  près  des  murs  du  châ- 
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teau.  Plusieurs  colons  anglais  n’espérant  pas 
être  épargnés  , s’embarquèrent  pour  leur 
pays  ; ils  aimèrent  mieux  s’abandonner  aux 
vents  et  aux  flots  dans  une  saison  orageuse , 
que  de  rester  à terre  exposés  aux  fureurs 
des  rebelles.  Sir  John  Temple,  greffier  en 
chef,  conseilla  aux  principaux  commerçans 
protestans  de  déposer  leurs  marchandises  dans 
le  château  ; il  leur  promit  qu’ils  seraient  dé- 
dommagés des  pertes  que  leur  occasionnerait 
le  service  public.  Ce  moyen  procura  des  se- 
cours lorsque  le  trésor  étoit  tout-à-fail  épuisé, 
et  que  les  magistrats  se  trouvoient  hors 
d’état  d’avancer  de  l’argent  pour  la  défense 
commune. 

Les  lords  catholiques  de  la  colonie  paru- 
rent devant  le  conseil , témoignant  combien 
ils  étoient  ennemis  de  la  révolte , et  deman- 
dèrent des  armes  et  des  munitions  pour  re- 
pousser les  rebellés  : on  leur  en  fournit,  mais 
en  petite  quantité,  et  seulement  à ceux  qui 
étoient  le  plus  exposés.  On  prétexta  qu’on  en 
avoit  fort  peu  ; mais  les  administrateurs,  tous 
puritains,  se  défioient  des  catholiques  et  crai- 
gnoient  que  les  lords  ne  fissent  cause  coin- 
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ranne  avec  les  révoltés.  Ces  mêmes  lords 
firent  des  représentations  au  sujet  de  la  qua- 
lification de  papistes  irlandais  , dont  on 
s'étoit  servi  dans  la  proclamation , et  qu'ils 
craignoient  qu’on  ne  prit  dans  un  sens  trop 
indéfini  ; on  publia  une  autre  proclamation 
qui  déclara  que  cette  expression  n'étoit  point 
applicable  aux  anglais  de  la  colonie  , ni  aux 
personnes  d'origine  anglaise.  Cependant,  aus- 
sitôt que  lc$  lords  - juges  apprirent  qu'il 
venoit  des  troupes  d'Angleterre,  ils  redeman- 
dèrent aux  catholiques  les  aimes  qu'on  leur 
avoit  données  ; une  ordonnance  publique  en- 
joignit, sous  peine  de  mort  en  cas  de  déso 
béissance  , à tous  ceux  qui  n’éloient  pas 
ordinairement  habitans  de  Dublin,  de  sortir 
de  la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  do 
ne  pas  en  approcher  à la  distance  de  deux 
milles.  Ainsi  les  catholiques  de  la  colonie  de- 
meurèrent exposés  sans  défense  aux  attaques 
des  rebelles , et  par  conséquent  obligés  de 
leur  payer  des  contributions , ou  d'entrer 
dans  leur  parti.  Dans  le  district  de  Munster, 
plus  éloigné  des  insurgens  du  Nord  , on  con- 
serva la  paix  durant  quelque  temps,  quoiqu’il 
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jasy  eût  point  de  force#  militaires.  La  petite 
noblesse  se  montra  fidèle,  et  le  nombre  des 
habitans  qui  professoient  la  religion  pro- 
testante intimida  les  conjurés.  La  conduite 
loyale  de  la  noblesse  catholique , et  en  par- 
ticulier de  lord  Dillon  de  Castello  et  de 
lord  Mayo , maintint  la  tranquillité  dans  le 
district  de  Connaught.  Uliac,  comte  de  Clan- 
ricard,  fit  surtout  les  plus  grands  efforts  pour 
soutenir  l’autorité  du  gouvernement.  Cepen- 
dant sa  religion  le  rendoit  odieux  aux  lords- 
juges  , qui  lui  refusèrent  des  secours.  Dans  la 
province  de  Leinster  le  succès  des  rebelles 
du  Nord  enhardit  la  tribu  d'O’  Byrn , à qui 
les  procédés  injustes  de  Parsons  avoient  causé 
bien  des  maux.  Cette  tribu  prit  les  armes,  se 
joignit  aux  révoltés  et  porta  le  ravage  jus- 
ques  dans  les  environs  de  Dublin. 

Les  conspirateurs  du  pays  d’Ulster  avoient 
déployé  une  telle  activité  que  dans  l’espace 
de  huit  jours  ils  étoient  en  plaine  possession 
de  toute  la  contrée  de  Tyrone,  Monaghan, 
Longford , Leitrim , Fermanagh  , Cavan , 
Donegal,  et  Derry.  Ils  étoient  de  plus  maîtres 
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d’une  partie  des  provinces  d’Armagh  et  de 
Down,  à l’exception  des  villes  de  Derry, 
Colerain,  Lisburn , Carrickfergus , et  Ennis- 
killen  avec  quelques  forteresses  moins  consi- 
dérables. Sir  Phelim  O’  Niai  ou  O’  Neal, 
comme  ce  nom  étoit  alors  écrit,  commença 
par  s’emparer  de  la  forteresse  de  Charlemont 
le  22  octobre.  Admis  sur  sa  proposition  à 
souper  ainsi  que  les  gens  de  sa  suite  chez 
lord  Caulfield,  ancien  officier,  commandant 
du  fort,  il  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  lo- 
geoient  dans  la  place,  et  marchant  en  dili- 
gence vers  Dungannon,  il  se  rendit  maître 
de  ce  poste,  tandis  que  les  autres  conjurés 
attaquoient  les  diverses  troupes  cantonnées 
ailleurs.  Dans  les  comtés  de  Longlord  et  de 
Cavan,  l'insurrection  fut  conduite  avec  une 
apparence  de  forme  légale.  Les  shéritTs  de 
ces  districts,  professant  le  culte  romain  et 
participant  à la  conspiration , excitèrent  le 
peuple  à prendre  les  armes.  Enniskillen  fut 
sauvé  des  maius  des  rebelles  par  sir  William 
Cole,  qui  dès  le  onze  octobre  avoit  envoyé 
aux  gouverneurs  en  chef  des  informations 
concernant  la  révolte,  mais  on  négligea  d'en 
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profiter.  Le  même  sir  William,  le  21  octo- 
bre, dans  une  lettre  qui  ne  parvint  pas  à son 
adresse,  donnoit  tous  les  détails  de  la  con- 
juration. 

Quelques  chefs  des  insurgens  prétendirent 
agir  par  l’autorité  de  la  reiue  d’Angleterre , 
qui  étoit  catholique.  SirPhelim,  en  s’empa- 
rant de  Charlemont  se  réclama  du  parlement 
de  Londres.  Ensuite  il  feignit  d’être  chargé 
d’une  commision  du  roi  et  fit  voir  un  par- 
chemin muni  d’un  grand  sceau,  mais  il  ne 
permit  pas  qu’on  l’examinât.  Cet  écrit  n'étoit 
autre  chose  qu’une  patente  de  lord  Caulfield, 
trouvée  dans  le  pillage  de  la  forteresse.  Sir 
Phelim  en  convint  quelques  années  après 
lorsqu’il  fut  exécuté.  Sept  jours  après  le  sac 
de  Charlemont,  on  produisit  en  public  une 
fausse  commission  avec  le  sceau  qu’on  y 
avoit  suspendu  après  l’avoir  arraché  de  la 
patente.  Les  rebelles  prétendirent  que  c’éloit 
une  ordonnance  de  Sa  Majesté  qui  autorisoit 
les  catholiques  irlandais  à s’emparer  des  biens 
et  autres  effets  de  tous  les  protestans  anglais 
qui  habitoient  l’Irlande,  et  de  les  emprison- 
ner. Immédiatement  après  la  promulgation 
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de  ce  faux  acte,  parut  un  manifeste  qu’on  at- 
tribua à Roger  Moore  , qui  vouloit  corriger 
la  mesure  impolitique  prise  par  sir  Phelirn. 
Ce  manifeste  impliquoit  tacitement  la  non- 
existence  d’une  commission  royale.  Il  invitoit 
les  catholiques  à s’armer  pour  soutenir  l’au- 
torité du  roi  contre  le  parti  du  parlement 
d’Angleterre  et  à défendre  l'établissement 
protestant  contre  les  puritains.  Ainsi  les  au- 
teurs de  cette  proclamation  affecloient  de  se 
coaliser  avec  les  protestans  attachés  aux  pré- 
lats contre  la  secte  des  puritains,  comme  ils 
avoient  déjà  feiut  de  s’unir  à ceux-ci  contre 
les  premiers. 

Les  protestans,  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
des  places  fortes,  revenus  de  leur  première 
consternation,  arrêtèrent  bientôt  les  progrès 
des  insurgens.  Les  rebelles  lurent  vaincus 
dans  plusieurs  escarmouches;  ils  échouèrent 
à Dromore,  Enniskillen,  Carsle  Derrick , dans 
le  pays  de  Tyrone , ainsi  que  dans  les  comtés 
de  Donegal  et  de  Fermanagh,  ou  le  château 
de  lord  Mac-Guire  fut  emporté  d’assaut. 
L’arrivée  de  quinze  cents  soldats  envoyés 
d’Ecosse  par  le  roi,  avec  des  armes,  des  mu- 
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nitions  et  de  l’argent,  ranima  beaucoup  le 
courage  des  sujets  fidèles.  L’infortuné  Charles 
reçut  en  Ecosse  la  nouvelle  de  la  révolte;  il 
s’adressa  au  parlement  écossais  pour  en  ob- 
tenir des  secours  ; mais , par  haine  pour  le 
papisme,  cette  assemblée  rejeta  la  demande 
du  roi  et  le  laissa  avec  les  partisans  de  la 
cause  royale  prendre  les  mesures  qu’il  juge- 
roit  à propos  pour  arrêter  l’insurrection. 
Vaincus  dans  quelques  affaires  particulières, 
les  conjurés  ne  perdirent  point  courage. 
Réunis  au  nombre  de  plusieurs  mille , sous 
les  ordres  de  sir  Phelim  à Newry,  ils  réso- 
lurent d’attaquer  Carriekfergus,  le  principal 
poste  des  royalistes  dans  le  pays  d’Ulster. 
Mais  avant  cette  entreprise  il  falloit  s’empa- 
rer de  Lisburn,  appelé  aussi  Lisnegarvy, 
établissement  écossais  ; car  on  renonça  bien- 
tôt  à la  résolution  de  laisser  les  Ecossais 
tranquilles.  Il  s’étoit  rassemblé  dans  cette 
ville  environ  cinq  cents  hommes  mal  armés 
qui  repoussèrent  un  assaut  des  rebelles  ; cette 
petite  troupe  fut  bientôt  renforcée  par  l’ar- 
rivée de  sir  Arthur  Tyringham,  et  de  sir 
George  Rawdon,  vaillant  officier.  Quatre 
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mille  homme  bien  équipés , le  premier  corps 
de  troupes  régulières  que  formèrent  les  in- 
surgens, détachés  par  sir  Phelim,  donnèrent 
un  assaut  à cette  place  le  28  novembre.  Mais 
ils  furent  reçus  avec  tant  d’intrépidité  et  si 
vigoureusement  repoussés,  que  le  nombre 
de  leurs  morts  égala  trois  fois  celui  de  la  gar- 
nison. Les  assiégeans  avoient  enfin  pénétré  à 
plusieurs  reprises  dans  la  ville,  qu’ils  rédui- 
sirent en  cendre.  Une  forte  gelée  qui  survint 
après  un  dégel , avoit  rendu  le  terrein  si  glis- 
sant que  les  révoltés  ne  purent  tenir  piqjJ, 
et  demeurèrent  exposés  à la  fureur  de  la 
cavalerie  des  royalistes,  dont  les  chevaux 
avoient  été  ferrés  à glace. 

Les  rebelles , furieux  de  cette  défaite  san- 
glante et  de  quelques  autres  désavantages, 
se  vengèrent  cruellement  sur  les  malheureux 
qu’ils  avoient  fait  prisonniers.  Les  protestans 
anglais , qui  dévoient  être  les  premières  vic- 
times des  hostilités,  croyoient  si  peu  à l’in- 
surrection , que  la  plupart  tombèrent  au  pou- 
voir de  leurs  ennemis  sans  opposer  aucune 
résistance.  Les  uns  furent  renfermés  dans  des 
.prisons  où  ils  s’attendoient  à chaque  instant 
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à être  égorgés.  Les  autres  chassés  nus  de  leurs 
habitations,  exposés  à l’inclémence  des  élé- 
niens  dans  une  saison  très-rigoureuse,  expi- 
roient  dans  les  chemins;  ou  pâles,  affamés, 
tremblans  de  froid  et  de  terreur,  ils  se  traî- 
noient  vers  quelque  refuge.  Toutes  leurs  pos- 
sessions devinrent  la  proie  des  insurgens.  Ce- 
pendant les  révoltés  suivirent  d’abord  si  exac- 
tement le  premier  plan  d’insurrection  qu’ils 
s’étoient  tracé,  que  peu  de  protestans  furent 
massacrés  de,  sang  froid.  Mais  bientôt  on  aban- 
donna cette  mesure,  et  chaque  délaite  des  re- 
belles fut  expiée  par  le  sang  d’une  multitude 
de  victimes  sans  défense.  Sir  William  Brown- 
low  rendit  Lurgan,  après  une  capitulation 
qui  accordoit  aux  habitans  la  permission  de 
sortir  de  la  place  avec  leurs  effets  et  de  se 
retirer  où  bon  leur  sembleroit,  sans  crainte 
d'aucune  violence;  par  une  atroce  perfidie, 
on  les  arrêta  et  tous  furent  égorgés.  On  mas- 
sacra tous  les  protestans  de  trois  paroisses 
contiguës.  Lord  Caulfield  et  cinquante  autres 
avec  lui  tombèrent  sous  le  fer  des  ennemis.  On 
emmenoit  les  prisonniers  de  divers  endroits 
en  les  chassant  comme  un  vil  bétail  qu’on  fait 
Tome  II.  6 


82  HISTOIRE 

marcher  à coups  d'aiguillon.  Ces  malheureux 
succoniboient  sous  les  tortures,  et  on  les 
achevoit  d’une  manière  inhumaine.  Suivant 
le  rapport  de  Leland,  quelquefois  les  re- 
belles enfermoient  leurs  prisonniers  dans  des 
maisons  ou  .des  châteaux  auxquels  on  met- 
toit  le  feu;  ces  barbares  triomphoient  avec 
une  joie  infernale,  entendant  les  cris  de  leurs 
victimes  consumées  par  les  flammes.  Ailleurs 
ils  noyoient  les  prisonniers  anglais  dans  la 
première  rivière  qu’ils  trouvoient.  On  en 
précipita  cent  quatre-vingt-dix  tout  à la  fois 
du  pont  de  Portadown.  On  vit  des  ecclésias- 
tiques irlandais  qui  excitoient  les  révoltés  au 
carnage.  Les  femmes  oubliant  la  douceur  na- 
turelle à leur  sexe,  s’acharnoient  sur  les  An- 
glais et  trempoient  leurs  mains  dans  le  sang 
de  ceux  qu’on  avoit  égorgés.  Les  enfans 
même,  d’un  bras  débile  levoient  le  poignard 
sur  le  sein  des  prisonniers  enchaînés.  Ceux 
qui  échappèrent  au  massacre  languirent  dans 
une  misère  dont  on  ne  peut  exprimer  les 
horreurs.  Leur  imagination  épouvantée  se 
forgea  mille  visions.  On  publia  des  récits  sur- 
prenans,  on  parla  de  personnes  sauvées  par 
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miracle , de  meurtriers  succombant  sous  une 
vengeance  divine  manifestée  par  des  prodiges. 
On  vit  des  lacs,  des  rivières  de  sang,  des 
traces  de  meurtre  qu’aucun  effort  ne  pouvoit 
effacer.  Des  fantômes  chantant  des  hymnes 
parurent  dans  l’air  ; des  spectres  sortoient 
des  rivières,  appelant  la  vengeance  à grands 
cris.  Enfin  toutes  les  images  effroyables , tou- 
tes les  opinions  superstitieuses  qu’enfante  la 
terreur,  se  renouvelèrent  dans  ces  horribles 
circonstances. 

Nous  devons  à la  vérité  de  dire  que  le  parti 
des  protestans  se  souilla  par  des  actions  éga- 
lement atroces.  Les  troupes  en  garnison  à 
Carrickfergus  donnèrent  un  exemple  affreux 
d’injustice  et  de  cruauté.  Une  nuit,  sortant  de 
la  place,  elles  firent  une  incursion  dans  Iland- 
Mayée,  district  adjacent  où  résidoient  de 
pauvres  catholiques,  qui  se  croyoient  en  sûreté 
parce  qu’ils  n’avoient  pris  aucune  part  à la 
révolte;  ils  furent  égorgés  dans  leur  lit,  sans 
distinction  d’âge  ni  de  sexe.  Les  historiens  ne 
sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  des  victimes 
et  sur  la  date  de  cet  événement.  Trente  fa- 
milles au  moins  périrent  dans  ce  massacre, 
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dont  l’époque  est  fixée  par  Leland  au  com- 
mencement dejanvier  i642.Quelquesauteurs, 
pour  rendre  cette  action  plus  odieuse  encore, 
ont  faussement  avancé  qu’elle  avoit  précédé 
les  massacres  commis  par  les  Irlandais.  Ils 
portent  à trois  mille  lenoinbredes  catholiques 
immolés  qui  s'étoient  réfugiés  dans  ce  petit 
canton , sous  la  protection  des  troupes  de  la 
forteresse.  L’esprit  de  parti  ne  doit  jamais 
porter  un  historien  à déguiser  la  vérité , dont 
il  doit  se  montrer  1 interprète  le  plus  fidèle. 
Mais  c’est  une  maxime  sacrée  que  n’ont  point 
suivie  les  auteurs  profestans  et  catholiques. 

Les  lords-juges,  aussitôt  la  découverte  de 
la  conspiration,  envoyèrent  O’  Connelly , qui 
en  avoit  révélé  le  secret,  au  lord  comte  de 
Leicester , alors  décoré  du  titre  de  lord-lieu- 
tenant d Irlande.  On  dépêcha  en  même  temps 
sir  Henri  Spotswood  au  roi,  qui  se  trouvoit 
alors  à Edinbourg;mais  ne  pouvant  procurer 
aucun  secours  eu  vertu  de  sa  prérogative , 
Charles  recommanda  au  parlement  d'Angle- 
terre le  soin  de  l'Irlande.  Ce  corps , devenu 
formidable  et  dont  le  projet  étoil  de  renver- 
ser l'autorité  royale , donna  à cette  concession 
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le  sens  le  plus  étendu , et  résolut  de  s’en  serJ 
vir  comme  d’un  instrument  principal  pour 
accomplir  ses  vues.  Convaincus  qu'ils  pour- 
roient  en  tout  temps  réprimer  les  insurgens 
en  Irlande,  les  chefs  du  parti  populaire,  dans 
la  Grande-Bretagne,  ne  s’empressoient  pas  à 
les  attaquer.  La  prolongation  de  la  guerre 
leur  fournissoit  divers  prétextes  pour  aug- 
menter leur  pouvoir  par  leur  crédit  et  leur 
influence  ainsi  que  par  la  protection  qu’ils 
pouvoient  accorder.  Ils  levoient  de  l’argent , 
ramassoient  des  provisions  et  des  armes,  en 
apparence  pour  s’opposer  aux  rebelles,  mais 
uniquement  pour  abattre  le  trône.  Liés  avec 
ces  chefs,  les  lords-juges  et  surtout  Parsons, 
espérant  s’enrichir  par  les  confiscations,  ap- 
portèrent toute  $orte  d'obstacles  aux  mesures 
que  la  Cour  de  Londres  voulut  prendre  pour 
arrêter  le  plus  promptement  possible  la  ré- 
volte de  l’Irlande.  Lorsque  le  gouvernement 
publioit  des  proclamations  qui  oflroient  le 
pardon  aux  rebelles  qui  témoigneroient  leur 
repentir,  les  lords-juges  y ajoutoient  tant  de 
restrictions,  d’exceptions  et  d’explications, 
que  la  faveur  devenoit  illusoire.  Le  parlement 
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les  autorisa  à offrir  un  pardon  général  à tolis 
ceux  qui  se  souinettroient  dans  un  temps  li- 
mité, mais  ils  éludèrent  l’ordre.  Le  parlement 
d’Irlande,  qui  avoit  été  ajourné  jusqu’au  mois 
de  novembre,  fut  prorogé  par  eux  jusqu’au 
vingt-quatre  février,  ce  qui  déplut  beaucoup 
aux  royalistes,  qui  joignoient  la  prudence  au 
zèle  pour  le  souverain.  Ceux-ci  désiroient 
ardemment  qu’on  adoptât  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  pacifier  le  royaume; et  ils 
se  flattoient  qu’une  assemblée  nationale  pren- 
droit  la  voie  la  plus  expéditive.  Les  avocats 
représentèrent  avec  énergie  que  si  le  parle- 
ment ne  s’assembloit  pas  le  jour  fixé,  le  délai 
entraîneroit  sa  dissolution;  les  lords -juges 
permirent  avec  beaucoup  de  répugnance  que 
ce  corps  s’assemblât  un  seul  jour,  ou  ddux; 
mais  ils  refusèrent  opiniâtrément  que  ses 
séances  fussent  prolongées  d’un  jour  de  plus. 

Dans  cette  courte  session , malgré  l’oppo- 
sition de  quelques  membres,  on  fit  une  dé- 
claration qui  reprochoit  arec  beaucoup  de 
force  aux  insurgens  le  crime  dont  ils  s’étoient 
rendus  coupables.  Ils  furent  menacés  d’une 
punition  sévère,  s’ils  ne  demandoient  leur 
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pardon  dans  les  termes  que  le  roi , les  gou- 
verneurs en  chef  et  le  conseil  privé  près- 
criroient.  On  offrit  aux  lords-juges,  même 
contre  leur  désir  secret,  des  secours  en  les 
autorisant  à rassembler  des  forces , et  à lever 
des  impôts  pour  l’entretien  de  l’armée.  Le 
parlement  nomma  quelques  membres  des 
deux  Chambres  qui , après  avoir  reçu  les 
instructions  relatives  à leur  mission,  dévoient 
avoir  des  conférences  avec  les  rebelles 
d’Ulster  et  des  autres  districts.  Ces  députés 
dévoient  s'informer  exactement  des  causes  de 
la  révolte , et  faire  leur  rapport  au  roi  et  aux 
autorités  constituées.  Ils  s’adressèrent  à Roger 
Moore,  qui  étoit  alors  près  de  Dundalk  à la 
tête  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  assez 
mal  armés.  Ce  rebelle  avoit  conçu  de  grandes 
espérances  en  voyant  la  mauvaise  conduite 
des  gouverneurs  én  chef  II  faisoit  servir  à 
l’ avantage  de  sa  cause  le  mécontentement 
occasionné  par  la  prorogation  du  parlement 
et  les  autres  mesures  impolitiques.  Pour  con- 
vaincre ses  partisans  de  l’assurance  où  il  étoit 
que  son  entreprise  seroit  couronnée  par  le 
succès , il  reçut  la  députation  avec  mépris.  On 
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le  vit  rejeter  avec  dédain  les  propositions 
d'accommodement , et  déchirer  l’ordre  des 
deux  Chambres  qui  autorisoit  les  membres 
à traiter  avec  lui;  il  aflècta  la  plus  vive  indi- 
gnation lorsqu’il  entendit  les  termes  injurieux 
dans  lesquels  cet  ordre  étoit  conçu.  Les  amis 
de  la  paix  ne  réussirent  pas  mieux  dans  un 
autre  canton.  Plusieurs  lords  et  propriétaires  • 
choisirent  pour  député  lord  Dillon  de  Cos- 
tello.  Ce  seigneur  fut  chargé  de  présenter  au 
roi  un  mémoire  dans  lequel  ils  lui  indiquoient 
des  mesures  pour  réduire  l'Irlande  par  le 
moyen  des  seuls  Irlandais  ; ils  demandoieiit 
à Sa  Majesté  de  nommer  le  comte.  d'Ormond 
gouverneur  du  pays  à la  place  des  lord-juges 
à qui  l'administration  étoit  confiée.  Ceux  qui 
dirigoient  les  affaires  dans  la  Chambre  des 
communes,  informés  de  cette  mission  par  les 
lords-juges , trouvèrent  le  moyen  de  faire 
arrêter  lord  Dillon  et  lord  Taafe  qui  l’accom- 
pagnoif  „ avant  qu'ils  fussent  arrivés.  Leurs 
papiers  furent  supprimés,  et  on  les  retint  en 
prison  jusqu'au  njoment  où  il  devint  inutila 
de  les  garder  plus  long-temps. 

Par  la  mauvaise  conduite  des  administra- 
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teurs , la  révolte  fit  des  progrès  considérables 
au  commencement  de  décembre.  Jusqu’alors 
le  pays  d’Ulster,  quelques  parties  du  district 
de  Leinster  et  le  comté  de  Leitrim  en  avoient 
éprouvé  les  terribles  effets.  Les  catholiques 
de  la  colonie,  descendus  d’anciennes  familles 
anglaises , sans  armes  et  exposés  aux  rebelles, 
avoient  été  obligés  de  leur  payer  des  contri- 
butions. Craignant  d’être  traités  sévèrement 
par  les  lords-juges,  et  voyant  les  révoltés  du 
Nord  victorieux  près  de  Drogheda , ils  cédè- 
rent aux  exhortations  de  Moore,  qui  s’adressa 
principalement  au  lord  Gormanston.  Ce  sei- 
gneur, suivi  des  lords  Fingal,  Slane,  Louth, 
Dunsany , Trimbleston  et  Netterville , et 
d’environ  mille  autres  gentilshommes  , eut 
une  conférence  sur  la  montagne  de  Crofty 
avec  Moore , qui  s’y  étoit  rendu  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  son  parti.  Gormanston 
lui  demanda  pourquoi  il  avoit  pénétré  sur  les 
terres  de  la  colonie  avec  sa  troupe  armée. 
Moore  répondit  qu’ils  avoient  pris  les  armes 
pour  maintenir  la  prérogative  du  roi  et  la 
liberté  constitutionnelle  de  ses  sujets  en  Ir- 
lande. Sur  l'assurance  solennelle  que  c’étoit 


go  HISTOIRE 

leur  véritable  motif,  Gormanston  et  les  gens 
de  son  parti  déclarèrent  qu’ils  joindroient 
leurs  forces  à celles  de  Moore  : on  convint 
d’une  autre  entrevue  sur  le  Mont  de  Tarah. 
Cependant  les  troupes  de  Gormanston  for- 
mèrent une  armée  séparée  et  indépendante 
des  chefs  des  insurgens  du  Nord.  Gormanston 
avoit  le  commandement  général , et  lord 
Fingal  étoit  chef  de  la  cavalerie.  Lorsque  ces 
seigneurs  furent  bien  résolus  d'entrer  dans  la 
conjuration,  ils  reçurent  des  lettres  des  gou- 
verneurs en  chef  et  du  Conseil , qui  les  invi-  * 
toient  à se  rendre  sur-le-champ  à Dublin  pour 
conférer  sur  l’état  du  royaume,  et  pour  cela 
seulement , paroles  ajoutées  dans  la  persua- 
sion que  ces  lettres  paroîtroient  suspectes. 
Les  lords  affectèrent  de  croire  que  cette  invi- 
tation cachoit  un  piège , et  manifestèrent  leur 
crainte  au  sujet  de  sir  Charles  Coote,  partisan 
déclaré  des  puritains.  Dans  leur  adresse  au 
roi , ils* se  plaignirent  du  traitement  inju- 
rieux qu’ils  avoient  reçu  des  lords-juges , qui 
les  avoient  forcés  de  s’unir  aux  chefs  du  pays 
d'Ulster  pour  défendre  la  prérogative  royale 
et  maintenir  leur  liberté,  leur  religion,  les 
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propriétés  et  la  vie  des  fidèles  sujets  de  Sa 
Majesté,  les  catholiques  d'Irlande.  Dans  un 
manifeste  ils  témoignèrent  le  plus  grand  res- 
pect pour  le  gouvernement,  et  leur  empres- 
sement à conférer  avec  les  commissaires  que 
les  gouverneurs  en  chef  députeroient  dans  un 
lieu  de  sûreté , pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  servir  Sa  Majesté  et  d’amener  la  pacifica- 
tion générale  du  royaume. 

A la  requête  des  lords -juges,  on  publia 
immédiatement  une  proclamation  au  nom  du 
roi , laquelle  dénonçoit  les  insurgens  dans  les 
termes  les  plus  formels , les  désignant  par  le 
nom  de  rebelles  et  de  traîtres  à Sa  Majesté 
et  à la  couronne  d’Angleterre  et  d’Irlande. 
On  répandit  dans  le  public  quarante  copies 
de  cette  proclamation,  revêtue  de  la  signa- 
ture du  roi  et  scellée  de  son  cachet  ;.on  en  fit 
parvenir  plusieurs  dans  les  diverses  parties 
du  royaume.  Ce  nombre  de  copies,  quoi- 
qu’escédant  de  la  moitié  celui  qu’avoient 
demandé  les  lords-juges,  étoit  bien  insuffisant 
dans  les  circonstances.  Le  manifeste  de  la  co- 
lonie se  trouvoit  partout  ; il  étoit  d’un  style 
si  modéré,  il  portoit  un  tel  caractère  de 
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loyauté  avec  des  raisonnemens  si  pressans, 
qu’il  fît  une  impression  dangereuse  sur 
tous  les  catholiques  irlandais  qui  demeurè- 
rent convaincus  que  le  projet  des  puritains 
étoit  de  les  exterminer.  Le  feu  de  la  révolte 
se  propagea  rapidement  dans  tout  le  pays  de 
Connaught  ; le  comté  de  Gàlway  en  fut  pré- 
servé par  les  soins  et  l’influence  du  lord 
Clanricard.  Dans  le  district  de  Munster  % sir 
William  Saint-Leger,  lord  président,  infligea 
des  peines  si  fortes  pour  quelques  petites  dé- 
vastations , qu'on  lui  en  fit  de  vives  remon- 
• trances;  il  les  reçut  avec  mépris  et  d’un  air 
insolent.  Les  malintentionnés  firent  valoir  la 
nécessité  de  s’armer  pour  défendre  leur  vie 
et  leurs  domaines.  Le  comté  de  Clare  fut  en- 
vahi par  les  O’  Brien  , malgré  les  ordres  de 
leur  chef,  le  comte  de  Thomond,  qui  s’oppo- 
soit  h cet  acte  d’hostilité.  Lord  Mountgarret 
s’empara  de  la  ville  de  Kilkenny.  En  peu  de 
jours,  presque  toutes  les  forteresses  de  ce 
comté  et  de  ceux  de  Waterfoi'd  et  Tipperary 
passèrent  au  pouvoir  des  insurgens. 

Malgré  les  efforts  de  leurs  chefs  pour  pré- 
■ venir  les  violences,  les  rebelles  massacrèrent. 
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dans  le  paysde  Munster,  des  protestans  qui  n’é- 
toient  point  armés.  « Mais,  dit  le  fidèle  h istorien 
Leland,  ni  les  vertus  ni  les  vices  attachés  à 
l’humanité  ne  distiuguoient  pas  seulement  un 
parti  ou  une  profession.  La  rage  fanatique  de 
Saint-Leger  et  de  ses  adhérens  ne  commettoit 
pas  des  actions  moins  horribles  que  la  popu- 
lace irlandaise.  Si , dans  l’exécution  de  la  loi 
martiale , le  lord-président  n'épargna  ni  le 
sexe , ni  l’âge , ses  concitoyens  témoignèrent 
souvent  à quel  point  ils  étoient  indignés  de 
ses  cruautés  atroces.  Si  des  personnes  d’un 
rang  distingué  parmi  les  insurgens  ne  s’abs- 
tinrent pas  du  pillage,  on  vit  lord  Mount- 
garret  faire  punir  de  mort  un  de  ses  amis  qui 
s’étoit  rendu  coupable  de  rapine.  Enfin  lorsque 
des  ecclésiastiques  de  la  communion  romaine 
prêchoient  le  meurtre  et  le  brigandage  qu’ils 
érigeoient  en  vertus,  d'autres  du  même  culte 
s’efforcèrent  d’arrêter  les  excès  du  parti  vain- 
queur, de  modérer  la  fureur  des  rebelles, 
de  protéger  les  Anglais,  et  de  les  dérober  au 
glaive  de  l’ennemi,  en  leur  donnant  un  asyle 
même  à l’ombre  des  autels.  » Sans  la  désu- 
nion qui  survint  entre  les  insurgens , tout  le 
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pays  de  Munster  eût  été  bientôt  en  leur 
possession.  Maurice , lord  vicomte  Roche  et 
Fermby,  dans  le  comté  de  Cork,  refusèrent 
d’obéir  aux  ordres  de  Mountgarret  qui , très- 
mécontent,  se  retira  à Kilkenny.  Profitant  de 
la  dissension  et  de  la  rivalité  qui  régnoient 
entre  ses  adversaires , le  lord  - président., 
jusques-là  sans  forces  suffisantes,  rassembla 
un  corps  de  troupes  qui  le  mit  en  état  d’entrer 
eu  campagne  le  printemps  suivant. 

Les  lords-juges,  pour  arrêter  les  progrès 
t^e  la  révolte,  n’avoient  pas  pris  des  mesures 
plus  efficaces  dans  le  département  de  la 
guerre  qu’ils  n’en  avoient  pris  dans  l’admi- 
nistration civile.  Depuis  que  le  complot  fut 
découvert  à Dublin,  sir  Francis  Willoughby 
ne  put  réunir  deux  cents  hommes  pour  la 
défense  du  château.  Il  ne  les  rassembla  que 
lorsqu’une  partie  de  son  régiment , dont  les 
soldats  étoient  dispersés , fut  arrivée  de  Car- 
lisle.  Des  habitans  qui  cherchoient  un  refuge, 
des  troupes  qu’on  rappeloit  de  diverses  gar- 
nisons , renforcèrent  continuellement  le  petit 
nombre  de  soldats  qu’avoit  sir  Francis. 
Enfin  ce  corps  d’armée  devint  assez  considé- 
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râble  pour  que  le  comte  d’Ormond  proposât 
d’attaquer  les  rebelles , alors  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes , mal  équipés , qui  s’é- 
toient  campés  à Atherdée,  aujourd'hui  Ardée, 
à sept  mille  de  Drogheda.  Cette  entreprise  au- 
roit  vraisemblablement  réussi  ; mais  les  gou- 
verneurs n’y  consentirent  pas,  alléguant  que 
l’on  manquoit  d’armes , prétexte  dont  la  faus- 
seté fut  évidemment  reconnue.  Us  se  con- 
tentèrent d’envoyer  sir  Henri  Tichburne  avec 
son  régiment  pour  mettre  Drogheda  à l’abri 
de  toute  surprise.  Roger  Moore  ne  négligeoit 
aucun  moyen  d’augmenter  ses  forces;  il  don- 
noit  à ses  troupes  le  titre  d’armée  catholique; 
il  engageoit  ceux  de  son  parti  à laisser  de  côté 
toute  distinction  nationale , à ne  s’occuper 
que  du  maintien  de  leurs  droits  civils  et  re- 
ligieux comme  sujets  fidèles  de  Sa  Majesté  : 
les  lords -juges  au  contraire  n’employ  oient 
aucun  moyen  efficace  pour  s’opposer  aux  ra- 
vages de  l’ennemi.  Sir  Charles  Coote , officier 
de  fortune,  élevé  dans  les  guerres  qu’Eliza- 
beth  eut  à soutenir,  d’un  caractère  sombre  et 
cruel , ennemi  invétéré  des  Irlandais  à cause 
des  déprédations  commises  sur  ses  terres. 
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étoit  chargé  de  petites  expéditions,  dans  l’unê 
desquelles  il  s’agissoit  de  secourir  le  château 
de  Wicklow.  Il  chassa  les  assiégeans  de  leur 
poste;  mais  il  souilla  sa  victoire  en  faisant 
passer  au  fil  de  l’épée , sans  distinction , tous 
les  habitans  de  la  ville  , dont  on  n'avoit  reçu 
aucune  provocation,  barbarie  atroce  qui  égale 
toutes  les  cruautés  commises  par  les  rebelles 
du  Nord.  Rappelé  à Dublin,  où  l’on  étoit 
dans  les  alarmes,  il  traversa  toujours  en  com- 
battant le  pays  occupé  par  la  tribu  d’O’Tool 
qui,  au  nombre  de  mille  hommes,  s’opposa 
à son  retour.  A son  arrivée,  il  lut  chargé  du 
soin  de  la  capitale  en  qualité  de  gouverneur. 

La  défaite  de  six  cents  hommes  d'infanterie 
et  de  cinquante  cavaliers  avoit  nécessité  le 
rappel  de  Coote.  Ce  corps  étoit  composé  de 
réfugiés  qu’on  avoit  dépouillés,  étrangers  à 
toute  discipline  et  science  militaire,  envoyés 
de  la  capitale  pour  renforcer  la  garnison  de 
Drogheda.  Ils  furent  mis  en  déroute  au  pont 
de  Julian’ s-Town,  à trois  mille  de  Drogheda. 
Les  vainqueurs  étoient  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes,  faisant  partie  de 
l’armée  des  rebelles,  qui  s’étoit  avancée  pour 
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faire  le  blocus  de  cette  ville.  Cette  action , peu 
importante  par  elle-même,  produisit  des  effets 
funestes.  Le  bruit  public  l’ayant  exagérée,  elle 
augmenta  la  terreur  qu’inspiroient  les  re- 
belles; des  régiinens  entiers  abandonnèrent 
le  service  du  roi.  Enfin,  cet  événement  en- 
traîna la  défection  de  la  colonie.  Plusieurs  ont 
pensé  que  les  iusurgens  seroient  demeurés 
maîtresde  Dublin, s’ils  s’enétoient  approchés 
au  lieu  d’investir  Drogheda.  Cette  place, 
nommée  alors  Tredagh , étoit  gouvernée  par 
sir  FaithfulFortescue,  qui  demanda  des  ren- 
forts au  gouverneur  en  chef  et  offrit  même 
de  lever  à ses  frais  des  troupes  pour  la  défense 
de  cette  ville.  Rebuté  par  le  refus  qu’il  es- 
suya , il  donna  sa  démission.  On  mit  à sa 
place  sir  Henri  Tichburne,  que  l’on  laissa 
avec  les  seules  ressources  qu'il  put  se  pro- 
curer. Les  lords-juges  rejetèrent  aussi  l’offre 
du  vicomte;  Moore.  Ce  seigneur  deuiandoit  la 
permission  de  former  un  corps  de  six  cents 
hommes  et  de  l’entretenir  à ses  frais  pour  dé- 
fendre ce  poste  important,  jusqu’à  l’époque 
où  l’on  recevroit  de  l’argent  d’ Angleterre. 
Cependant  Tithburne,  ayant  renforcé  la  gar- 
Tome  II.  7 
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nison  d'un  nombre  de  soldats  qui  l’avoienfc 
suivi  de  Dublin , et  de  ceux  qui  s'étoient  sau- 
vés à la  défaite  du  pont  de  Julian’s-Town , 
trouva  le  moyen  de  se  maintenir  dans  cette 
place  contre  vingt  mille  assiégans.  Ceux-ci 
manquoient  d'artillerie  et  d'autres  muni- 
tions de  guerre;  ils  n’avoient  pas  même  de 
tentes  dans  un  hiver  fort  rude , et  s'étoient 
cantonnés  dans  les  villages  voisins.  Sir  Henri 
repoussa  l’armée  des  assiégeaus  dans  deux 
attaques  ; une  partie  de  l’armée  des  insur- 
gens avoit  déjà  pénétré  dans  la  ville.  Mais 
la  famine,  la  maladie,  la  désertion  firent 
craindre  à Tichburne  que  tous  ses  efforts  ne 
devinssent  inutiles.  Enfin  il  reçut  un  ren- 
fort de  quatre  compagnies  et  une  provision 
de  pain.  Pendant  ce  temps  , sir  Phelim 
O’ Niai  se  hâtoit  d’amener  du  Nord  de  l’ar- 
tillerie et  de  nouvelles  troupes , flatté  do 
l'espoir  d’entrer  bientôt  dans  la  place  en 
vainqueur. 

A cette  époque,  sir  Simon  Harcourt  ar- 
riva d’Angleterre  avec  onze  cents  hommes; 
les  lôrds-juges  prirent  alors  la  résolution  do 
tenter  quelque  entreprise.  Sir  Charles  Coote , 
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après  quelques  ravages  et  massacres  à Santry 
et  à Clontarf , dans  le  voisinage  de  Dublin , 
débusqua  un  corps  de  l’armée  ennemie  posté 
au  village  de  Swords  et  dévasta  impitoyable- 
ment tous  les  environs.  Ormond  avec  deux 
mille  fantassins  et  trois  cents  cavaliers  chassa 
les  rebelles  de  Naas,  leur  poste  principal  dans 
la  province  de  Leinster.  Il  ravagea  le  pays 
d’une  manière  moins  cruelle  que  sir  Charles; 
mais  il  commit  assez  de  déprédations  pour, 
que  Gormanston  lui  en  fit  de  sévères  remon- 
trances. Celui-ci  menaça  même  le  comte  de 
rendre  Lady  Ormond  et  ses  enlans  respon- 
sables de  toutes  les  violences  qu’il  se  permet- 
troit  à l’avenir.  Ormond  lui  répondit  : « mon 
épouse  et  mes  fils  sont  en  votre  pouvoir  ; 
mais  s’ils  recevoient  une  offense,  je  ne  les 
veugerois  pas  sur  des  femmes  et  des  en- 
fans , action  basse , indigne  d’un  chrétien , et 
même  fort  au-dessous  du  prix  que  j’attache 
à ma  famille  et  à la  compagne  que  le  ciel  m’a 
donnée.  » Dans  une  autre  expédition  à Kilsa- 
laghen,  éloigné  de  Dublin  de  sept  milles , les 
ordres  qu’il  avoit  donnés  pour  le  massacre  et 
l’incendie  ne  furent  pas  exécutés  dans  leur 
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rigueur;  cependant  les  ravages  que  l’on  fît 
dans  cette  ville  et  dans  le  voisinage,  causè- 
rent une  disette  aflreuse.  Malgré  le  zèle 
extraordinaire  que  montra  la  Chambre  des 
communes  d'Angleterre  pour  étouffer  la  ré- 
volte en  Irlande,  quoiqu’elle  eût  voté  pour 
cet  objet  deux  cent  mille  livres  sterling  et 
douze  mille  hommes,  les  secours  n’arrivèrent 
que  lentement  et  en  petite  quantité.  L’arrivée 
d’un  second  renfort  de  quinze  cents  hommes 
d’infanterie  et  de  quatre  cents  cavaliers , sous 
les  ordres  de  sir  Richard  Grenville  et  du 
colonel  George  Monk,  augmenta  encore  la 
détresse,  ces  troupes  n’ayant  apporté  ni  ar- 
gent ni  provisions.  Les  soldats  en  proie  à la 
famine  désertoient , ou  tâehoient  en  marau- 
dant de  se  procurer  leur  subsistance. 

L’état  misérable  de  l’armée  nécessita  une 
mesure  qui  lui  devint  favorable  pour  empê- 
cher les  troupes  de  se  mutiner;  les  lords- juges 
permirent  au  comte  d’Orrriond  d’employer 
les  soldats  à recueillir  des  provisions  dans  les  * 
pays  des  rebelles.  Mais  le  comte  ne  put  jamais 
obtenir  un  ordre  pour  attaquer  les  insurgens 
à Drogheda.  On  lui  accorda  seulement  huit 
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jours  pour  une  expédition  vers  la  Boyne  avec 
trois  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents  che- 
vaux; mais  il  lui  fut  expressément  défendu 
de  passer  cette  rivière.  A la  première  nou- 
velle de  la  marche  d’Ormond,  sir  Phelim  et 
ses  troupes , qui  avoient  essuyé  une  grande 
perte,  levèrent  le  siège  et  gagnèrent  à la  hâte 
le  Nord  de  la  province.  Les  lords-juges  rap- 
pelèrent le  comte  et  se  montrèrent  inexorables 
•à  ses  sollicitations  répétées  et  à celles  des  offi- 
ciers de  Drogheda,  qui  deinandoient  instam- 
ment qu’on  leur  permît  de  poursuivre  leurs 
avantages , en  continuant  de  harceler  les  re- 
belles jusqu’à  Newry.  Les  forces  de  l’ennemi 
investirent  de  nouveau  Drogheda  ; mais  Tich- 
burne,  qui  n’avoit  pas  reçu  la  même  défense 
qu’Ormond , prit  cinq  cents  hommes  des 
troupes  de  ce  lord , défit  les  insurgeus , les 
poursuivit  jusqu’à  Dundalk,  les  chassa  de  ce 
poste  et  auroit  poussé  ses  succèl1  beaucoup 
plus  loin  si  les  gouverneurs  en  chef  lui  avoient 
accordé  les  provisions  nécessaires. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Repentir  delà  colonie.  — Ses  soumissions  ne  sont 
pas  reçues.-— Tortures.  — Etat  delà  guerre.  — Dé- 
tresse de  l'année  royale.  — Opérations.  — Auxi- 
liaires écossais.  — Owen  O*  Neal.  — Secours 
étrangers.  — Massacres.  — Convention  nationale. 

— Lord  Castlehaven.  — Division  des  royalistes 
et  des  parlementaires.  — Lord  Ranelagh.  — 
Adresse  des  Officiers.  — Sévérité  d’un  évêque. 

— Négociation  avec  les  rebelles.  — Bataille  de 
Ross.  — Etat  misérable  de  Dublin.  — Violence 
des  lords -juges.  — Révocation  de  Parsons.  — 
Etat  du  pays.  — Défaite  de  Vavasor.  — Accise. 

Les  succès  obtenus  par  les  armes  d’Ormond 
et  de  Tichburne,  malgré  les  restrictions  aux- 
quelles ils  avoient  été  assujettis  par  les  lords- 
juges  dont  lés  vues  se  trouvoient  contrariées, 
curent  des  suites  fâcheuses  pour  ces  adminis- 
trateurs. Les  lords  et  les  gentilshommes  de  la 
colonie,  qui  avoient  affecté  de  se  tenir  sépa- 
rés des  Irlandais  du  Nord  et  s’ étaient  d’abord 
montrés  en  opposition  avec  les  projets  de 
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révolte,  commencèrent  à sentir  le  danger  de 
leur  position.  Ils  savoient  par  expérience , 
depuis  leur  réunion  aux  insurgens,  combien 
peu  de  secours  ils  pouvoient  attendre  de  leurs 
alliés  aussi  lâches  que  cruels , et  qui  avoient 
fui  honteusement  devant  des  troupes  beau- 
coup moins  nombreuses.  Désirant  se  placer 
sous  la  protectiog  du  gouvernement , ils  s’a- 
dressèrent à Ormond  pendant  qu'il  marchoit 
v.ers  Drogheda.  Ce  seigneur , d’après  les  ordres 
très-précis  des  gouverneurs  en  chef,  fit  arrêter 
sans  distinction  tous  ceux  qui  vinrent  offrir 
leur  soumission  et,  sans  permettre  qu’ils  lui 
fussent  présentés,  il  les  envoya  prisonniers 
à Dublin.  Plusieurs  colons  d’une  famille  et 
d’un  caractère  respectable , qui  n’avoient 
point  marché  avec  les  rebelles,  que  ceux-ci 
avoient  dépouillés  , dont  la  haine  pour  la  ré- 
volte et  l'affection  pour  les  Anglais  étoient 
connues, furent  indistinctement  emprisonnés 
et  menacés  de  toutes  les  rigueurs  de  la  loi. 

Le  plan  des  lords- jugçs  étoit  d’envelopper 
dans  le  crime  de  rébellion  le  plus  de  présumés 
coupables  qu’il  seroit  possible,  moyen  sûr 
d’augmenter  les  confiscations  dont  on  vouloit 
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se  partager  le  bénéfice.  Les  agens  des  gouver- 
neurs en  chef  se  montroient  infatigables  à 
intenter  des  accusations  non- seulement  aux 
rebelles  déclarés,  mais  encore  à tous  ceux 
dont  la  conduite  ne  pouvoit  qu’être  soup- 
çonnée. La  persécution  fut  principalement 
dirigée  contre  la  petite  noblesse  de  la  colonie. 
Dans  une  lettre  adressée  gu  comte  de  Lei- 
cestcr,  et  qui  étoit  réellement  destinée  pour 
les  chefs  du  parti  populaire  dans  la  Chambre 
des  communes  de  la  Grande-Bretagne , les 
lords-juges  assignèrent  principalement  pour 
cause  de  leur  sévérité  , la  présomption 
des  habitans,  qui  assuroient  que  l’Irlande 
n’étoit  pas  un  pays  conquis.  Cependant  ces 
mêmes  chefs , qui  regardoient  alors  cette 
assertion  comme  criminelle , avoient  mis 
ce  principe  au  nombre  des  articles  d’accusa- 
iion  dans  le  procès  du  comte  de  Strafford. 
C’est  ainsi  que  dans  tous  les  temps  les 
hommes  d’Etat  ont  affirmé  ou  nié  les  mêmes 
dogmes  politiques , selon  que  la  circons- 
tance leur  a paru  favorable.  La  Chambre 
des  communes  d’Angleterre  forma  le  projet 
de  lever  de  l’argent  sur  les  terres  qui  dévoient 
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être  confisquées  en  Irlande.  En  conséquence , 
par  un  bill  elle  offrit  la  propriété  de  ces  do- 
maines à ceux  qui  avanceroient  des  sommes 
pour  réduire  les  rebelles.  Voulant  par  toute 
sorte  de  moyens  se  procurer  des  informa- 
tions , les  gouverneurs  en  chef  mirent  à la 
torture  Hugh  Mac-Mahon , arrêté  sur  la  dé- 
nonciation d'O’  Connellyetsir  John  Ried, an- 
cien gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ; choisi 
pour  député  par  les  habitans  de  la  colonie 
lorsqu’ils  prirent  les  armes , celui-ci  avoit  été 
chargé  de  présenter  leur  pétition  à Sa  Majesté, 
mais  il  avoit  donné  connoissancc  de  sa  mission 
aux  lords-juges.  Ce  seigneur  avoit  aussi  été  le 
premier  à informer  le  comte  d’Ormond  de  la 
fuite  des  rebelles  du  nord  chassés  deDrogheda. 
Enfin,  parmi  ceux  à qui  on  fit  subir  cet  horri- 
ble supplice,  se  trouvoit  Patrick  Barnewall, 
houuuc  respectable  par  son  âge  et  son  carac- 
tère^Toupable  seulement  d’avoir  assisté  à 
l’assemblée  tenue  sur  le  mont  de  CroOy  où 
il  avoit  été  nommé  commandant  ; mais  il  n’en 
exerça  jamais  l’emploi  parmi  les  rebelles. 

Les  aveux  qu’on  arracha  à cet  infortuné 
ne  fournirent  au  parti  des  gouverneurs  en 
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chef  aucun  moyen  d’inculper  le  roi  ou  les 
lords  de  la  colonie,  comme  cette  faction  en 
a voit  conçu  l’espérance  ; les  lords-juges  eurent 
même  honte  de  leur  cruauté  à l’égard  de 
Barncwall , qui , par  forme  de  dédommage- 
ment , obtint  la  permission  de  résider  à Du- 
blin ; en  même  temps  on  mit  ses  possessions  à 
l’abri  des  ravages  de  la  soldatesque.  Plus  les  en- 
nemis de  Charles  s’efforçoient  de  le  rendre 
odieux  en  l’accusant  de  favoriser  les  rebelles 
d'Irlande , plus  le  monarque  s’empressoit  à 
témoigner  combien  il  détestoit  les  insurgens. 
Il  déclara  à cette  époque  l’intention  où  il  étoit 
de  marcher  contre  eux  en  personne , à la 
tête  de  son  armée  ; mais  si  cette  résolution 
étoit  sincère  , son  projet  fut  arrêté  par  un 
message  péremptoire  et  insolent  du  parlement 
d’Angleterre.  Les  catholiques  de  la  colonie, 
qui  avoient  compté  sur  la  présence  ldj|  roi 
pour  faire  leur  paix  avec  le  gouvernenumt , se 
virent  alors  dans  une  situation  désespérée: 
nul  moyen  d’obtenir  leur  pardon  ; il  falloit 
périr , et  entraîner  toute  sa  postérité  dans  sa 
ruine.  Lord  Gormansfon  mourut  de  chagrin. 
SeS  alliés  n’espérant  se  sauver  que  les  armes 
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à la  main , s’unirent  aux  troupes  de  Mount- 
garret.  Ces  confédérés  formant  une  armée  de 
huit  mille  hommes  d'infanterie  et  de  quelques 
compagnies  de  cavalerie , allèrent  attaquer  le 
comte  d’Ormond  qui,  avec  trois  mille  hom- 
çies,  cinq  cents  chevaux  et  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie , s’étoit  avancé  dans  le  comté  de  Kil- 
dare  pour  détruire  les  possessions  des  rebelles, 
et  délivrer  les  forts  où  l’on  avoit  mis  le 
blocus.  Ormond , à son  retour  d’Athy , fut 
contraint  de  livrer  bataille  à l’ennemi  à Kil- 
rush.  Les  confédérés  firent  une  attaque  fu- 
rieuse mais  sans  ordre  , et  leur  impétuosité 
ne  se  soutint  pas;  leur  aile  gauche  fut  rompue 
au  premier  choc.  La  droite , après  avoir  con- 
servé le  terrein  pendant  quelque  temps  , se 
retira  en  bon  ordre  sur  une  éminence  voisine; 
mais  elle  abandonna  bientôt  ce  poste  avec 
précipitation.  Sept  cents  hommes  furent  tués, 
et  le  reste  dispersé  : Ormond,  sans  munitions 
et  manquant  de  tout,  ne  put  poursuivre  ses 
avantages.  La  Chambre  des  communes  d’An- 
gleterre vota  un  joyau  de  la  valeur  de  cinq 
cénts  livres  sterling  pour  être  offert  à ce  lord , 
en  reconnoissance  de  cette  victoire.  Elle  pria 
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la  Chambre  des  pairs  de  signer  conjointement 
une  pétition  par  laquelle  on  demandoit  à sa 
Majesté  de  créer  le  comte  chevalier  de  la 
Jarretière. 

La  révolte , qui  avoit  commencé  dans  le 
district  d’Ulster  et  dans  une  partie  de  lÿ' 
province  de  Leinstcr  vers  la  fin  d’octobre, 
s’étoit  répandue  dans  tous  les  autres  cantons 
avant  la  fin  de  l’année  ; mais  il  n’y  avoit 
parmi  les  insurgens  aucun  accord,  point  de 
plan  général  : les  rebelles  formoient  des 
corps  séparés,  dont  chacun  obéissoit  à un 
chef  particulier  sans  recoimoître  une  autorité 
générale.  Le  pays  retomba  dans  son  ancien 
état  de  barbarie  : on  fit  la  guerre  comme 
dans  les  siècles  précédons  ; c’étoient  des  in- 
cursions, des  ravages , des  disputes  partielles, 
des  escarmouches  ; actions  trop  peu  impor- 
tantes pour  mériter  l’attention  du  lecteur.  Les 
soldats  de  l’armée  royale  mal  payés  , mal 
vêtus,  manquant  souvent  du  nécessaire,  obli- 
gés de  marcher  dans  des  chemins  très-rudes 
sans  souliers  et  les  pieds  ensanglantés,  suc- 
comboient  souvent  à leurs  maux  et  à leurs 
fatigues  ; ceux  qui  survivoient  à tant  de  peines, 
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se  révolloient.  Les  troupes  nouvelles  qui  arri- 
voient  d’Angleterre,  moins  endurcies  aux  tra- 
vaux militaires  et  qu’un  service  si  dur  tour- 
mentent encore  plus,  témoignoient  leur  mécon- 
tentement en  insultant  les  anciens  soldats  , 
qu’ils  appeloient  irlandais  et  rebelles , et  de  là 
des  querelles  qui  devinrent  très-alarmantes. 

Les  révoltés,  dans  un  second  assaut  à la 
ville  de  Trirn,  d’où  ils  avoient  été  chassés, 
furent  encore  repoussés,  mais  leur  défaite 
coûta  la  vie  à sir  Charles  Coote  ; cet  événe- 
ment ne  déplut  pas  aux  lords-juges,  dont  le 
système  politique  ne  s’accommodoit  point  de 
l’activité  et  de  l’audace  de  ce  général.  Dans 
le  pays  de  Connaught,  le  fort  de  Galway, 
assiégé  par  les  citoyens,  fut  délivré  par  lord 
Clanrieard.  Ce  seigneur  en  imposa  tellement 
aux  assiégeans  qu'il  les  fit  consentir  à sus- 
pendre les  hostilités,  et  la  ville  fut  mise  sous 
la  protection  de  Sa  Majesté  jusqu’à  ce  que  le 
monarque  eût  fait  connoître  sa  volonté.  Cet 
accommodement  découragea  un  peu  les  in- 
surgens du  pays  de  Connaught.  Clanrieard 
tâcha  d’étendre  encore  plus  ce  traité  en  y 
faisant  entrer  d’autres  partis  des  rebelles, 
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afin  de  prévenir  les  dévastations  du  pays  et 
pour  donner  aux  peuple  le  temps  de  réfléchir 
sur  le  danger  et  de  rentrer  dans  l’obéissance  ; 
mais  les  lords -juges  a voient  d’autres  inten- 
tions. Us  censurèrent  avec  sévérité  l’accord 
conclu  à Galway;  ils  donnèrent  ordre  à tous 
les  officiers  de  ne  donner  aucune  protection 
aux  Irlandais  ou  papistes,  et  de  poursuivre 
avec  le  fer  et  la  flamme  tous  les  rebelles  et 
ceux  qui  leur  fourniroient  un  asyle.  On  dit 
que  ces  ordres  furent  exécutés  à la  rigueur 
par  quelques-uns  des  corps  de  l’armée.  On 
ne  fit  grâce  ni  au  sexe  ni  à l’âge.  L’historien 
Borlase,  qui  peut  - être  exagère,  cite  avec 
éloge  les  horreurs  que  commit  le  régiment 
de  sir  William  Cole.  Cet  écrivain  parle  de 
la  fin  déplorable  de  sept  mille  habitans  qui 
périrent  de  famine  après  que  le  régiment  leur 
eut  pris  toutes  leurs  provisions.  Les  insur- 
gens, réduits  au  désespoir,  assiégèrent  le 
* lord  président,  Jones  lord  Ranelagh,  enfer- 

mé dans  la  place  d’Athlone  ; mais  ils  levèrent 
le  siège  à l’approche  d’Ormond  qu’on  se  hâta 
de  rappeler  à Dublin,  tant  on  craignoit  qu’il 
ne  fît  quelque  entreprise  importante. 
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Dans  la  province  de  Munster  les  chefs  des 
rebelles  s’étant  réconciliés  et  se  voyant  ren- 
forcés par  les  troupes  de  lord  Muskerry , issu 
d’une  branche  de  la  noble  famille  de  Clancar- 
thy,  mirent  le  siège  devant  Cork,  dont  ils  furent 
au  moment  de  s’emparer;  mais  effrayés  par  la 
défaite  de  leurs  amis  à Kilrush,  attaqués  par 
la  garnison,  à laquelle  se  joignirent  mille 
hommes  arrivés  d’Angleterre,  ils  furent  taillés 
, en  pièces.  Le  lord  - président  Saint-Leger  ne 
put  cependant  profiter  de  cet  avantage,  ayant 
à peine  de  quoi  faire  subsister  ses  troupes.  Le 
chagrin  lui  causa  une  maladie  de  langueur 
dont  il  mourut.  Son  successeur , lord  Inchi- 
quin,  de  l’illustre  famille  d’O’  Brien,  quoi- 
qu’il eût  reçu  dix  mille  livres  sterling  qu’on 
lui  envoya  d’Angleterre,  eut  besoin  d’un  coup 
de  désespoir  pour  sauver  ses  soldats  de  la  fa- 
mine. N’ayant  pas  plus  de  deux  mille  hommes 
il  marcha  contre  l’ennemi  posté  avantageuse- 
ment, près  du  château  de  Liscarrol,  et  dont 
^ les  forces  se  montaient  à sept  mille  hommes 
d’infanterie  et  cinq  cents  cavaliers.  Après  un 
combat  que  les  rebelles  soutinrent  d'abord 
avec  vigueur,  lord  Inchiquin  remporta  une 
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victoire  complète.  Ce  succès  lui  donna  la 
facilité  de  distribuer  ses  troupes  en  petites 
garnisons,  où  elles  purent  avoir  une  modique 
subsistance.  Lord  Forbes,  nommé  par  le 
parlement  d’Angleterre , mais  sans  commis- 
sion du  roi,  étoit  arrivé  à Kinsale  avec 
douze  cents  hommes,  que  les  aventuriers 
avoient  levés  par  souscription.  Ce  seigneur 
accompagné  d’un  chapelain  fanatique,  le  fa- 
meux Hugh  Peters,  et  influencé  par  l’esprit 
de  puritanisme,  refusa  de  s’unir  avec  tout 
Irlandais  quelconque,  dont  la  loyauté  seroit 
bien  prouvée,  à moins  qu’il  ne  fût  du  nombre 
des  sanctifiés.  Après  quelques  excursions 
dans  le  voisinage  de  Galway  où  l’on  pilla 
sans  distinction  les  sujets  fidèles  etles  révoltés, 
s’acharnant  même  plus  contre  les  premiers, 
lord  Forbes  retourna  en  Angleterre;  son  ex- 
pédition ne  servit  qu’à  fortifier  la  cause  des 
rebelles  en  inspirant  aux  Irlandais  une  haine 
encore  plus  forte  contre  les  Anglais.  Parmi 
les  actes  d’hostilité  qui  signalèrent  la  con-  $ 
duite  atroce  des  derniers,  on  compte  la  des- 
truction de  l’église  de  Sainte-Marie  à Galway; 
les  Anglais  brûlèrent  les  cercueils  et  les 

ossemens 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xxm.  ii3 

Ossemens  de  ceux  qu'on  y avoit  enterrés. 

Enfin,  le  parlement  d'Ecosse  par  un  traité 
s'engagea  à envoyer  dix  mille  hommes  pour 
réduire  le  pays  d'UIster.  Les  généraux  de 
cette  armée  furent  exclusivement  chargés  du 
soin  de  diriger  la  guerre  dans  cette  contrée. 
Vers  le  milieu  d’avril,  la  première  division 
sous  les  ordres  de  Robert  Monroe  prit  pos- 
session de  Carrickfergus , et,  renforcée  par 
dix-huit  cents  hommes  d'infanterie  et  quelque 
cavalerie  de  l’armée  royale,  elle  s’avança  et 
réduisit  le  château  de  Newry;  celui  de  Car- 
lingford  fut  livré  à sir  Henri  Tichburne.  Sir 
Phelim  O’ Niai  mit  le  feu  à Armagh,  tandis 
que  les  gens  de  son  parti  égorgoient  avec  la 
dernière  barbarie  les  malheureux  protestans 
demeurés  en  leur  pouvoir,  ensuite  il  se  retira 
à Charlemont.  Plusieurs  de  ses  alliés,  et  même 
d’un  rang  distingué , saisis  d’épouvante  se  ré- 
fugièrent dans  divers  endroits.  Monroe , qui 
avoit  reçu  des  instructions  secrètes  de  ceux 
dontl’influence  dirigeoit  laChambre  des  com- 
munes, refusa  de  poursuivre  ses  avantages 
malgré  les  pressantes  sollicitations,  des  offi- 
ciers anglais.  Après  avoir  laissé  une  garnison 
Tome  II.  8 
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de  trois  cents  hommes  à Newry,  où  il  avoit 
mis  à mort  soixante  hommes  et  dix-huit 
femmes,  il  se  retira  à Carrickfergus.  Dans  une 
excursion  qu’il  fit , il  se  déshonora  par  une 
bassesse  indigne  d’un  officier.  Sous  le  voile  de 
l'amitié  il  rendit  visite  à Randal  Macdonnel , 
comte  d’Antrim,  catholique,  alors  dans  son 
château  de  Dnnlucc.  Monroe  fut  reçu  avec 
la  plus  affectueuse  hospitalité  ; mais  il  en 
viola  les  droits,  en  faisant  le  comte  prison- 
nier et  donnant  la  garde  du  château  et  des 
autres  domaines  de  ce  lord  aux  troupes 
écossaises.  Les  soldats  étoient  tellement  oc- 
cupés à piller  le  pays  et  à transporter  en 
Ecosse  de  nombreux  troupeaux  de  bétail , que 
pendant  deux  mois  les  rebelles  n'éprouvèrent 
pas  la  moindre  attaque  ; aussi  eurent-ils  le 
temps  de  se  rassembler  sous  sir  Phelim. 
Enfin  sir  Robert  et  sir  William  Stewart, 
officiers  anglais  , marchèrent  contre  eux. 
Dans  une  action,  la  plus  terrible  qui  ait  eu 
lieu  dans  le  pays  d'Ulster,  les  insurgens  furent 
complètement  défaits.  Cinq  cents  furent  tués, 
plusieurs  blessés  et  l'on  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Malgré  toutes  les  difficultés 
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qu’ils  avoient  à surmonter , les  commandans 
anglais , à qui  Monroe  avoit  refusé  tout  se- 
cours, continuoient  leurs  opérations  avec 
courage;  mais  ils  furent  obligés  de  s’arrêter 
par  l’ordre  du  comte  de  Leven,  qui  se  prépa- 
roit  à s’embarquer  avec  le  corps  d’armée  des 
auxiliaires  écossais. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  les  Ecossais 
montrèrent  l’intention  d'agir  avec  quelque 
vigueur.  Les  chefs  des  rebelles,  dans  un  con- 
seil qu'ils  tinrent , prirent  la  résolution  d’a- 
bandonner une  cause  qui  leur  sembloit  déses- 
pérée, et  de  se  réfugier  dans  les  pays  étrangers. 
L'arrivée  d'Ôtven  O’ Niai,  long-temps  at- 
tendu , empêcha  l’exécution  de  ce  dessein. 
Parti  de  Dunkerque,  il  débarqua  à Donegal 
avec  cent  officiers  et  un  secours  considérable 
d’armes  et  de  munitions.  Cet  officier , parent 
de  sir  Phelirn,  avoit  servi  d’une  manière  dis- 
tinguée dans  les  armées  d’Autriche  et  d’Es- 
pagne. Prudent,  versé  dans  la  science  mili- 
taire , plus  circonspect  qu’entreprenant , il 
étoit  plus  <pie  tout  autre  capable  de  conduire 
nne  guerre  défensive  comme  celle  que  l’on 
faisoit.  Choisi  pour  généralissime  de  la  con- 
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fédération  du  Nord,  cc  qui  offensa  beaucoup 
sir  Phelim,  il  s’occnpadu  soin  de  fortifier  son 
poste  à Charlemont  où  il  s'attcndoit  à être  at- 
taqué; mais  on  lui  laissa  faire  tous  ses  prépa- 
ratifs sans  l’inquiéter,  quoique  le  comte  de 
Leven,  arrivé  avec  le  reste  des  auxiliaires 
écossais,  fût  à la  tête  de  vingt  mille  fantassins 
et  de  mille  cavaliers.  Le  comte  passa  la  ri- 
vière de  Baun  pour  pénétrer  daus  le  comté 
de  Tyrone.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
O’ Niai,  il  lui  témoigna  combien  il  éloit  sur- 
pris qu’un  homme  de  sa  réputation  fût  venu 
en  Irlande  pour  soutenir  une  si  mauvaise 
cause.  O’ Niai  lui  répondit  qu’il  avoit  bien 
plus  de  raison  pour  secourir  son  pays,  que  le 
comte  n’en  avoit  eu  pour  n^ircher  en  Angle- 
terre contre  son  roi.  Lord  Leven  , comme  si 
l’objet  de  sa  mission  eût  été  rempli,  retourna 
en  Ecosse , laissant  le  commandement  de 
farinée  à Monroe.  Les  troupes  forcées  de  de- 
meurer dans  l’inaction  et  ne  recevant  point 
de  renforts  de  l’Angleterre , furent  dissé- 
minées en  divers  quartiers , exposées  au  froid 
et  à la  famine,  situation  qui  leur  éfoit  corn- 
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munc  avec  les  divisions  cantonnées  dans  les 
autres  provinces. 

Une  pareille  conduite,  qn’ou  pouvoit  re- 
garder comme  une  lâcheté , excita  le  éourage 
des  rebelles  d’Ulster,  qu’on  auroit  pu  acca- 
bler facilement.  Des  secours  qui  arrivèrent 
du  dehors , et  procurés  par  des  agens  dans 
diverses  Cours  de  l'Europe,  ranimèrent  les 
alliés  des  insurgens.  Le  cardinal  de  Richelieu 
se  montra  surtout  fort  empressé  à les  se- 
conder. Ce  ministre  vouloit  occuper  les  An- 
glais chez  eux,  afin  qu’ils  ne  pussent  apporter 
d’obstacle  sur  le  Continent  aux  plans  que  sa 
politique  avoil  tracés.  Deux  vaisseaux  ayant 
mis  à la  voile  de  Dunkerque,  arrivèrent  à 
Wexford  avec  des  armes  et  des  munitions. 
Le  colonel  Thomas  Preston,  frère  de  lord 
Gonnanstor»,  officier  expérimenté , suivoit 
avec  un  vaisseau  de  guerre , deux  frégates 
et  six  autres  bâtiiuens.  Cette  petitç  escadre 
portoit  des  canons  de  gros  calibre  et  de 
l’artillerie  légère,  des  munitions  de  guerre, 
plusieurs  ingénieurs  et  cinq  cents  officiers. 
Douze  autres  vaisseaux  partis  de  Nantes,  de 
Saint-Malo  et  de  la  Rochelle,  apportèrent  de 


<1x8  H I S T O I R,E 

l'artiHprie,  des  fusils,  plusieurs  officiers  ir- 
landais, et  des  soldats  vétérans  qui  avoient 
reçu  leur  congé  après  avoir  servi  en  France. 
Ces  secours  mirent  les  insurgens  en  état  de 
croiser  dans  le  canal  d’Irlande.  La  communi- 
cation avec  l’Angleterre  fut  bientôt  interrom- 
pue , et  la  disette  augmenta  dans  la  capitale 
par  la  prise  de  plusieurs  vaisseaux  chargés  de 
provisions. 

Owen  O’  Niai , quoique  zélé  jusqu’au  fa- 
natisme pour  sa  religion,  avoit  de  la  noblesse 
dans  les  sentimens,  et  son  service  chez  l’étran- 
ger avoit  adouci  son  caractère  grossier;  il 
manifesta  la  plus  vive  indignation  des  hor- 
reurs commises  par  sir  Phelim  et  les  gens  de 
son  parti.  Dès  qu’il  fut  arrivé , il  renvoya  en 
sûreté  à Dundalk  les  prisonniers  qui  avoient 
survécu  à leurs  compagnons  d’infortune.  Il  fit 
mettre  le  feu  aux  maisons  de  ceux  qui  s’étoient 
le  plus  signalés  par  des  meurtres , déclarant 
qu’il  se  joindroit  plutôt  aux  Anglais  que  de 
laisser  impunis  des  misérables  qui  avoient 
déshonoré  leur  parti  par  des  atrocités  si  ré- 
voltantes. On  ne  peut  fixer  le  nombre 
des  protestans  que  les  troupes  de  sir  Phelim 
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firent  périr  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Des 
historiens  le  font  monter  à cent  trente  mille 
au  moins.  Warner,  qui  a donné  une  histoire 
de  cette  rébellion , dont  les  détails  paroissent 
exacts  et  fondés  sur  des  témoignages  certains, 
dit  qu'il  périt  quatre  mille  personnes  de  mort 
violente,  et  huit  mille  par  la  suite  des  mau- 
vais traitemeus.  Les  talons,  dans  plusieurs 
parties  de  la  province  de  Leinster , avoient  été 
chassés  de  leurs  possessions  au  commence- 
ment de  la  révolte.  Ils  furent  réduits  à un  état 
si  misérable  qu’il  en  mourut  un  grand  nombre 
dans  la  détresse.  Ceux  qui  parvinrent  à se 
sauver,  se  réfugièrent  dans  la  capitale,  offrant 
le  spectacle  le  plus  déchirant.  Les  troupes  em- 
ployées contre  les  rebelles  se  souillèrent  éga- 
lement par  des  meurtres,  et  dans  cette  suite 
d’actions  et  de  réactions,  plusieurs  milliers 
d'innocens  expièrent  les  fautes  des  autres. 
La  plume  se  refuse  à tracer  le  tableau  des 
calamités  sans  nombre  dont  les  deux  partis 
furent  également  victimes.  L’histoire  consacre 
à l’instruction  de  la  postérité  lq  souvenir  de 
tant  de  forfaits.  Puissent  enfin  les  peuples  être 
convaincus  que  la  religioa  leur  prescrit  de 
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vivre  dans  la  concorde  et  dans  une  affection 
mutuelle,  sans  quoi  ils  ne  peuvent  jouir  du 
bonheur  ni  mériter  aucune  prospérité! 

Pour  donner  au  gouvernement  et  à la  lé- 
gislation une  forme  plus  stable , on  avoit 
essayé  pendant  quelque  temps  de  réunir  les 
Irlandais  de  toutes  les  provinces  sous  la  même 
autorité.  Pour  cet  e3et  on  assembla  un  synode 
dans  la  ville  d’Armagh,  auquel  présida  l'é- 
vêque de  cette  métropole , prélat  de  la  com- 
munion romaine.  Au  mois  de  mai  suivant,  il  y 
eut  à Kilkenny  un  syfiode  général , composé 
des  membres  du  clergé  députés  par  toutes 
les  provinces.  Dans  cette  assemblée,  concur- 
remment avec  la  noblesse,  on  nomma  les 
membres  d’un  Conseil  suprême  dont  lord 
■Mountgarret  fut  créé  président.  On  décida 
qu’une  convention  générale  se  réuniroit  dans 
le  même  lieu  au  mois  djoctobre  suivant.  En 
conséquence  les  lords  catholiques,  les  prélats 
et  autres  députés  du  clergé,  venus  de  plu- 
sieurs comtés  et  des  principales  villes  de 
chaque  province,  s'accordèrent  à déclarer  qu« 
leur  assemblée  ne  devoil  pas  être  considérée  , 
comme  un  parlement,  mais  comme  une  ean- 
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vocation  générale  pour  régler  les  affaires , 
jusqu’à  ce  que  la  sagesse  de  Sa  Majesté  eût 
appaisé  les  troubles  du  royaume.  Çette  con- 
vention, qui  avoit  la  forme  d'un  parlement, 
étoit  composée  de  deux  ordres , les  pairs 
temporels  et  les  prélats  d’un  côté , les  dé- 
putés représentais  de  l’autre;  mais  ces  deux 
ordres  tinrent  leur  séance  dans  la  même 
chambre.  Patrick  Darcy,  avocat  célèbre  dont 
on  a déjà  parlé,  étoit  assis  nu-tête  sur  un  ta- 
bouret , en  qualité  de  substitut  des  juges. 
Nicolas  Plunket,  homme  distingué  dans  son 
parli,  fut  nommé  orateur.  Les  lords  eurent 
une  chambx*e  à part  où  ils  tenoient  leurs  con- 
férences particulières , et  Darcy  communi- 
quoit  leurs  résolutions  à la  Chambre  des 
communes. 

Cette  convention  assigna  à chaque  comté 
un  conseil  de  douze  personnes,  qui  furent 
autorisées  à décider  souverainement  dans 
toutes  les  affaires  du  ressort  des  juges-de- 
paix,  les  plaidoyers  pour  la  couronne,  procès 
* pour  dettes  et  actions  personnelles , ainsi  qu’à 
nommer  tous  les  officiers  du  comté  excepte 
le  grand  shérif.  De  ce  Conseil  ou  pouvoit  ap- 
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peler  aux  Conseils  provinciaux , dont  chaeurf 
étoit  composé  de  deux  députés  de  chaque 
comté  daqs  la  province , qui  dévoient  se  réu- 
nir quatre  fois  par  an  et  agir , avec  quelques 
restrictions , comme  juges  d’assises.  On  appe- 
loit  des  Conseils  provinciaux  à celui  qui  étoit 
nommé  le  Conseil  suprême  des  catholi- 
ques confédérés  d'Irlande , composé  de 
vingt-quatre  personnes  choisies  par  la  con- 
vention générale.  Douze  des  membres  de- 
voient  résider  à Kilkenny  ou  dan#  quelque 
autre  ville  convenable.  Il  n’en  falloit  pas 
moins  de  neuf  pour  composer  un  Conseil. 
Rien  ne  pouvoit  être  décidé  que  par  la  con- 
currence dcS  deux  tiers  des  membres  présens 
à la  séance.  On  confia  à cette  assemblée  l’ad- 
ministration de  la  guerre,  le  droit  de  disposer 
de  tous  les  officiers  civils  et  militaires , et  de 
choisir  les  shérifs  parmi  les  trois  nommés 
par  chaque  Conseil  de  comté.  On  donna  à 
ce  corps  pour  sa  sûreté  et  pour  lui  servir  de 
cortège , une  garde  composée  de  deux  cents 
cavaliers  et  de  cinq  cents  hommes  de  pied. 

L’assemblée  générale  recommanda  la  fidé- 
lité au  roi  et  le  maintien  de  la  prérogative 
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royale.  Mais  elle  ne  reconnut  point  l’autorité 
des  gouverneurs  de  Dublin.  Cette  résolution, 
qui  manifestoit  une  mauvaise  intention  pour 
Sa  Majesté,  étoit  l’effet  d'une  intelligence  se- 
crète avec  les  mécontens  d’Angleterre.  L’as*- 
semblée  déclara  qu’elle  suivroit,  pour  règle 
d’administration , la  loi  ordinaire  de  la  Grande- 
Bretagne  ainsi  que  les  statuts  d’Irlande,  dans 
tous  les  cas  où  les  droits  et  les  privilèges  de 
la  Nation  et  l’intérêt  de  la  religion  catholique 
ne  seroient  pas  lésés.  Elle  protesta  qu’elle 
maintiendroit  les  privilèges  et  immunités  de 
l’église  romaine,  conformément  à la  grande 
Charte.  Cependant  les  inféodataires  laïques, 
qui  firent  ces  déclarations,  accueillirent  avec 
mépris  et  tournèrent  en  ridicule  les  demandes 
du  clergé  relatives  à la  restitution  des  do- 
maines ccclésiasliqûes.  On  décréta  un  ser- 
ment d’alliance  conforme  aux  résolutions 
qu’on  avoit  prises.  Par  ce  serment  on  s’enga- 
geoit  à recevoir  avec  soumission  les  ordres 
du  conseil  suprême , et  l’on  reuonçoit  à tout 
pardon  et  à toute  protection  de  la  part  de 
l’ennemi  sans  le  consentement  de  la  plus 
grande  partie  des  membres  du  conseil.  Le 
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synode  général  avoit  prononcé  l’excommu- 
nicatiou  contre  tous  ceux  qui  refuseroient 
de  prêter  le  serment,  et  des  censures  très- 
sévères  contre  tous  les  coupables  de  meurtres 
et  d’autres  violences.  On  chargea  des  opéra- 
tions militaires  Owen  O’  Niai  pour  le  dis- 
trict d'Ulster,  PreslonpourLcinster,  Garret 
Barry  pour  Mugster,  et  le  colonel  John 
Burke  pour  Connaught,  avec  le  titre  seul  de 
lieutenant  général  ; le  commandement  en  chef 
de  cette  province  étoit  réservé1  à Clanricard; 
mais  ce  seigneur  demeura  inébranlable  dans 
la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  au  gouvernement. 
Ni  les  prières,  ni  les  menaces,  ni  la  sentence 
d’excommunication  prononcée  par  le  clergé, 
ne  purent  l’engager  à passer  dans  le  parti 
des  rebelles.  Il  régnoit  beaucoup  de  désunion 
parmi  les  membres  de  cette  assemblée  quoi- 
que leur  discorde  n’éclatât  point  au-dehors. 
Les  plus  sages  et  les  plus  modérés  abhor- 
roient  ou  affectoient  d’abhorer  les  cruautés 
commises  paE  les  premiers  insurgens;  ils  vou- 
loient  qu'on  ne  regardât  la  guerre  civile  com- 
mencée que  du  jour  où  l’assemblée  générale 
avoit  ouvert  ses  séances,  afin  qu’on  ne  pût 


Digitized  by  Google 


D’ IRLANDE.  Cfl.  xxiir.  12& 

lui  attribuer  ces  massacres.  Les  premiers 
chefs,  dont  la  réputation  avoit  été  flétrie  par 
les  actes  de  cruauté  de  ceux  de  leur  parti 
ne  jouirent  d'aucune  distinction,  ce  qui  les 
mécontenta  beaucoup , entre  autres  sirPhelim 
et  Roger  Moore  qui  avoient  montré  de  l’hu- 
manité et  dp  la  générosité.  Les  membres  de 
l’assemblée  générale  n’apprirent  pas  sans 
quelque  satisfaction  la  mort  de  Roger  Moore 
qui  eut  Lieu  bientôt  après,  le  ressentiment 
dont  il  étoit  enflammé  pouvant  le  rendre 
dangereux. 

Toucbet,  comte  de  Castlehaven,  se  réunit 
aux  confédérés;  ce  seigneur,  à la  première 
nouvelle  de  la  révolte,  s’étoit  rendu  en  dili— . 
gence  à Dublin  et  avoit  offert  ses  services  au 
gouvernement.  Rejeté  comme  catholique,  il 
ne  put  obtenir  la  permission  de  passer  en 
Angleterre, ni  même  de  résider  à Dublin;  il 
s’étoit  retiré  dans  le  comté  de  Kilkenny,  ou 
il  vivoit  paisiblement.  Loin  de  commettre  la 
moindre  violence , lord  Castlehaven  se  dis» 
tinguoit  par.  des  actes  d’humanité,  et  proté- 
geait tous  les  Anglais  qui  se  trouvoient  dans 
son  voisinage.  En  qualité  de  médiateur,  il 
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s’étoit  chargé  de  transmettre  aux  lords-juges 
une  lettre  des  lords  de  la  colonie,  qui  deman- 
doient  la  permission  de  s’assembler  pour 
préparer  un  mémoire  contenant  les  griefs 
dont  ils  avoient  à se  plaindre.  Il  ne  reçut 
pour  réponse  qu'une  forte  réprimande , on 
lui  reprocha  sa  correspondance. avec  les  re- 
belles, et  les  gouverneurs  lui  refusèrent  de 
nouveau  la  permission  de  quitter  l’Irlande. 
Accusé  de  haute  trahison  sur  le  témoignage 
le  moins  évident,  fort  de  so$  innocence,  il  se 
hâta  d’aller  à Dublin;  mais  on  refusa  de  l’en- 
tendre et  il  fut  mis  en  prison.  Ayant  réclamé 
en  vain  le  privilège  d’être  jugé  par  ses  pairs, 
il  trouva  le  moyen  de  s’évader.  Arrivé  à Kil- 
kenny,  plein  d’une  vive  indignation,  Castle- 
haven  se  joignit  aux  confédérés  et  fut  nommé 
commandant  de  la  cavalerie  de  Leinster,  sous 
le  général  Preston. 

Tandis  que  les  confédérés  irlandais  acqué- 
roient  ainsi  de  l’union  et  de  la  force , des 
contestations  survenues  entre  le  roi  et  le  par- 
lement divisoient  les  amis  du  gouvernement, 
et  formoieni  deux  partis  qu’on  peut  nommer 
les  royalistes  et  les  parlementaires.  Cette  di- 
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vision  fit  éclater  une  guerre  civile  au  mois 
d’août  164a  ; les  deux  factions  firent  tous  leurs 
efforts,  chacune  de  son  côté  , pour  attirer 
l’armée  d’Irlande.  Les  lords-juges  et  tous  ceux 
qui  dépendoient  de  leur  autorité  , tenoient 
pour  le  parlement  ; la  plus  grande  partie  des 
troupes  influencées  par  Ormond  favorisoit 
les  royalistes.  Pour  lui  donner  les  moyens  de 
rendre  des  services  plus  importans  il  fut  créé 
marquis , et  on  le  rendit  indépendant  du 
comte  de  Leicester , lord-lieutenant  non  ré- 
sidant. Parmi  les  factieux  dont  les  lords-juges 
se  servoient  comme  d’autant  d’instrumens , 
des  prédicateurs  puritains  s’efforçoient  d’ani- 
mer les  protestans  contre  le  roi.  Voulant 
mettre  à l'abri  des  poursuites  un  de  ces 
fanatiques  qui  avoit  attiré  l'attention  du  par- 
lement d’Irlande , les  gouverneurs  en  chef 
prorogèrent  l’assemblée.  Ce  corps,  rarement 
réuni , se  trouvoit  réduit  à un  petit  nombre 
de  membres  par  l’expulsion  des  réfractaires. 
Peu  d'actes  d’importance  émanèrent  de  ce 
nouveau  centre  d’autorité , excepté  de  vio- 
lentes résolutions  contre  le  papisme;  procédés 
dont  l’effet  ne  pouvoit  qu’irriter  les  esprits, 
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et  les  porter  à des  entreprises  désespérées 
Reynolds  et  Goodvriu,  agens  parlementaires, 
apportèrent  un  secours  momentané  de  vingt 
mille  livres  sterling  pour  l'armée,  avec  quel* 
ques  munitions  ; ils  furent  admis  avec  lord 
Lisle , fils  de  lord  Leicester , dans  le  conseil 
privé  sans  aucune  commission  du  roi.  Au 
lieu  de  tenter  quelque  opération  contre  l’en- 
nemi commun  , on  fit  tout  pour  entraver  la 
marche  de  ceux  qui  vouloient  servir  la  cause 
du  roi , surtout  en  contrariant  les  entreprises 
du  marquis  d’Ormond  et  du  comte  de  Clan- 
ricard. 

Par  une  politique  adroite  les  lords-juges 
parvinrent  à empêcher  qu’aucun  détail  sur 
la  position  des  affaires  en  Irlande  ne  fut  trans- 
mis au  roi  ni  au  parlement  d'Angleterre , 
par  d’autres  intermédiaires  que  ceux  qu’em- 
ployoit  le  gouvernement  d’Irlande.  Lord  Ra- 
nelagh  quitta  sa  présidence  de  Counaught 
dans  un  moment  de  désespoir;  son  intention 
étoit  d’exposer  aux  yeux  de  sa  Majesté  l’état 
de  ce  royaume  et  la  conduite  des  lords-juges  : 
il  fut  arrêté  à Dublin.  On  l’accusa  d’être  cause 
des  malheurs  de  l’armée  dans  sa  province.  Les 
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articles  d’accusation  étoient  au  nombre  de 
soixante-quatorze;  on  ne  lui  permit  point 
d’en  prendre  copie  , ni  même  de  se  défendre 
devant  son  souverain.  Les  officiers  des  troupes 
cantonnées  dans  le  pays  de  Leinster , animés 
du  même  motif  et  encouragés  dans  leur  dessein 
par  le  comte  de  Kildare,  furent  plus  heureux; 
ils  s’adressèrent , mais  sans  beaucoup  de 
succès , au  parlement  et  au  conseil  privé , et 
demandèrent  la  permission  d’envoyer  auprès 
de  sa  Majesté  un  député  qui  lui  présenteroit 
le  compte  qu’ils  rendoient  de  la  situation  du 
pays.  Les  agens  du  parlement  d’Angleterre 
visitant  chaque  garnison  , tâchèrent  de  les 
détourner  de  cette  résolution  : après  avoir 
employé  les  prières  ils  eurent  recours  aux 
menaces , leur  déclarant  qu’ils  seroient  aban- 
donnés du  parlement.  Les  lords  - juges  ayant 
refusé  la  permission , mirent  un  embargo  sur 
les  vaisseaux  qui  étoient  dans  le  port,  afin 
d’empêcher  l’agent  de  l’armée  de  s’embar- 
quer ; mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder. 
L’adresse  des  troupes  fut  présentée  au  roi , 
qui  ne  put  qu’exprimer  l’intérêt  qu’il  prenoit 
à leur  position,  et  témoigner  combien  il  étoit 
Tome  II.  9 
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content  de  leur  service.  On  cite  un  exemple 
d’une  basse  tyrannie  qu’exercèrent  les  lords- 
juges  dans  cette  circonstance.  Pour  accorder 
quelques  secours  momentanés  aux  mécontens 
de  l’armée  , le  conseil  privé  avoit  donné 
l’ordre  que  chacun  contribueroit  de  la  moitié 
de  son  argenterie.  Antoine  Martin,  évêque 
de  Meath  , que  les  rebelles  avoient  pillé , 
déclara  qu’il  n’avoit  point  d’argenterie , et 
que  tous  ses  effets  consistoient  en  quelques 
vieilles  robes.  Pour  s’être  exprimé  ainsi , il 
fut  mis  en  prison  et  obligé  de  faire  une  pé- 
tition au  roi  afin  d’obtenir  sa  liberté. 

Charles , bien  informé  de  la  situation  de 
l’Irlande  par  l’agent  des  officiers  qui  lui  pré- 
senta leur  adresse , s’occupa  plus  sérieuse- 
ment de  ce  pays.  Comme  on  y alimentoit  la 
guerre  par  toutes  sortes  de  moyens  pour  nuire 
à ses  intérêts,  il  désiroit  qu’on  en  vînt  à une 
pacification  : ce  monarque  se  flattoit  qu’en 
y réussissant,  il  pourroit  faire  venir  d’Irlande 
nno  armée  qui  le  soutiendroit  dans  les  débats 
dangereux  où  il  étoit  engagé  avec  sou  parle- 
ment, qui  menaçoit  d'armer  contre  lui  les 
troupes  écossaises.  Les  chefs  des  insurgens, 
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par  la  médiation  des  comtes  de  Castlehaven 
et  de  Clanricard , avoient  souvent  demandé 
un  armistice  pour  faire  entendre  leurs 
plaintes  au  souverain,  et  attendre  qu’il  eût 
prononcé.  Les  lords- jugés,  jusqu’alors  in- 
exorables, furent  obligés  par  l’autorité  d’Or- 
mond  de  transmettre  une  copie  de  leur 
pétition  ; mais  ils  y ajoutèrent  des  notes 
particulières  et  fine  requête  à Sa  Majesté, 
par  laquelle  ils  la  prioient  de  rejeter  cette 
pétition , comme  s’opposant  aux  moyens 
d’augmenter  le  revenu  de  la  Couronne , d’é- 
tablir la  religion  et  de  civiliser  l’Irlande. 
Charles,  après  les  avoir  réprimandés  sévère- 
ment , ordonna  péremptoirement  aux  lords- 
juges  de  lui  transmettre  l’original  : pendant 
ce  temps,  l’assemblée  générale  séante  à Kil- 
kenny  renouvela  ses  adresses.  On  donna  donc 
une  commission  revêtue  du  grand  sceau 
d’Angleterre  au  marquis  d'Ormond , aux 
comtes  de  Clanricard  et  de  Roscommon,  aU 
lord  vicomte  Moore,  à sir  Thomas  Lucas, 
sir  Maurice  Eustace,  etThomas  Burk,  écuyer} 
ils  étoient  autorisés  à conférer  avec  les  ré- 
fractaires et  à transmettre  leurs  propositions, 
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Goodwin  et  Reynolds , agens  du  parlement 
d’Angleterre , firent  de  vains  efforts  pour  en- 
gager l’armée  à signer  une  remontrance 
contre  la  commission  ; quand  le  roi , encouragé 
par  l’attachement  de  son  armée  d’Irlande, 
envoya  l’ordre  de  les  arrêter,  ils  n’étoient 
plus  en  Irlande. 

Pour  faire  échouer  la  négociation,  les 
lords-juges  n’avoient  plus  cPautres  ressources 
que  les  opérations  militaires  ; ils  refusèrent 
absolument  un  armistice  et  se  montrèrent 
disposés  à employer  les  troupes  d’une  ma-  ' 
nière  active.  On  forma  une  armée  dont  le 
commandement  fut  confié  a lord  Lisle.  Il 
s’agissoit  de  réduire  Ross  et  Wexford;  Or- 
mond  avoit  recommandé  cette  entreprise, 
mais  les  gouverneurs  en  chef  s’y  étoient  op- 
posés sous  divers  prétextes.  Cependant  ils  ne 
purent  empêcher  Ormond  de  se  mettre  à la 
tête  de  l’armée  pour  exécuter  ce  projet.  Les 
lords-juges,  contraries  par  cette  mesure,  ne 
lui  fournirent  point  les  provisions  néces- 
saires pour  assurer  son  succès.  Le  marquis 
chassa  l'ennemi  de  plusieurs  postes,  et  comp- 
tant sur  l’arrivée  des  munitions  que  l’on 
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avoit  promis  de  lui  envoyer  par  mer  à Dun- 
caxmon,  il  mit  le  siège  devant  Ross.  Repoussé 
dans  un  assaut  qu'il  donna  à la  ville,  où  l’en- 
nemi avoit  jeté  deux  mille  hommes,  n'étant 
approvisionné  que  pour  trois  jours,  par  le 
manque  de  parole  des  lords-juges,  il  fut  con- 
traint de  lever  le  siège.  Eloigné  de  Dublin 
de  plus  de  soixante  -dix  milles,  il  se  seroit 
trouvé  dans  une  situation  désespérée  si  le  gé- 
néral Preston,  qui  occupoit  un  défilé  avec 
une  armée  de  beaucoup  supérieure,  composée 
de  six  mille  fantassins  et  de  six  cent  cinquante 
cavaliers,  et  qui  pouvoit  aisément  l’arrêter 
dans  sa  retraite,  se  fût  maintenu  dans  sa  po- 
sition. Preston,  se  croyant  sûr  de  la  vic- 
toire, ne  voyant  devant  lui  qu’un  ennemi 
afioibli  par  la  disette  et  par  le  froid , quitta 
le  poste  avantageux  où  il  étoit  et  s’avança 
dans  la  plaine.  Ormond  profita  de  cette  faute, 
.et  par  des  manœuvres  habiles  il  dirigea  l'at- 
taque d'une  manière  vigoureuse.  Les  troupes 
des  insurgens  pressées  avec  force  sur  tous  les 
points  et  n'ayant  pas  le  temps  de  se  rallier 
furent  défaites , avec  perte  de  cinq  cents 
hommes , de  tous  leurs  bagages  et  appro- 
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visionnemens.  L’armée  vaincue  auroit  éprou- 
vé une  destruction  totale,  sans  la  conduite 
de  la  cavalerie  anglaise  qui , sous  les  ordre* 
de  lord  Lisle , abandonna  l’infanterie , aussi- 
tôt qu’on  eût  gagné  la  victoire.  Orinond  fut 
laissé  avec  ses  seules  forces  et  les  ennemis 
auroient  pu  l’attaquer  de  nouveau,  si  Preston 
ne  s’étoit  pas  mis  lui-même  dans  l’impossi- 
bilité de  revenir  sur  ses  pas  en  détruisant  le 
pont  sur  lequel  il  avoit  passé  la  rivière  de 
Barrow. 

Le  marquis  d’Ormond  ainsi  abandonné  fut 
encore  plus  indigné , lorsqu’à  son  retour  il 
vit  l’état  déplorable  où  la  capitale  étoit  ré- 
duite par  ces  malheureux  gouverneurs,  qui  ne 
vouloient  ni  la  paix  ni  la  guerre.  L’entretien 
de  l’armée  avoit  épuisé  les  ressources  des 
habitans.  Les  étrangers  s’étoient  vus  obligés 
de  sortir  de  la  ville;  des  milliers  d’Anglais  dé- 
pouillés de  tout,  ne  pouvant  plus  subsister, 
avoient  été  transportés  dans  leur  patrie.  On 
s’étoit  servi  des  marchandises  des  commer- 
çans  pour  les  besoins  de  l’administration; 
les  soldats,  aigris  par  les  maux  qu’ils  souf- 
froient , et  les  revers  essuyés  dans  le  cours  de 
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oette  guerre,  se  mutiuoient  à chaque  instant. 
Les  officiers,  dans  une  pétition  au  parlement 
d’Irlande,  exposèrent  leurs  souffirances  et  la 
perfidie  de  quelques  agens  qui  agravoient  la 
misère  des  troupes  par  des  pièces  de  mon- 
noie  fausses  ou  qui  n’ étaient  pas  de  poids  ; 
mais  les  lords -juges,  redoutant  toutes  les 
plaintes  dont  l’effet  auroit  été  d’accorder  la 
paix  aux  rebelles , empêchèrent  par  une  pro- 
rogation. subite  du  parlement,  qu’on  n’exa- 
minât cette  pétition.  Pour  augmenter  la  fu- 
reur des  ennemis,  ils  firent  exécuter  par  la 
loi  martiale  quelques-uns  de  ceux  qu’on  avoit 
fait  prisonniers  sur  le  champ  de  bataille.  Ils 
refusèrent  constamment  de  recevoir  des  cau- 
tions pour  ceux  de  la  petite  noblesse  qui , en 
se  soumettant  volontairement , avoient  été 
renfermés  étroitement  dans  le  château  de 
Dublin.  Enfin,  dit  Leland,  ces  lords  avoient 
si  bien  pris  leurs  mesures  que  dans  l’espace 
de  deux  jours  on  présenta  des  actes  d’accu- 
sation pour  trahison  contre  ces  prisonniers 
et  contre  mille  autres.  Par  un  oubli  scanda- 
leux de  toutes  les  bienséances , on  lut  publi- 
quement au  bureau  du  conseil  un  mémoire 
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d’un  ami  de  sir  William  Parsons,  qui  se  van- 
toit  d’avoir  employé  de  fortes  sommes  à se 
procurer  les  pièces  nécessaires  pour  donner 
lieu  à l’accusation. 

Assuré  de  l’attachement  de  l’armée,  le  roi 
voulant  aplanir  les  voies  pour  une  pacifica- 
tion, résolut  d'ôter  la  charge  de  lord-juge  à 
Parsons  et  de  nommer  à sa  place  sir  Henri 
Tichburne.  L’état  où  se  trouvoit  le  royaume 
sembloit  demander  impérieusement  qu’on 
traitât  avec  les  insurgens.  Les  soldats  ne  re- 
cevoient  aucune  paie;  dans  les  divers  can- 
tonneraens  où  ils  avoient  été  placés  ils  ne 
pou  voient  plus  se  procurer  leur  subsistance, 
tout  étant  épuisé,  et  les  habitans  réduits  à la 
dernière  misère.  D’un  côté  les  agens  du  par- 
lement ne  cessoient  d’intriguer , de  l’autre 
le  clergé  romain , avec  l’emportement  du 
zèle  religieux , menaçoit  de  toutes  les  cen- 
sures ecclésiastiques  ceux  qui  reiuseroient  de 
prêter  le  serment  d’alliance.  Lord  Clanricard 
vit  le  poste  important  de  Galway  passer  au 
pouvoir  des  insurgens,  et  il  n’y  avoit  point 
de  doute  qu’ils  ne  devinssent  bientôt  maîtres 
du  petit  nombre  de  forteresses  que  le  gou- 
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reniement  possèdent  encore  dans  la  province 
de  Connaught.  Dans  le  district  de  Munster,’ 
lorsque  lord  Inchiquin,  pour  arracher  les 
soldats  aux  horreurs  de  la  famine,  retira  les 
diverses  garnisons  et  les  envoya  piller  le 
pays,  un  de  ces  détachemens,  commandé  par 
sir  Charles  Vavasor,  essuya  une  perte  de  six 
cents  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille , 
de  sept  cents  mousquets,  et  de  toute  son  ar- 
tillerie avec  son  bagage.  Les  lords  Muskerry 
et  Castlehaven  commandoient  les  troupes 
ennemies.  Dans  Ulster,  où  les  forces  de  l’An- 
gleterre se  trouvoient  plus  considérables, 
Monroe , obligé  de  tirer  les  troupes  de  l'inac- 
tion où  elles  étoient  pour  leur  procurer  des 
vivres , fut  repoussé  avec  perte  par  Owen 
O’  Niai.  Celui-ci  fut  ensuite  défait  par  l’armée 
anglaise,  sous  les  ordres  de  sir  Robert  Ste- 
wart; mais  ce  chef  irlandais , recevant  d’am- 
ples provisions  du  conseil  suprême,  répara 
sa  perte  et  ne  put  être  attaqué  par  ses  ad- 
versaires, dont  les  soldats  manquoient  des 
choses  les  plus  nécessaires.  Les  lords -juges 
ne  pouvant  rien  obtenir  du  parlement  d’An- 
gleterre, malgré  leurs  pressantes  sollicita-* 
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tions,  employèrent  un  moyen  violent  que 
nécessita  la  misère  extrême  où  se  trouvoit  le 
royaume.  Us  établirent  de  leur  propre  auto- 
rité une  accise  ; mais  quoique  la  taxe  montât 
à la  moitié  de  la  valeur  des  biens,  on  ne  retira 
aucun  secours  important  de  cette  imposition. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Négociation  avec  les  insurgens.  — Troupes  envoyées 
en  Angleterre.  Comte  d’Antrim.  — Etat  du 
pays.  — Acte  d’alliance.  — Négociation  à Oxford. 
— Révolte  d’Incbiquin. — N égociation  d’Ormond. 

— Négociation  de  Glamorgan.  — Procédés  de 
Rinunccini. — Découverte  du  traité  de  Glamorgan. 

— Son  arestation.  — Sa  défense.  — Il  est  mis  en 
liberté.  — Sa  commission  désavouée  par  le  roi. 
«—  Négociation  d’Ormond  renouvelée.  — Oppo- 
sition du  nonce.  — Traité  conclu. 

Lorsque  l’on^ublia  la  commission  royale 
qui  autorisoit  le  gouvernement  à traiter  avec 
les  insurgens  irlandais , ceux-ci  étoient  enor- 
gueillis par  plusieurs  succès.  Le  conseil  su- 
prême fut  offensé  du  terme  de  révolte  inséré 
dans  la  commission , et  insista  pour  qu’on  ne 
se  servît  point  d’une  semblable  expression 
dans  les  actes  qu’on  leur  adresseroit  à l’avenir. 
Lord  Castlehaven  et  d’autres  lords  d’un 
caractère  modéré  obtinrent  avec  peine  que 
le  temps  et  le  lieu  de  la  conférence  fussent 
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fixés.  Le  7 mars,  quatre  commissaires  du 
roi  se  réunirent  à six  agens  du  conseil  su- 
prême dans  la  ville  de  Trim , pour  écouter 
l’exposition  des  griefs  dont  ces  derniers 
avoient  à se  plaindre  et  dont  ils  demandoient 
la  réparation.  Après  une  protestation  for- 
melle de  leur  loyauté,  les  agens,  parmi  di- 
vers abus  d’autorité  et  autres  lois  oppressives, 
réclamoient  contre  les  actes  du  parlement 
donnés  en  faveur  des  aventuriers,  actes  qui 
tendoient  à dépouiller,  sans  aucune  distinc- 
tion, les  Irlandais  de  leurs  domaines  et  ne 
leur  laissoient  aucun  espoir  de  les  recouvrer. 
Les  agens  soutenoient  qu’on  avoit  renversé 
jusques  dans  ses  fondemens  & constitution  de 
l’Irlande,  dont  les  habitans  ne  pouvoient  être 
assujétis  que  par  les  lois  dictées  par  un  par- 
lement irlandais.  Ils  demandoient  que  ce 
corps  se  rassemblât  d<tns  un  lieu  et  d'après 
des  règlemens  qui  ne  permissent  pas  qu’il 
fût  gêné  dans  ses  délibérations,  et  que  par 
aucune  considération  quelconque  les  catho- 
liques ne  s’en  trouvassent  exclus.  Ormond 
ne  jugea  pas  qu’on  pût  admettre  une  as- 
semblée dont  le  plus  grand  nombre  des 
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membres  seroit  élu  par  les  insurgens.  Il  cher- 
cha le  moyen  d’éluder  la  demande,  lorsqu’a- 
près  la  destitution  de  Parsons  il  traita  avec 
la  convention  générale  relativement  à une 
suspension  d’armes,  mesure  préliminaire 
pour  en  venir  à'une  paix  durable.  Voulant 
se  garantir  du  ressentiment  que  cet  armistice 
alloit  exciter  contre  lui  parmi  les  puritains, 
le  marquis  proposa  aux  gouverneurs  et  au 
conseil  privé  de  trouver  quelque  autre  ex- 
pédient pour  sauver  le  royaume.  Il  leur  de- 
manda ensuite  dix  mille  livres  sterling,  dont 
la  moitié  en  argent,  l’autre  en  vivres,  afinr 
de  poursuivre  la  guerre.  Informé  qu’on  ne 
pouvoit  le  satisfaire  sur  l’un  ni  sur  l’autre  de 
ces  articles,  il  se  rendit  auprès  des  agens  de 
la  convention  irlandaise  à Castle-Martyn,  dans 
le  comté  de  Kildare. 

Mécontent  des  conditions  proposées  par 
ces  agens,  Orinond  suspendit  la  négociation, 
et  pour  leur  en  imposer  il  fit  des  préparatifs 
de  guerre.  Mais  il  ne  put  forcer  Preston  à 
livrer  bataille,  et  les  affaires  des  royalistes 
allèrent  en  déclinant.  Dans  l’assemblée  tenue 
à Kilkeany,  il  s’éleva  une  forte  opposition 
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contre  tout  accommodement,  surtout  de  la 
part  de  Pierre  Scarampi , religieux  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  envoyé  du  pape, 
qui  avoit  apporté  des  secours  d’argent  et  des 
munitions.  Il  étoit  en  outre  porteur  d’une 
bulle  qui  accordoit  un  Jubilé  universel  et 
une  absolution  plénière  en  faveur  de  ceux 
que  leur  zèle  avoit  portés  à s'armer  pour  la 
religion  catholique.  Mais  les  plus  sages  d’en- 
tre ceux  qui  professoient  ce  culte,  parti- 
culièrement lord  Castlehaven , désiroient 
qu’on  prît  des  mesures  pacifiques,  bien  assu- 
rés que  si  le  parti  puritain  venoit  à triompher 
en  Angleterre  en  abaissant  l’autorité  dii  roi, 
loin  qu’ils  pussent  espérer  quelque  grâce,  ils 
seroient  tous  exterminés.  Après  de  vives 
altercations , on  décida  enfin  que  les  agens  dé 
la  confédération  iroient  trouver  le  marquis 
d’Ormond  à Siggiustown,  près  de  Naas.  Ce 
seigneur,  par  une  nouvelle  commission  scellée 
du  grand  sceau , étoit  autorisé  à conclure  un 
armistice  pour  un  an  aux  conditions  qu’il 
jugeroit  à propos.  Le  roi,  pour  empêcher 
qu’on  ne  mît  aucun  obstacle  à cette  commis- 
sion, avoit  ordonné  qu’en  emprisonnât  les 
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principaux  partisans  du  parlement  d’Angle- 
terre à Dublin.  En  conséquence , d’après  une 
accusation  de  plusieurs  crimes  et  malversa- 
tions, Parsons,  Loftus,  Temple  et  Meredyth 
furent  arrêtés.  On  conclut  enfin  une  sus- 
pension d’armes  qui  fut  déclarée  nécessaire 
à l'iionneur  et  au  service  de  Sa  Majesté.  Plu- 
sieurs nobles  et  officiers  principaux  y mirent 
leur  signature  ; enfin  elle  fut  définitivement  si- 
gnée le  quinze  septembre  par  le  marquis  et 
les  commissaires  irlandais.  Les  confédéré* 
stipulèrent  en  même  temps  qu’on  paieroit 
trente  mille  livres  sterling  au  roi,  dont  la 
moitié  en  argent  et  l'antre  moitié  en  bétail. 

Ce  traité  d’armistice  ne  fut  pas  approuvé 
par  les  catholiques  d’un  caractère  violent  et 
dont  le  jugement  n’étoit  pas  éclairé.  Ils  crurent 
que  l’on  arrêtoit  par  cette  supension  d’arme* 
des  progrès  qu’ils  regardoient  comme  assurés. 
Les  puritains,  de  leur  côté,  ne  vouloient  point 
entendre  parler  de  paix  avec  des  meurtriers 
papistes.  Ainsi  le  roi  n’en  retira  pas  un  grand 
avantage.  Deux  mille  hommes  envoyés  par 
Ormond  au  nord  du  pays  de  Galles , et  quel- 
ques régimens  transportés  par  ordre  d’In- 
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chiquin  vers  l’ouest  de  l’Angleterre , tous  sol- 
dats protestans,  dont  plusieurs  Anglais  d’ori- 
gine , furent  désignés  par  les  amis  du  par- 
lement comme  des  papistes,  encore  teints 
du  sang  des  réformés.  Sir  William  Brereton, 
qui  commandoit  pour  le  parlement  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles,  transmit  à Londres 
les  calomnies  des  puritains.  En  même  temps, 
dans  les  lettres  qu’il  adressoit  aux  officiers 
des  troupes  envoyées  par  Ormond  et  Inchi- 
quin,  il  les  combloit  d’éloges  sur  la  bravoure 
qu’ils  avoient  déployée  pour  la  défense  de  la 
religion  protestante,  et  tâchoit  de  les  attirer 
au  service  du  parlement.  Lord  Byron,  com- 
mandant de  cette  armée , renforcé  par  qua- 
torze cent  quarante  hommes  venus  d’Irlande, 
après  avoir  obtenu  quelques  succès  près  de 
Chester,  fut  défait  à Namptwich  par  sir 
Thomas  Fairfax,  et  perdit  tout  son  ba- 
gage, son  artillerie  et  sfes  munitions;  douze 
cents  hommes  furent  faits  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvoient  un  grand  nombre 
d’officiers  principaux.  Quelques  soldats, 
pendant  la  bataille,  avoient  passé  du  côté 
de  Fairfax;  plusieurs  des  prisonniers  s’enrô- 
lèrent 
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lèrent  dans  l’armée  du  parlement.  Quoique 
Byron,  retiré  à Chester,  eût  reçu  de  nou- 
veaux renforts  arrivés  d'Irlande,  cependant 
les  troupes  envoyées  par  Ormond  ne  for- 
mèrent aucune  entreprise  importante.  Quel- 
ques - uns  des  bâtimens  de  transport  furent 
interceptés  par  des  vaisseaux  de  guerre  ap- 
partenant au  parlement.  Le  fanatisme  civil 
et  religieux  exerça  toute  sa  rage  sur  les 
hommes  qui  étoient  à bord  de  ces  navires 
irlandais.  Un  vaisseau  chargé  pour  Bristol 
ayant  été  pris,  Swanley,  commandant  par- 
lementaire , choisit  parmi  l’équipage  soixante- 
dix  hommes  irlandais  d'origine;  quoique  ces 
infortunés  eussent  servi  fidèlement  contre  les 
rebelles,  il  les  fit  inhumainement  précipiter 
dans  la  mer. 

Les  troupes  protestantes  arrivées  d’Irland» 
ne  rendoient  aucun  service  à la  cause  royale. 
Les  confédérés  Irlandais,  qui  se  flattoient  d’ar- 
racher au  roi  des  concessions  proportionnées 
à l’état  de  détresse  où  il  étoit  réduit,  ne  lui 
envoyoient  pas  le  moindre  secours.  Malgré  ' 
les  proraessès  les  plus  solennelles,  Ormond 
ne  put  rien  obtenir , quoiqu’il  les  engageât  à 
Tome  II.  10 
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prévenir  leur  ruine  totale,  suite  nécessaire 
du  triomphe  des  puritains,  leurs  ennemis  ir- 
réconciliables. Cependant  Charles  espéroit 
encore.  Quelques  seigneurs  , et  surtout  le 
comte  d' Antrim , firent  en  particulier  des  ef- 
forts pour  le  secourir.  Ce  dernier  avoit  deux 
fois  évité  d’être  emprisonné  par  l’ordre  de 
Monroe.  11  fut  créé  marquis  pour  avoir  lait 
la  proposition  de  conduirfe  dix  mille  Irlandais 
,eu  Angleterre  destinés  à servir  le  roi;  il  de- 
yuandoit  qflfcpfo  en  détachât  trois  mille  hommes 
qui  dévoient  passer  en  Ecosse  et  combattre 
les  alliés  armés  pour  soutenir  les  prétentions 
du  parlement  d’Angleterre.  Lord  Antrim, 
retourné  en  Irlande  avec  une  recommanda- 
tion de  la  reine  pour  le  marquis  d’Ormond, 
s’adressa  au  conseil  suprême  siégeant  à Kil- 
kenny,,  mais  il  essuya  un  refus;  alors  pour 
assurer  le  succès  de  son  entreprise  il  crut 
devoir  s’unir  étroitement  aux  confédérésvEn 
conséquence , au  hasard  de  compromettre  sa 
sûreté,  au  très-grand  scandale  dés  royalistes, 
il  prêta  le  serment  d’association , comme 
membre  constituant  de  la  confédération  Ir- 
landaise; il  fut  reçu  dans  le  conseil  suprême 
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et  nommé  lieutenant-général  des  troupes.  II 
prit  l’engagement  de  11'agir  que  d'après  les 
ordres  du  conseil  et  de  ne  point  transporter 
de  troupes  sans  le  consentement  de  cette  as- 
semblée. Après  ce  grand  sacrifice  , son  at- 
tente fut  encore  trompée  par  le  manque  do 
foi  des  membres  de  la  confédération  et  par 
d’autres  obstacles.  Il  ne  put  parvenir  qu’à 
transporter  deux  mille  hommes  en  Ecosse, 
encore  long-temps  après  qu’il  eût  promis  de 
prompts  et  puissans  renforts  au  marquis  de 
Montrose  qui , dans  cette  partie  du  royaume, 
soutenoit  avec  le  plus  grand  zèle  les  intérêts 
de  son  souverain. 

Ormond  avoit  enfin  accepté,  sous  le  titre 
de  lord-lieutenant,  l’emploi  de  gouverneur 
en  chef  qu’il  avoit  refusé  pendant  quelque 
temps;  il  avoit  à combattre  des  difficultés  de 
tout  genre.  Les  lieux  de  cantonnement  de- 
vinrent des  motifs  dé  querelles  entre  les 
troupes  anglaises  et  irlandaises.  Par-mi  ces 
dernières,  quelques-unes  observoient  60001*0 
l’armistice,  tandis  que  d’autres,  même  malr 
gré  les  ordres  du  conseil  suprême,  refusoieut 
d'admettre  la  suspension  d'armes.  Lord  Castie- 
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haven  les  réduisit  à l’obéissance  en  déployant 
ses  forces  militaires.  La  soldatesque  anglaise, 
retenue  pendant  quelque  temps , se  livra  enfin 
à l’ardeur  du  pillage.  Les  subsides  promis  au 
roi  par  la  confédération  irlandaise  ne  se 
payoient  que  lentement  et  d’une  manière 
très- irrégulière.  Monroe,  dans  le  pays  d’Uls- 
ter,  ne  voulut  pas  reconnoître  le  traité,  et 
reçut  du  parlement  d'Ecosse  l’ordre  de  con- 
tinuer les  hostilités.  Les  efforts  du  gouver- 
neur en  chef  ne  purent  conserver  au  roi  les 
troupes  anglaises  postées  dans  cette  province. 
Pour  se  procurer  le  secours  des  Ecossais 
contre  le  monarque,  on  fit,  dans  toute  la 
Grande-Bretagne,  une  alliance  et  une  ligue 
solennelle  signée  par  tous  les  anti-royalistes. 
Les  signataires,  entre  plusieurs  obligations, 
s’engageoient  à se  défendre  mutuellement 
contre  tous  les  opposans , à réunir  tous  leurs 
moyens  pour  anéantir  le  papisme,  la  préla- 
ture,  la  superstition,  l’hérésie,  le  schisme, 
l’impiété;  enfin  à maintenir  les  droits  et  les 
privilèges  du  parlement  en  conservant  l’au- 
torité royale.  Owen  O’Connelly,  qui  s’étoit 
rangé  du  côté  des  amis  du  parlement , fut 
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chargé  de  lettres  pour  les  colonels  anglais 
alors  dans  la  province  d'TJIster.  On  promet- 
tqit  de  leur  payer  l’arriéré  de  leurs  ap~ 
pointemens , et  de  les  traiter  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  dans  la  suite  s’ils  refu- 
soient  l’armistice,  et  s’ils  entroient  dans  la 
ligue.  Ici  les  officiers  anglais  refiisoient  do 
lire  à la  tête  de  leurs  régimens  la  proclama- 
tion d’Ormond  contre  l’alliance  ; là  ils  faisoient 
des  réponses  favorables , mais  évasives , aux 
agens  du  parlement.  Quatre  ministres  de  l’é- 
glise d’Ecosse  arrivèrent  pour  concilier  les 
esprits  ; ils  étoient  accompagnés  par  des  com- 
missaires chargés  de  distribuer  à l’armée 
des  habits,  des  provisions,  et  dix  mille  livres 
sterling. 

Les  troupes  écossaises  venoient  d’entrer 
dans  l’alliance;  plusieurs  Anglais  du  pays 
d’Ulster  avoient  suivi  cet  exemple , sans  égard 
aux  menaces  du  gouvernement  et  à la  pro- 
clamation d’Ormond , dont  quelques-uns  des 
colonels  firent  enfin  lecture  à leurs  régimens. 
Monroe  reçut  alors,  sous  le  grand  sceau  du 
parlement  d’Angleterre , une  commission  qui 
lui  donnoit  le  commandement  de  toutes  le» 
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troupes  du  canton  d'UJster,  soit  e'cossaises  , 
soit  anglaises.  Il  devoit  agir  sous  l’autorité 
du  parlement  et  diriger  ses  armes  contre  tous 
les  ennemis  de  l’alliance.  Tandis  que  les  roya- 
listes anglais  délibéroient  dans  la  ville  de 
Belfast  sur  la  réponse  qu’ils  dévoient  faire  à 
Monroe,  qui  les  sonnnoit  d’obéir,  ce  général 
s’empara  de  cette  place  par  surprise.  Il  voulut 
employer  le  même  moyen  pour  se  rendre 
maître  de  Lisburn  ; mais  le  courage  et  la  vi- 
gilance des  officiers  de  la  garnison  firent 
échouer  son  projet.  Tout  annonçoit  que  la  t 

guerre  alloit  éclater  dans  le  pays  d’Ulster 
entre  les  Ecossaise!  les  Anglais;  cependant  la 
valeur  bien  reconnue  de  ceux-ci  et  le  nombre 
supérieur  des  premiers  tint  les  deux  partis  en 
suspens.  Par  un  accord  les  Anglais  ne  furent 
obligés  à prêter  un  serment  qui  répugne- 
roit  à leur  conscience,  qu’après  avoir  exposé 
leurs  scrupules  au  parlement  d’Angleterre.  Ils 
dévoient  être  assimilés  aux  Ecossais , relati- 
vement aux  provisions  et  aux  privilèges  ; enfin 
ils  pouvoient  continuer  la  guerre  contre  les 
rebelles,  conjointement  avec  Monroe,  à 
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moins  qu’ils  ne  reçussent  dans  la  suite  des 
ordres  de  Sa  Majesté. 

Alarmés  en  voyant  les  progrès  des  troupes 
anglaises  dans  la  province  d’Ulster  , les  con- 
fédérés Irlandais,  alors  à Kilkenny,  envoyè- 
rent Castlehaven  pour  soutenir  Owen  O’ 
Niai.  Ils  firent  des  propositions  secrètes  à 
Ormond  pour  l’engager  à prendre  le  corn-' 
mandement  de  leurs  forces,  déclarant  qu’ils 
étoient  royalistes,  et  le  prièrent  de  procla- 
mer les  Ecossais  rebelles , comme  ayant  violé 
l’armistice.  Le  marquis , dans  cette  circons- 
tance , voulut  éviter  le  danger  de  compro- 
mettre le  pouvoir  légitime  du  roi  avec  l’auto- 
rité que  les  insurgens  avoicnt  usurpée.  Il 
songeoit  aussi  aux  moyens  de  prévenir,  parmi 
ses  soldats  protestans,  une  révolte  dont  une 
alliance  publique  avec  les  parlementaires 
seroit  infailliblement  la  cause.  Ormond  en- 
tama donc  une  négociation  pour  amuser  les 
confédérés,  qui,  s’ils  avoient  essuyé  un  refus 
trop  brusque , n’auroient  pas  voülu  payer  le 
reste  du  subside  accordé.  Il  demanda  le  temps 
de  recevoir  les  instructions  du  roi  sur  un 
point  de  cette  importance,  et  s’engagea  à 
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contenir  les  Ecossais,  pourvu  que  les  Irlan- 
dais lui  fournissent  de  quoi  faire  subsister 
une  armée  royale  de  six  mille, hommes  d'in- 
fanterie et  de  six  cents  chevaux.  Dans  l’inter- 
valle qui  s’écoula  pour  cette  négociation , les 
craintes  qu’on  avoit  de  quelque  vigoureuse 
attaque  de  la  part  de  Monroe  se  dissipèrent. 
Ce  général  n'avoit  ni  la  capacité  ni  l'intention 
de  continuer  la  guerre  par  des  opérations 
importantes. 

Tandis  qu’Ormond  étoit  ainsi  occupé  en 
Irlande,  on  négocioit  avec  le  roi  à Oxford. 
Des  commissaires  envoyés  par  les  confédérés 
irlandais  sc  rendirent  auprès  du  monarque, 
le  a3  mars  1644.  Leurs  demandes  n’alloient 
pas  à moins  qu’à  l’abolition  totale  de  l’auto- 
rité du  gouvernement  anglais  en  Irlande;  elles 
parurent  si  extravagantes  que  le  roi  et  ses 
ministres  rompirent  les  conférences  avec  les 
envoyés.  Alors  les  propositions  devinrent* 
plus  modérées , se  bornant  à ce  qui  leur  pa- 
roissoit  absolument  indispensable  pour  la 
liberté  des  sujets  irlandais  ; ils  demandèrent 
l’exercice  libre  de  la  religion  ; un  parlement 
libre  et  la  suspension  de  la  loi  de  Poyning; 
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des  séminaires  en  Irlande  pour  l’instruction 
de  ceux  qui  se  destinoient  à l’église,  et  des 
collèges  pour  l’étude  du  droit;  l'abolition  des 
dettes;  un  acte  d’oubli  à l'égard  de  ce  qui 
s'étoit  passé  durant  la  révolte;  un  acte  formel 
qui  déclarât  le  parlement  d’Irlande  indépen- 
dant de  celui  d’Angleterre  : enfin  ils  deman- 
dèrent qu’on  exclût  du  parlement  tous  ceux 
qui  n’étoient  point  propriétaires  et  qui  ne 
résidoient  pas  dans  le  pays;  qu’on  fît  une 
recherche  exacte  des  violations  de  traités  et 
des  actes  d’une  barbarie  atroce  commis  par 
les  deux  partis , et  que  ceux  qui  seroient  re- 
connus coupables  ne  fussent  pas  compris  dans 
l’acte  d’oubli.  Leur  mémoire  fut  accepté, 
comme  pouvant  servir  de  base  à un  traité 
qu'on  espéroit  conclure  au  moyen  de  quel- 
ques concessions  mutuelles  ; mais  la  violence 
des  deux  partis  irlandais,  l’un  protestant  et 
l’autre  catholique,  empêcha  un  accord  défi- 
nitif , malgré  l'impatience  de  Charles,  qqi 
désiroit  ardemment  recevoir  les  dix  milles 
soldats  catholiques  dont  le  secours  lui  avoit 
été  promis. 

Pour  l’aider  dans  le  traité,  le  roi  avoit  or- 
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donné  qu’on  lui  envoyât  d’Irlande  des  per- 
sonnes éclairées  et  choisies  parmi  le  Conseil 
privé.  L’archevêque  Usher  et  huit  antres 
membres  furent  nommés.  De  ce  nombre  le 
monarque  en  choisit  quatre  ; mais  six  com- 
missaires nommés  dans  une  réunion  de  pro- 
testans  zélés  chez  le  comte  de  Kildare,  devan- 
cèrent les  premiers  à Oxford  et  présentèrent 
une  pétition.  Cette  députation  demaudoit 
l’exécution  rigoureuse  des  lois  pénales  pro- 
noncées contre  les  réfractaires , dont  on  exi- 
geoit  le  désarmement.  On  vouloit  que  ce  parti 
fut  obligé  de  réparer  les  perles  occasionnées 
aux  protestans  ; que  tous  les  domaines  con- 
fisqués fussent  mis  à la  disposition  du  roi , et 
qu  après  avoir  satisfait  à toutes  les  réclama- 
tions de  ceux  qui  étoient  autorisés  par  des 
actes  précédetis  du  parlement,  le  reste  des 
terres  fût  donné  aux  colons  anglais.  Les  dépu- 
tés ne  voulurent  rabattre  rien  de  ces  propo- 
sitions, quoiqu’il  fut  impossible  qu  on  les 
exécutât  dans  les  circonstances  actuelles.  Les 
commissaires  du  Conseil  privé  d'Irlande  con- 
damnèrent l’extravagance  de  cette  pétition; 
cependant  ils  exigèrent  quelques-uns  des  ar- 
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ticles  qu’elle  renfermoit  et  qui  ue  pouvoient 
être  mis  en  exécution,  tels  que  le  désarme- 
ment de  tous  les  réfractaires  et  leur  punition 
d’après  les  loix  pénales.  Le  roi  se  comporta 
avec  beaucoup  de  modération  à l’égard  des 
agens  de  la  confédération  irlandaise.  Il  fit 
plusieurs  concessions  pour  le  moment  et  des 
promesses  d’accommodement  pour  l’avenir, 
mais  sans  prendre  un  engagement  formel.  II 
les  avertit  d’une  manière  pathétique  du  dan- 
ger auquel  ils  s’exposeroicnt  en  différant  de 
le  secourir,  leur  démontrant  que  si  ses  en- 
nemis réussissoient  à le  perdre , iis  détrui- 
roient  sans  aucune  peine  la  religion  catholi- 
que et  tous  ceux  qui  la  professoient  en  Irlande. 
Les  agens  avouèrent  franchement  et  avec  mo- 
destie que  Sa  Majesté,  dans  les  circonstances 
où  elle  se  trouvoit,  ne  pouvoit  faire  de  plus 
grandes  cpncessions.  Ils  dirent  qu’ils  espé- 
roient  que  l’assemblée  générale,  lorsqu’elle 
seroit  informée  de  la  situation  où  se  trouvoit 
le  roi,  modéreroit ses  demandes,  dont  eux- 
mêmes  n’avoient  pas  la  permission  de  s’écar- 
ter. Le  roi , dans  cette  conjoncture  embarras- 
saute,  résolut  de  charger  Oruionddu  soin  de 
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cette  négociation.  Il  donna  au  marquis  le  pou* 
voir  de  conclure  la  paix  avec  les  catholiques 
d’Irlande , aux  conditions  que  ce  lord  jugeroit 
avantageuses  pour  le  bien  public  et  le  service 
du  souverain.  Enfin  il  lui  enjoignoit  de  presser 
les  secours  que  ce  royaume  devoit  fournir 
pour  soumettre  les  rebelles  d’Angleterre  et 
d’Ecosse. 

Pendant  cet  intervalle,  le  pays  de  Munster 
devint  le  théâtre  d’une  révolte  alarmante. 
Lord  Inchiquin  y commandoit  en  qualité  do 
président,  mais  sans  en  avoir  le  titre.  Ce  sei- 
gneur voyant  que,  sous  le  faux  prétexte  qu’il 
étoit  malintentionné  pour  le  roi , on  lui  refu- 
soit  cet  office  si  justement  mérité  par  son  zèle 
et  ses  efforts  en  faveur  de  la  cause  royale, 
et  qu’on  l’a  voit  donné  au  comte  de  Portland, 
résolut  par  vengeance  de  se  tourner  du  côté 
du  parlement.  Traitez  en  ennemi  un  sujet 
fidèle , vous  en  faites  bientôt  un  sujet  re- 
belle. Encouragé  par  les  promessesdu  parle- 
ment d'Angleterre,  qui  lui  faisoit  espérer  de 
grands  secours,  il  engagea  son  frère,  com- 
mandant de  Wareham  dans  la  grande-Bre- 
tagne, à livrer  cette  place  à l’armée  parlemen- 
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taire.  Ayant  chassé  de  Cork,  Yougbal  et 
Kinsale,  tous  les  catholiques,  il  fit  prêter  à 
ses  troupes  le  serment  prescrit  par  l’acte  d'al- 
liance. Elles  promirent  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  détruire  le  papisme,  et  jurèrent 
de  ne  consentir  à aucune  paix  avec  les  Irlan- 
dais sans  l’approbation  de  leurs  nouveaux 
alliés.  Lord  Esmoud , gouverneur  du  fort  de 
Duncannon , suivit  l’exemple  d’Inchiquin. 
Les  Ecossais  qui  étoient  dans  la  province 
d’Ulster,  s’engagèrent  de  leur  côté  à soutenir 
la  même  cause  de  toutes  leurs  forces.  La 
guerre  alloit  recommencer  avec  une  nouvelle 
fureur;  mais  le  parlement  ayant  négligé  de 
tenir  sa  parole  à l’égard  d’Inchiquin,  ce  sei- 
gneur fut  obligé  pour  sauver  ses  troupes  et 
les  protestans  de  Munster,  de  conclure  un 
armistice , après  lequel  il  se  retira  dans  Cork 
ne  pouvant  tenir  tête  aux  forces  supérieures 
du  lord  Castlehaven.  Celui-ci  avec  cinq  mille 
hommes  de  troupes  et  mille  chevaux  par- 
courut le  pays  et  investit  Youghal.  Mais  il 
leva  le  siège  et  se  retira  à l’arrivée  de  lord 
Broghil  que  le  parlement  d’Angleterre  avoit 
chargé  d’amener  des  secours.  Henri  O’  Brien, 
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qui  venoît  de  livrer  la  place  de  Wareham , 
fait  prisonnier,  fut  envoyé  au  roi.  Le  fort  de 
Duneannon , après  un  siège  de  deux  mois  et 
demi,  se  rendit  à Prestou;  le  gouverneur, 
lord  Esnioud , affoibli  par  l’âge  et  lés  cha- 
grins, mourut  quelques  jours  après. 

Ormond  et  les  confédérés  étoient  alors  en 
négociation  ;*  on  confia  entièrement  le  soin 
de  cette  affaire  q.  la  prudence  du  marquis , 
sans  que  le  roi  ni  les  ministres  lui  donnas- 
sent aucune  instruction.  Ormond avoit  eu  une 
entrevue  avec  les  commissaires  des  confé- 
dérés à Dublin , le  six  septembre  de  l’année 
précédente.  Leurs  demandes  furent  aussi  dé- 
raisonnables que  celles  qu'ils  avoient  faites 
au  roi  à Oxford.  En  conséquence  le  marquis 
se  contenta  de  les  transmettre  à Sa  Majesté 
avec  les  réponses  qu’il  avoit  cru  devoir  leur 
faire;  il  ajourna  le  traité  au  mois  de  janvier 
suivant.  Comme  les  agens  qu’il  employa  dans 
cette  occasion  furent  pris  par  un  vaisseau  du 
parlement , Ja  négociation  fut  suspendue  jus- 
qu’au dix  avril  suivant.  Enfin  les  commis- 
saires irlandais  déclarèrent  que  l’assemblée 
générale  devant  tenir  ses  séances  le  quinze 
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mai , ils  ne  pouvoient  rien  conclure  sans  l’ap- 
probation de  celte  compagnie.  Ils  n'avoient, 
dirent-ils,  que  la  liberté  d’exposer  leurs  de- 
mandes et  de  les  discuter.  Dans  cet  intervalle, 
les  catholiques  confédérés  entretinrent  une 
espèce  de  négociation  particulière  avec  le  roi 
par  l’entremise  de  leurs  agens , lord  Muskerry, 
“Nicolas  Plunket  et  Geoflroi  Brovvne.  Le 
monarque  condescendit  par  degrés  à tout  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui;  désirant  avec  ardeur 
terminer  cette  affaire , il  voulut  qu’Ormond 
fît  la  paix  avec  les  Irlandais,  quelles  que 
fussent  les  conditions,  pourvu  que  ses  sujets 
protestans  obtinssent  leur  sûreté  et  que  l’on 
rétablît  sur  des  bases  solides  l’autorité  royale. 
Le  marquis,  bien  convaincu  du  péril  où  le 
roi,  l’Etat  et  lui-même  alloient  se  trouver  si 
l’on  cédoit  à des  conditions  humiliantes,  de- 
manda sa  révocation.  Mais  on  ne  pouvoit 
consentir  à ce  qu’il  proposoit  sans  un  grand 
danger.  Sa  loyauté , son  influence  en  avoient 
fait  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  cause 
royale.  Personne  ne  pouvoit  mieux  que  lui 
s'opposer  au  pouvoir  des  catholiques  , et  dé- 
jouer les  ruses  des  parlementaires  , puisqu’il 
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venoit  de  découvrir  le  projet  que  ceux-ci 
avoient  formé  de  s’emparer  de  Dublin,  de 
Drogheda  et  de  Dundalk.  Pour  lui  rendre  sa 
position  moins  désagréable,  on  accorda  un 
pardon  général,  sous  le  grand  sceau,  pour 
toutes  les  offenses  que  lui  et  les  autres  avoient 
commises.  Le  marquis  reçut  encore  de  nou- 
veaux pouvoirs,  comme  celui  de  pardonner, 
et  de  rétablir  dans  leurs  biens  et  dans  les 
droits  de  leur  naissance  les  Irlandais  qui  of- 
fi  iroient  de  se  soumettre  aux  conditions  déjà 
proposées. 

On  révoqua  l’ordre  qui  avoit  été  donné 
sous  l'administration  de  Parsons,  pour  exclure 
du  parlement  les  réfractaires.  On  jugea  cette 
mesure  nécessaire  pour  arriver  à une  récon- 
ciliation, et  l’ordre  fut  regardé  comme  une 
usurpation  de  la  prérogative  royale.  La  Cour 
d’Angleterre,  voulant  arrêter  les  clameurs 
des  protestans  zélés,  transmit  au  parlement 
dlrlande»un  bill  qui  faisoit  remise  à ceux  de 
cette  communion , ecclésiastiques  ou  sécu- 
liers, de  toutes  rentes,  stipulations,  servitudes, 
vingtièmes  et  prémices  dus  au  roi  à la  Saint- 
Micbel  1641,  ou  bien  à toute  autre  époque 

jusqu'à 
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jusqu’à  la  fête  de  Pâques  1645.  Enflés  par 
leurs  succès  dans  les  provinces  de  Leinster 
et  de  Munster,  et  par  l’espérance  des  secours 
que  leurs  agens  sollicitoient  au  dehors,  les 
catholiques  ne  voulurent  admettre  aucune 
modification  relativement  au  traité.  Tandis 
que,  pour  donner  chez  les  étrangers  une  idée 
avantageuse  de  leurs  moyens,  ils  en voy oient 
quatorze  cents  hommes  au  service  de  France, 
et  levoient  des  soldats  pour  l’Espagne,  ils  re- 
fusoient  deux  mille  hommes  qu’Ormond  leur 
' demandoit  avec  les  plus  vives  instances  pour 
le  roi,  et  que  Montrose  devoit  commander 
en  Ecosse.  Ils  déclarèrent  expressément 
« qu’ils  n’enverroient  point  de  troupes  à Sa 
Majesté,  s’il  n’étoit  confirmé  par  un  traité  de 
paix  définitif  que  les  catholiques  avoient  pris 
les  armes  véritablement  pour  l’intérêt  de  la 
religion.  » Cependant  le  marquis,  dont  les  rai- 
sonnemens  avoient  disposé  les  commissaires 
à la  paix  lorsqu’ils  partirent,  espéroit  encore 
que  l’assemblée  générale,  pour  son  propre 
avantage,  se  déclareroit  en  faveur  du  souve- 
rain; ce  qui  seroit  arrivé  effectivement  si 
l’infortuné  monarque  eût  laissé  le  marquis 
Tome  II.  11 
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conduire  seul  cette  affaire,  pour  laquelle  il  lui 
avoit  donné  des  pouvoirs  illimités.  Quoi- 
qu’Ormond , pour  les  intérêts  de  son  maître , 
eût  caché  avec  soin  les  concessions  qu’il  étoit 
autorisé  à faire , les  chefs  des  confédérés  en 
eurent  connoissance  ; et  ceux  qui  se  mon- 
troient  les  plus  immodérés  dans  leurs  de- 
mandes, n’en  devinrent  que  plus  arrogans. 

Dans  l’assemblée  générale  réunie  à Kil- 
kenny  le  i5  mai,  on  parut  accepter  avec 
calme  les  propositions  faites  par  le  marquis. 
L’article  des  lois  pénales  apporta  quelqu’ obs- 
tacle à l’accommodement;  mais  bientôt  le 
clergé  fanatique  et  ignorant,  jaloux  de  mon- 
trer son  zèle  pour  les  intérêts,  de  l’église  aux 
yeux  de  l’envoyé  du  pape , se  livra  à de  vio- 
lentes déclamations.  Il  engagea  ceux  de  sa 
communion  à protester  contre  tout  accord  où 
le  rétablissement  du  culte  catholique  dans 
son  ancienne  splendeur  ne  seroit  point  sti- 
pulé. L’assemblée  générale  déclara  cette  con- 
duite séditieuse  et  portant  le  caractère  de  la 
trahison.  Les  membres  dont  les  sentimens 
étoient  modérés,  montrèrent  surtout  une  vi  ve 
indignation  contre  le  clergé  ; cependant  telle 
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étoit  son  influence  qu’on  ne  pût  obtenir  que 
les  églises  ôtées  aux  protestans  leur  fussent 
rendues.  Les  confédérés  portèrent  leurs  de- 
mandes encore  plus  haut.  La  nouvelle  d’une 
terrible  défaite  essuyée  par  le  roi  à Naseby, 
dans  un  combat  livré  aux  troupes  du  parle- 
ment, leur  donna  de  nouvelles  prétentions; 
ils  jugèrent  que  le  malheureux  monarque  ne 
pourroit  plus  rien  refuser.  Onnond  fixa  de 
la  manière  la  plus  précise  les  concessions  aux- 
quelles le  roi  ne  pourroit  se  résoudre,  à 
quelque  extrémité  qu’il  fût  réduit.  Parmi  ces 
articles  étoit  l’exécution  des  lois  pénales 
contre  les  réfractaires.  Malheureusement  à la 
bataille  de  Naseby,  les  papiers  de  Charles 
tombèrent  au  pouvoir  des  parlementaires.  Les 
confédérés  apprirent  alors  qu’Ormond  avoit 
reçu  des  instructions  secrètes  pour  faire  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  témoi- 
gnèrent une  vive  indignation  et  publièrent 
une  seconde  fois  la  lettre  écrite  à ce- seigneur, 
avec  des  notes  où  conduite  étoit  fortement 
censurée.  La  nouvelle  de  l’arrivée  du  comte 
de  Glamorgan  avec  le  nonce  du  pape,  com- 
blé. leurs  espérances  ; ils  croyoient  le  comte 
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pleinement  autorisé  par  le  roi  à conclure 
avec  eux  un  traité. 

Edouard  Somerset , lord  Herbert , nommé 
comte  de  Glamorgan,  fils  du  marquis  de 
.Worcester,  avoit  les  manières  les  plus  enga- 
geantes, un  caractère  vif  et  entreprenant 
joint  à beaucoup  d’affection  pour  son  maître. 
Il  leva  à ses  frais  et  aux  dépens  de  son  père 
un  corps  de  troupes  destiné  à servir  le  roi. 
Charles  l'avoit  comblé  des  faveurs  les  plus 
éclatantes  ; il  avoit  même  promis  de  donner  à 
son  fils  la  princesse  Elizabeth  en  mariage 
avec  une  dot  de  trois  cent  mille  livres  ster- 
ling. Ce  seigneur,  catholique  zélé,  se trouvoit 
allié  à des  familles  irlandaises  par  son  ma- 
riage avec  Marguerite  O’  Brien,  sœur  du 
comte  deThomond.Il  avoit  montré  l’intention 
de  faire  un  voyage  en  Irlande  pour  des  af- 
faires vraies  ou  supposées;  il  fut  recommandé 
au  marquis  d’Ormond,  comme  un  seigneur 
désirant  ardemment  la  conclusion  de  la  paix, 
d’une  intégrité  et  d’un  zèle  reconnus,  mais 
dont  Sa  Majesté  ne  croyoit  pas  les  lumières 
bien  étendues  en  politique.  Arrivé  en  Irlande 
vers  la  fin  de  juillet,  Glamorgan  se  rendit  à 
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Kilkenny  avec  une  lettre  de  recommandation 
d'Ormond  pour  lord  Muskerry.  Il  fut  reçu 
des  confédérés  avec  beaucoup  d’égards  et 
leur  présenta  deux  commissions  du  roi  signées 
à diverses  époques,  par  lesquelles  il  étoit 
autorisé  à négocier  un  traité.  Malgré  quelque 
opposition  de  la  part  de  l’abbé  Scarampi, 
agent  du  pape,  le  25  août  on  signa  un  traité 
dont  les  articles  renférmoient  virtuellement 
l’établissement  légal  non-  seulement  du  culte 
romain,  mais  encore  de  la  juridiction  papale^ 
.Ces  articles  dévoient  demeurer  «secrets  jus- 
qu’à ce  que  les  circonstances  permissent  de 
les  rendre  publics.  Indépendamment  de  cet 
accoi’d  particulier  que  Glamorgaa  promit 
de  faire  approuver  par  le  roi,  on  entretint 
une  négociation  avec  Ormond.  Comme  le 
lord  Herbert  étoit  pressé  de  conduire  en  An- 
gleterre les  auxiliaires  irlandais,  il  pria  le 
marquis  de  consentir  à toutes  les  propositions 
qu’il  étoit  autoriséà  recevoir'  et  d’en  appeler 
à Sa  Majesté  relativement  aux  autres  articles. 
Tout  ce  qui  concernait  le  civil  fut  bientôt 
arrangé.  Quand  Ormond  fît  quelques  objec- 
tions concernant  les règlemens  ecclésiastiques^, 
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les  agens  irlandais,  connoissant  les  stipula- 
tions du  lord  Herbert , demandèrent  que  dans 
le  traité  du  marquis  on  n’insérât  aucune 
clause  qui  privât  les  catholiques  des  laveurs 
que  le  roi  voudroit  ajouter  aux  précédentes. 
On  accepta  cette  proposition  ; les  deux  partis 
convinrent  que  toutes  les  demandes  relatives 
à la  religion  seroient  entièrement  remises  à 
la  décision  de  Sa  Majesté. 

Le  neuf  septembi’e,  l'assemblée  vota  une 
levée  de  dix  mille  hommes  pour  le  service 
. tlu  roi.  La  paix  paroissoit  solidement  établie. 
Le  12  novembre  on  vit  arriver  avec  le  titre  de 
nonce  du  pape  Jean-Baptiste  Rinunccini,  ar- 
chevêque de  Fermo.  C’étoit  un  noble  Flo- 
rentin, éloquent,  fait  pour  concilier  les  es- 
prits; austère  dans  ses  mœurs,  mais  ambi- 
tieux et  vain;  il  étoit  persuadé  que  la  Provi- 
dence le  destinoit  à détruire  l’hérésie  dans  les 
îles  occidentales.  Parmi  les  instructions  qu’il 
avoit  reçues  de  Sa  Sainteté,  Rinunccini  devoit 
engager  tous  les  prélats  d’Irlande  à se  décla- 
rer pour  la  guerre  jusqu’à  l’entier  rétablisse- 
ment de  la  religion,  et  la  nomination  d’un 
catholique  pour  l’emploi  de  lord-lieutenant. 
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La  reine  d’ Angleterre,  qui  résidoit  alors  eu 
France,  craignant,  comme  plusieurs  autres  de 
sa  communion  dont  l’esprit  étoitfort  éclairé, 
les  mauvais  effets  de  l’interposition  du  nonce, 
avoit , mais  en  vain,  tâché  de  l’arrêter  lors  de 
son  passage  sur  le  territoire  français.  Elle  auroit 
désiré  qu’il  n’arrivât  qu’après  la  conclusion 
du  traité.  La  vanité  de  ce  prélat  fut  extrême- 
ment flattée  par  un  mémoire  des  catholiques 
d'Angleterre,  dans  lequel  on  annonçoit  pour 
but  final  l’extirpation  de  l’hérésie.  Son  orgueil 
s’accrut  encore  lorsqu’ en  arrivant  à Kilkenny 
il  reçut  une  lettre  du  roi , remplie  d’expres- 
sions-de  condescendance,  que  Glamorgan  lui 
présenta.  Ce  seigneur  lui  montra  en  même 
temps  une  lettre  cachetée  que  Charles  adres» 
soit  au  pape  comme  une  preuve  de  son  atta- 
chement au  saint  Siège.  Le  nonce  réclama 
contre  le  traité  public  et  celui  qu’on  tenoit 
secret.  Il  regarda  les  articles  en  faveur  de  la 
religion  comme  insuffisans , et  n’approuva 
point  qu’ils  fussent  tenus  cachés.  Ce  prélat  ob- 
serva que  si  les  confédérés  craignoient  d’alié- 
ner les  protestans  royalistes  en  les  publiant, 
ils  ne  dévoient  pas  moins  craindre  d’offenser  le 
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pape  et  tous  les  princes  chrétiens  en  les  cou- 
vrant de  l’ombre  du  mystère.  Ilinunccini 
voyant  que  le  conseil  suprême  influencé  par 
des  catholiques  d’un  esprit  plus  sage  ne  cé- 
doit  pas  à ses  argumens,  résolut  de  s’opposer 
par  tous  les  moyens  possibles  aux  projet* 
qu’on  avoit  formés. 

Dans  une  conférence  particulière  qu’il  eut 
à Kilkenny  avec  huit  prélats,  le  nonce  le* 
engagea  à se  joindre  à lui  pour  protester 
contre  la  paix;  mais  il  fut  décidé  que  cette 
protestation  ne  seroit  publiée  qu’au  moment 
où  le  conseil  concluroit  le  traité  sans  aucune 
mesure  préliminaire  et  sans  égard  pour  les 
circonstances.  D’après  les  prières  de  Rinunc- 
cini,  Glamorgan  sigua  un  acte  pour  servir 
de  suite  à son  traité  précédent.  Par  cet  acte 
il  prenoit  la  résolution  d’établir  une  hiérar- 
chie catholique  dans  le  parlement  et  dans  les 
i . universités,  sous  la  juridiction  fie  l’église  ro- 

maine. Le  lord-lieutenant  devoit  professer  la 
religion  catholique,  et  le  conseil  suprême  ne 
pouvoit  discontinuer  ses  fonctions  qu'après 
que  tous  les  articles  auroient  été  ratifiés.  Ou 
*e  fera  aisément  une  idée  du  soulèvement  que 
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la  publicité  de  cet  acte  excita  en  voyant 
quelle  fermentation  avoit  produite  la  décou- 
verte accidentelle  du  premier  traité. 

Le  parlement  d’Angleterre  , alarmé  en 
voyant  les  efforts  dn  marquis  d’Ormond  pour 
attirer  au  service  du  roi  les  troupes  que  les 
protestans  avoient  dans  le  pays  d’Ulster,  ré- 
solut de  leur  envoyer  dix  mille  livres  ster- 
ling, après  les  avoir  laissées  long-temps  dans 
l'abandon.  Il  ajouta  des  habits,  des  provisions 
et  chargea  des  députés  de  prendre  connois- 
sance  de  leur  situation  et  d'entendre  leurs 
plaintes.  Un  second  sir  Charles  Coote,  homme 
sur  lequel  on  pouvoit  compter,  reçut  une 
commission  du  parlement  pour  commander 
dans  la  province  de  Connaught.  Il  s'avança 
avec  quatre  mille  hommes  d infanterie  et 
cinq  cents  chevaux,  prit  possession  de  Sligo 
et  porta  le  ravage  dans  toutes  les  contrées 
voisines.  En  ipêine  temps  lord  Taaffe , chargé 
de  cette  opération  par  Ormond,  marchoit 
suivi  de  Clanricard  et  de  quelques  autres 
pour  s’opposer  à cette  infraction  de  l'ar- 
mistice qu’on  avoit  prolongé  plusieurs  fois. 
Les  confédérés  de,  Kilkenny  donnèrent  ordre 


I 


ayo  HISTOIRE 

à sir  James  Dillon,  un  de  leurs  officiers,; 
d’aller  avec  huit  cents  hommes  au  secours  de 
l’archevêque  de  Tuam,  prélat  catholique, 
occupé  alors  à rassembler  des  troupes  pour 
recouvrer  la  place  de  Sligo.  La  ville  étoit  sur 
le  point  d’être  prise  d’assaut  après  une  attaque 
où  ce  pontife  guerrier  conduisoit  lui -même 
les  troupes,  mais  les  assiégeans  levèrent  le 
siège , informés  qu’une  armée  ennemie  s’avan- 
çoit  vers  le  Nord.  Coote  les  poursuivit  avec 
chaleur  et  les  mit  en  déroute.  Dans  le  bagage 
de  l’archevêque  qui  périt  au  milieu  de  la 
mêlée,  oü  trouva  une  copie  complète  et  au- 
thentique du  traité  secret  de  Glamorgan  aveo 
les  confédérés,  et  l’exposé  précis  de  sa  com- 
mission et  du  serment  de  fidélité  qu’il  avoit 
prêté  à ce  corps. 

On  envoya  immédiatement  ces  papiers  au 
parlement  d’Angleterre,  qui  les  publia;  grand 
sujet  de  triomphe  pour  les  ennemis  du  roi , 
qui  dès  le  commencement  de  la  révolte  lui 
avoient  attribué  le  projet  de  rétablir  le  pa- 
pisme. Les  ministres  de  Charles  craignirent 
que  les  protestans  n’abandonnassent  la  cause 
royale  et  s’efforcèrent  de  sauver  l’honneur 
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du  monarque.  Lord  Digby  attira  Glamorgan 
à Dublin,  sous  prétexte  de  régler  ce  qui  con- 
cernoit  le  transport  des  troupes  irlandaises 
en  Angleterre,  le  traduisit  devant  le  Conseil 
comme  soupçonné  de  trahison  ; il  fut  accusé 
d’avoir  forgé  sa  commission , ou  d'avoir 
excédé  ses  pouvoirs , auxquels , disoit  lord 
Digby,  on  a dû  ïnettre  des  bornes  par  des 
instructions  particulières.  Mis  en  prison  et 
examiné  par  une  commission  du  Conseil 
privé,  Glamorgan  avoua  toute  la  transaction, 
se  référant  à la  contre-partie  des  articles  qu’il 
produisit  ensuite.  Il  nia  qu’il  eût  reçu  aucune 
instruction  particulière  du  roi  pour  diriger 
sa  conduite  ou  pour  mettre  des  bornes  au 
traité.  Ce  seigneur  déclara  qu’il  n’avoit  suivi 
que  son  attachement  aux  intérêts  de  son 
maître,  dans  l’intention  d’accélérer  les  se- 
cours que  les  Irlandais  dévoient  fournir,  sans 
que  le  roi  fût  obligé  de  ratifier  les  ai’ticles 
qu’il  pourroit  désapprouver.  Il  étoit  même  , 
possible,  ajouta-t-il,  que  les  confédérés  se 
relâchassent  de  leurs  demandes  plutôt  que 
de  rappeler  leurs  troupes , lorsqu’une  fois 
elles  auroient  débarqué  en  Angleterre.  Dans 
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la  copie  de  son  serment,  qu’on  avoit  publiée, 
on  voyoit  un  engagement  formel  « de  ne  pas 
permettre  que  l'armée  dont  la  direction  lui 
étoit  confiée  s’exposât  à aucun  hasard  de  la 
guerre,  que  les  conditions  proposées  au  roi 
ne  lussent  remplies  par  Sa  Majesté.  » La  copie 
que  Glamorgau  produisit  devant  le  Conseil, 
offroit  cette  addition  importante  : « ou  que  la 
volonté  du  souverain  fût  connue.  » Voulant 
prouver  l’authenticité  de  cette  addition,  l’ac- 
cuse, dans  une  conférence  particulière  avec 
Ormond  , montra  l’original  d’une  contre- 
lettre  signée  le  lendemain  de  la  signature  du 
traité  et  par  les  mêmes  parties  contractantes. 
On  y voyoit  que  le  comte  n’avoit  nullement 
eu  l’intention  « d’engager  Sa  Majesté  à d'au- 
tres conditions  que  celles  qu’il  accepteroit 
après  avoir  reçu  les  dix  mille  hommes.  Cepen- 
dant Glamorgan  promettpit.  sqr  sa  foi  et  sur 
sou  honneur  de  ne  pas  donner  conuoissance 
à sa  Majesté  de  la  contre-lettre,  jusqu’à  qe 
qu'il  l’eût  engagé  par  tous  les  11103  ens  Pos" 
sibles  d’accorder  les  articles  particuliers  du 
traité;  mais  après  qu’il  auroit  fait  ce  qui  dé- 
peudoit  de  lui  à cet  égard,  les  commissaires 
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dégagement  le  comte  de  tout  engagement  ul- 
térieur envers  eux , quand  même  Sa  Majesté 
ne  voudrait  pas  ratifier  lesdits  articles.  Le 
comte  promettoit  en  même  temps  par  serment 
de  ne  montrer  à personne , durant  cet  inter- 
valle , la  contre-lettre  en  question  sans  le  con- 
sentement des  commissaires.  » 

Le  comte  avoit  soustrait  un  des  papiers 
qui  ne  reçut  jamais  aucune  publicité,  ainsi  on 
ignore  la  totalité  de  cette  transaction.  L’as- 
semblée générale  siégeant  à Kilkenny,  après 
quelques  jours  de  délibération , parut  con- 
vaincue que  toute  la  sévérité  déployée  contre 
Glamorgan  dans  cette  circonstance  étoit  af- 
fectée. Le  marquis  d’Ormond  eut  ordre  de 
faire  mettre  le  comte  en  liberté , mesure  ab- 
solument indispensable , disoit-on,  et  sans 
, laquelle  le  transport  des  troupes  et  le  traité 
ne  pouvoient  s'effectuer.  Le  lord-lieutenant  et 
le  Conseil  témoignèrent  qu’ils  aüribuoient  la 
conduite  de  Glamorgan  à un  zèle  indiscret 
pour  la  cause  royale,  et  lui  rendirent  la  liberté 
à condition  qu  il  se  présenterait  de  nouveau 
s’il  étoit  nécessaire  ; il  donna  caution.  Il  fut 
envoyé,  à Kilkenny  chargé  d’une  commission 
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pour  traiter  avec  les  confédérés  au  sujet  du 
transport  des  troupes.  Le  comte  avoit  ordre 
en  même  temps  de  presser  l’envoi  de  trois 
mille  livres  sterling  à Dublin  pour  l’armée 
royale,  et  d'accélérer  la  conclusion  du  traité 
avec  Ormond.  On  éluda  les  deux  premiers 
articles;  mais  la  négociation  fut  reprise  par 
les  deux  principaux  agens  des  confédérés, 
Darcy  et  Browne,  qui  vinrent  trouver  le  mar- 
quis. Les  difficultés  se  renouvelèrent  encore; 
les  confédérés  étoient  offensés  de  la  protesta- 
tion véhémente  de  Digby  contre  les  articles 
du  traité  de  Glamorgan  où  il  s’agissoit  de  la 
religion.  Le  désaveu  du  roi  vint  augmenter 
le  mécontentement.  Sa  Majesté,  dans  une  dé- 
claration publique,  dit  expressément  que  la 
commission  donnée  au  comte  se  bornoit  à la 
levée  des  troupes  en  Irlande;  qu'il  ne  pouvoit  t 
traiter  aucune  autre  matière  sans  l’interven- 
tion et  l'approbation  du  lord-lieutenant , « et 
qu'il  étoit  encore  moins  autorisé  à conclure 
aucun  accord  relatif  aux  affaires  de  la  reli- 
gion. » Dans  une  lettre  adressée  à Ormond  et 
au  Conseil  privé,  Charles  ordonnoit  qu’on 
poursuivît  sans  interruption  l’accusation  in- 
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tentés  par  lord  Digby;  mais  en  même  temps 
une  lettre  particulière  enjoignoit  de  suspendre 
l’exécution  de  tout  jugement  qui  seroit  pro- 
noncé contre  Glamorgan , la  malheureuse  si- 
tuation où  il  avoit  mis  les  affaires  ne  pouvant 
être  attribuée  qu’à  un  zèle  mal  entendu,  et 
non  à de  mauvaises  intentions.  Enfin  le  roi 
trouva  le  moyen  de  faire  parvenir  au  comte 
des  assurances  répétées  de  sa  confiance  et  de 
l’amitié  qu’il  conservoit  pour  ce  seigneur. 

Le  nonce  rejetoit  tout  accommodement 
qui  n’auroit  pas  renfermé  des  articles  fa- 
vorables à sa  religion.  Il  produisit  un  plan 
de  traité  qu’il  présenta  comme  l'ouvrage  du 
pape,  envoyé  par  son  neveu  le  cardinal 
Pamphile.  Le  clergé , cédant  à ses  instan- 
ces , signa  une  protestation  en  faveur  de  ce 
plan;  le  nonce  alors  chercha  par  tous  les 
moyens  possibles  à obtenir  l’approbation 
de  l’assemblée  générale.  Il  assura  que  ce 
traité  avoit  été  conclu  entre  le  pape  et  la 
reine,  et  qu’au  premier  jour  l’original  lui 
seroit  apporté  par  sir  Kenelm  Digby,  agent 
de  cette  princesse  à Rome.  Rinunccini  attira 
aisément  Glamorgan  dans  son  parti;  mais. 
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les  membres  les  plus  sages  de  l'assemblée 
soutinrent  que  les  circonstances  où  le  roi  se 
trouvoit  ne  permettoient  pas  d’autres  conces- 
sions que  celles  déjà  faites  par  l’entremis^ 
d’Ormond.  Ils  prétendirent  que  les  catho- 
liques dévoient  compter  sur  les  intentions  dé 
Sa  Majesté  en  leur  faveur,  et  que  Glamor- 
gan,  ainsi  que  «d’autres,  avoit  manifestées. 
Quelques  ecclésiastiques  demandèrent  même 
avec  instance  la  conclusion  du  traité  d’Or- 
mond. Un  de  ceux-ci  allégua  une  déclaration 
du  pape  qui  disoit  qu’une  tolérance  tacite 
étoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  raisonnablement 
exiger  pour  l’intérêt  de  la  religion  dans  la 
conjoncture  actuelle.  Un  autre,  avec  une  har- 
diesse qui  étonna  le  nonce,  assura  que  le 
prétendu  traité  fait  à Rome  devoit  être  re- 
gardé comme  une  calomnie  dirigée  contre  la 
reine,  comme  une  imposture  p^r  laquelle  on 
cberchoit  à séduire  les  Irlandais  pour  les  em- 
pêcher de  faire  la  paix  et  pour  entraîner  le 
rci  à sa  perte. 

Glamorgan  fit  jouer  tous  les  ressorts  pour 
opérer  la  réconciliation  des  deux  partis.  Con- 
cessions, flatteries,  promesses  magnifiques, 
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il  n’épargna  rien  pour  vaincre  l'opposition 
formée  par  le  nonce.  Il  signa  un  arrangement 
conditionnel  avec  ce  prélat  et  quelques  dé- 
putés de  l’assemblée  générale,  et  s’engagea 
par  serment  à le  soutenir  contre  les  partisans 
d'Ormond.  Une  stipulation  faite  avec  ce  mi- 
nistre du  pape  portoit  qu’il  n’y  auroit  point 
de  traité  de  paix  avant  le  premier  de  mai, 
époque  de  l’expiration  de  l’armistice.  Malgré 
cette  convention,  une  nouvelle  assemblée 
générale  eut  lieu  le  6 mars,  et  sans  aucun 
égard  pour  la  protestation  du  nonce , le  traité 
fut  conclu  avec  Ormond  le  28  du  même  mois. 
Les  confédérés  s’engagèrent  à transporter  en 
Angleterre  six  mille  hommes  d’infanterie  bien 
équipés  le  premier  d’avril , et  quatre  mille  le 
premier  du  mois  suivant.  Dans  le  cas  où  les 
troupes  n’auroient  pas  été  envoyées  ( ce  qui 
n’auroit  pu  se  faire  sans  motifs  approuvés  par 
Ormond  ) , le  traité  déposé  dans  les  mains  de  _ 
Clanricard  devoit  être  regardé  comme  nul , 
et  les  copies  doubles  dévoient  être  rendues 
mutuellement.  Ce  traité  qui  ne  renfermoit 
qu’une  simple  tolérance  de  la  religion,  mais 
trop  long-temps  différé,  ne  put  être  d’aucune 
Tome  H.  12 
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utilité  à la  cause  royale.  Chester,  assiégé  par 
les  anti-royalistes,  et  que  les  troupes  irlan- 
daises auroient  dû  secourir,  fut  obligé  de  se 
rendre.  Charles  se  vit  absolument  sans  res- 
source à cette  funeste  époque. 
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CHAPITRE  XXV. 

• 

Couv- d’œil  sur  les  affaires  d’Angleterre.  — Af- 
faires d'Irlande.  — Opposition  à la  paix.  — Ba- 
taille de  Benburb.  — Opposition  du  nonce  à la 
paix.  — Danger  d’Onnond.  — Triomphe  du 
nonce.  — Siège  de  Dublin.  — Négociations  d’Or- 
inond.  — La  paix  est  rompue  par  Preston.  — 
Conclusion  du  traité  avec  le  parlement.  — Etat 
du  pays.  — Bataille  de  Dunganhill.  — Progrès 
. d’Inchiquin.  — Bataille  de  Knockuoness.  — Né- 
gociations renouvelées.  — Seconde  défection  d’In- 
chiquin.  — Opposition  du  nonce.  — Guerre  parmi 
les  catholiques.  — Procédés  du  nonce.  — Retour 
d’Ormond.  — Mutinerie.  — Conclusion  du  traité 
d'Ormond. 

La  guerre  civile  qui  avoit  éclaté  au  mois 
d’août  1642,  et  dans  laquelle  Charles  eut  à 
combattre  le  long  parlement , divisa  la  na- 
tion en  deux  partis , désignés  sous  les  noms 
de  cavaliers  et  de  têtes  rondes , les  premiers 
étoient  royalistes  et  les  autres  parlemen- 
taires. D’abord  tout  sembloit  annoncer  le 
triomphe  de  l’autorité  royale.  Les  armées  du 
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monarque  où  les  nobles  se  trouvoient  en 
grand  nombre  ainsi  que  plusieurs  officiers 
expérimentés,  déployoient  le  plus  grand  cou- 
rage. Elles  eurent  constamment  l’avantage 
sur  les  troupes  du  parlement,  composées  de 
fermiers,  de  paysans  et  autres  habitans  de  la 
campagne.  Mais  avec  le  temps  ceux-ci  de- 
vinrent habiles  dans  l’art  militaire.  Leur  plan 
de  gouvernement  ouvroit  un  vaste  champ  au 
mérite;  il  se  forma  parmi  eux  d’excellens  of- 
ficiers. Les  principes  de  morale  suivis  par  les 
puritains,  l’exactitude  avec  laquelle  on  payoit 
la  solde,  tout  concouroit  à tenir  les  soldats 
sous  une  bonne  discipline.  Parmi  les  roya- 
listes au  contraire,  chaque  militaire,  quels 
que  fussent  ses  talens,  étoit  fixé  dans  le  poste 
où  sa  naissance  l’avoit  placé.  Les  soldats  mal 
payés,  commandés  par  des  chefs  qui  vivoient 
d’une  manière  licencieuse , ne  se  conformoient 
point  assez  à ces  règlemens  dont  l’observation 
stricte  distingue  une  armée  d’une  populace 
qui  a pris  les  armes.  Enfin  la  victoire  se  tourna 
du  côté  des  parlementaires;  l’arrivée  des  Ecos- 
sais, en  1644  5 la  fixa  pour  jamais.  L’année  sui- 
vante fut  marquée  par  de  nombreux  trioxu- 
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phes  pour  les  ennemis  de  la  royauté.  Les  chefs 
du  parlement,  par  une  politique  adroite,  flat- 
toient  les  généraux,  même  après  des  défaites; 
ruais  bientôt  les  victoires  décisives  que  ceux- 
ci  remportèrent  leur  méritèrent  des  éloges 
multipliés. 

En  Ecosse,  Jacques  Graham  , marquis  de 
Montrose,  à la  tête  d’un  petit  corps  d’Irlan- 
dais que  le  comte  d’ Antrim  avoit  envoyés  » 
et  renforcé  par  quelques  troupes  de  mon- 
tagnards écossais,  avoit  obtenu  de  brillans 
avantages.  Si  les  dix  mille  hommes  promis  par? 
les  confédérés  irlandais  fussent  arrivés  à cette 
époque,  la  situation  du  roi  eût  été  bien  dif- 
ferente. Mais  un  revers  soudain  fît  changer  la 
face  des  affaires.  Une  armée  venue  d’Angle- 
terre et  commandée  par  David  Lesly,  en- 
septembre  1645.,  surprit  et  mit  en  déroute 
les  forces  de  Montrose.  La  supériorité  de  la 
cavalerie  fixa  la  victoire  du  côté  des  anti- 
royalistes. Montrose  avec  le  reste  de  ses, 
troupes  fut  obligé  de  chercher  un  asyle  dans 
les  montagnes.  Au  printemps  de  l’année  1646,, 
les  succès  du  parlement  anéantirent  l’armée- 
royale;  il  ne  resta  qu’un  petit  nombre  de. 
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garnisons  et  quelques  troupes  à Oxford,  com- 
mandées par  le  monarque  lui -même.  Fairfax 
vint  l'attaquer  avec  ses  troupes  victorieuses. 
L’infortuné  Charles,  pour  éviter  d’être  pris, 
s’enfuit  déguisé  et  se  livra  à l’armée  d’Ecosse 
alors  à Newark , le  5 mai.  Les  Ecossais  n’au- 
roient  pu  le  sauver  quand  ils  en  auroient  eu 
Tintent  ion.  Ils  le  livrèrent  au  parlement , qui 
le  retint  prisonnier  jusqu’à  la  catastrophe  à 
jamais  déplorable  qui  termina  ses  jours. 

Dans  l’état  désespéré  auquel  étoit  réduite 
la  cause  royale,  les  secours  de  l’Irlande  ne 
pouvoient  être  d’aucune  utilité  au  dehors. 
Les  confédérés  de  Kilkenny  représentèrent 
au  marquis  d'Ormond  combien  il  importait 
d’employer  les  troupes  irlandaises  contre  les 
parlementaires  du  pays,  afin  qu’un  des  royau- 
mes fut  entièrement  soumis  avant  qu’on  for- 
mât quelque  entreprise  ailleurs.  Lord  Mus- 
kerry,  leur  grand  agent,  conseilla  au  marquis 
de  prendre  le  commandement  de  l’armée  ir- 
landaise pour  l’exécution  de  ce  projet.  Gia- 

» 

morgan  appuya  cette  mesure  préliminaire; 
il  s’engagea  à faire  venir  du  Continent  des 
armes,  des  munitions  et  des  vaisseaux.  Les 
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confédérés  insistèrent  encore  plus  fortement , 
en  réfléchissant  aux  dévastations  que  sir 
Charles  Coote  avoit  commises  dans  la  pro- 
vince de  Connaught.  Ils  demandèrent  que  les 
protestans  royalistes  se  réunissent  immédia- 
tement aux  catholiques  contre  l’ennemi  com- 
mun. Ormond  écarta  cette  proposition  jusqu'à 
la  signature  de  son  traité  et  la  suppression  de 
celui  de  Gfcnnorgan.  Les  confédérés  se  ren- 
dirent à cette  demande,  intimidés  par  une  ex- 
pression ambiguë  qui  étoit  dans  sa  réponse, 
et  par  laquelle  il  seinbloit  les  menacer  de  se 
joindre  au  parti  parlementaire.  La  publica- 
tion fut  quelque  temps  suspendue  ; une  lettre 
du  roi  défendoit  au  lord-lieutenant  de  s’en- 
gager dans  aucun  traité  avec  les  irlandais; 
mais  lord  Digby,  arrivant  de  France  avec 
une  lettre  du  prince  de  Galles  qui  conftrmoit 
son  témoignage,  assura  les  confédérés  que 
l’ordre  avoit  été  arraché  au  roi  captif,  et  qu'il 
répondroit  sur  sa  tête  de  la  conclusion  du 
traité,  conformément  aux  vœux  du  monar- 
que. Digby  fit  enregistrer  sa  déclaration  dans 
les  livres  du  conseil  et  la  signa.  Le  vingt-neuf 
de  juillet  les  actes  furent  échangés,  et  le  conseil 
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publia  une  proclamation  qui  ratifioit  les  ar- 
ticles de  paix  et  ordonnoit  à toute  personne 
de  s’y  conformer. 

Ce  frai  te  de  paix  qui  avoi  t coûté  tant  de  temps 
et  tant  de  peine  ne  produisit  aucun  avantage 
réel. Les  alliés  d'Ulster  et  les  parlementaires  de 
Munster  n’y  eurent  aucun  égard;  ils  vouloient 
la  ruine  complète  des  Irlandais  et  du  papisme. 
Un  parti  nombreux  de  catholiques,  dont  le 
but  étoit  de  détruire  les  colons  anglais  et 
l’hérésie,  ne  le  respecta  pas  davantage.  Enfin 
le  nonce,  de  son  côté,  visoit  à établir  l’autorité 
spirituelle  et  temporelle  du  pape  en  Irlande, 
et  la  mort  du  roi  lui  paroissoit  un  prélimi- 
naire indispensable  pour  le  succès  d’un  tel 
projet;  il  s’opposa  donc  encore  avec  plus  de 
chaleur  à l’exécution  du  traité.  Le  parti  des 
confédérés  étoit  le  plus  puissant;  il  setrouvoit 
soutenu  par  l’armée  de  Preston,  fort  éloigné 
de  seconder  les  vues  du  nonce  ; alors  ce  prélat 
s’adressa  à Owen  O’  Niai , qu’il  attira  dans  son 
parti  en  lui  donnant  une  somme  d’argent  et  lui 
faisant  pour  l’avenir  les  plus  belles  promesses. 
Les  gens  attachés  à O’  Niai  étoient  des  pay- 
sans grossiers  qui  menoient  une  vie  errante 
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et  pastorale,  et  se  livroient  au  pillage  quand 
ils  en  trouvoient  l’occasion;  on  les  nommoit 
creaghts.  Ils  se  rangèrent  promptement  dans 
le  parti  du  nonce;  ils  étoient  irrités  contre 
le  conseil  de  Kilkenuy,  qui  avoit  arrêté  les 
iucursions  et  les  excès  qu'ils  comraettoient 
dans  le  pays  de  Leinster.  O’  Niai  avec  en- 
viron cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq 
cents  chevaux  , vers  la  fin  de  mai , s’avan- 
ça sur  Armagh , mais  il  fut  arrêté  par  l’ar- 
mée de  Monroe.  Celui  - ci  craignant  qu’on 
n’attaquât  les  garnisons  anglaises , s’étoit  mis 
à la  tête  de  six  mille  hommes  de  pied  et  de 
huit  cents  chevaux. 

Monroe,  par  une  marche  forcée,  arriva 
près  d’ Armagh  dans  l’espoir  de  surprendre 
l'ennemi.  Il  apprit  que  le  général  irlandais 
étoit  posté  à Benburb,  éloigné  de  sept  milles, 
entre  deux  collines,  un  bois  au  milieu,  et  la 
rivière  Blackwater  à sa  droite.  Au  point  du 
jour,  Monroe,  en  présence  d'O’  Niai,  marcha 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  pour  se  joindre 
à un  renfort  qu’il  attendoit;  ayant  trouvé  un 
gué,  il  traversa  le  fleuve  et  s’avança  vers  le* 
Irlandais.  Le  vieux  général  qui  les  comman- 
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doit  amusa  tout  le  jour  l’ennemi  par  des  es- 
carmouches. Un  détachement  irlandais  en- 
voyé pour  intercepter  le  secours  que  Mon- 
roe  attendoit,  après  avoir  été  repoussé  venoit 
rejoindre  le  corps  d’armée.  Le  général  écos- 
sais, par  une  méprise  funeste,  crut  que  c'é- 
toient  les  troupes  qu’il  attendoit.  Il  recoùnut 
bientôt  son  erreur,  et  alarmé  du  renfort  que 
l'ennemi  venoit  de  recevoir,  il  se  prépara  à 
la  retraite.  Le  chef  irlandais  qui  n’attendoit 
que  ce  moment  ordonna  l’attaque.  La  cavale- 
rie écossaise  fut  culbutée,  et  sa  défaite  entraîna 
celle  de  l’infanterie.  La  déroute  fut  complète; 
plus  de  trois  mille  hommes  furent  tués.  Artil- 
lerie, tentes,  bagages  et  provisions,  tout 
tomba  au  pouvoir  des  Irlandais,  qui  ne  per- 
dirent que  soixante-dix  hommes.  Cette  vic- 
toire n’eût  pas  été  si  facile  si  toutes  les  divi- 
sions de  l’armée  de  Monroe  avoient  suivi 
l’exemple  d'un  régiment  anglais  commandé 
par  lord  Blaney;  les  soldats  et  les  officiers,  fer- 
mes à leur  poste , périrent  tous  sur  le  champ 
de  bataille.  O’  Niai  poursuivit  avec  ardeur 
l’ennemi  vaincu;  il  auroit  subjugué  tout  le 
pays  d‘  Uls ter,  son  armée  ayant  été  renforcée  de 
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dix  mille  hommes;  mais  le  nonce  le  rappela 
dans  le  disirict  de  Leinster  pour  s’opposer  à 
la  paix. 

Fiers  d’un  si  puissant  appui,  les  partisans 
du  nonce  arrêtèrent  la  proclamation  de  la 
paix.  Elle  avoit  été  publiée  à Dublin  et  dans 
le  camp  de  Preston , mais  elle  ne  le  fut  point  à 
Waterford,  Clonmel  et  Liinerick.  Dans  cette 
dernière  ville,  le  maire  et  les  hérauts,  vou- 
lant remplir  leur  fonction,  furent  attaqués 
et  blessés;  quelques-uns  même  périrent; 
d’autres  furent  conduits  en  prison , et  y de- 
meurèrent dix  jours.  La  populace  coupable  de 
cette  révolte  étoit  dirigée  par  des  membres 
du  clergé.  Ces  actes  de  violence  lui  méritèrent 
la  bénédiction  du  nonce.  Ce  prélat,  de  sa 
propre  autorité , cassa  les  magistrats  qui 
avoient  favorisé  la  proclamation,  donna  le 
commandement  de  la  ville  au  chef  de  l’émeute, 
et  convoqua  tout  le  clergé  romain  à Water- 
ford. Cette  assemblée  prononça  l’excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  avoient  coo- 
péré au  traité,  ou  qui  soutiendroient  l’exécu- 
tion des  ordres  émanés  du  conseil  de  Kil- 
kenny.  Après  d'autres  censures  ecclésiastiques, 


188  HISTOIRE 

l’assemblée  prescrivit  un  nouveau  serment 
d'association.  Par  ce  serment  on  s’engageoit 
à n'adhérer  à des  propositions  de  paix, 
qu'autant  que  les  conditions  en  seroient  ho- 
norables et  approuvées  par  la  congrégation 
du  clergé  irlandais,  comme  ne  renfermant 
rien  qui  pût  blesser  la  conscience.  Le  nonce, 
ainsi  qu’il  le  paroît  par  ses  propres  mémoires, 
excéda  ses  pouvoirs  par  une  conduite  si  vio- 
lente, qu'il  fut  obligé  de  se  justifier  auprès  du 
pape.  Le  discours  qu’il  fit  au  conseil  de  Kil- 
kenny,  recommandant  la  fidélité  d'abord  à 
Dieu  et  à la  Religion , et  ensuite  au  roi , lui 
attii'a  des  réprimandes  de  la  part  du  cardinal 
Pamphile.  Ce  prélat  lui  donna  à entendre 
qu’il  pouvoit  bien  permettre  tacitement  aux 
catholiques  de  faire  des  protestations  d'obéis- 
sance à leur  roi , puisque  par  des  raisons  po- 
litiques ou  par  inclination  ils  y étoient  portés, 
mais  que  le  saint  Siège  n’ approuverait  j ar- 
mais par  aucun  acte  positif  V obéissance 
civile  que  des  sujets  catholiques  profes- 
sent à l'égard  d'un  prince  hérétique } et 
qu’il  ne  permettroit  jamais  que  ses  ministres 
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consentissent  à publier  des  édits  pour  la  dé- 
fense d'un  monarque  schismatique. 

Alarmé  des  effets  que  la  violence  du  clergé 
produisoit  sur  la  multitude  ignorante,  le  con- 
seil suprême  appela  avec  instance  le  lord- 
lieutenant  à Kilkenny  pour  soutenir  l'autorité 
de  cette  assemblée  ainsi  que  le  traité  de  paix. 
Il  voyoit  avec  une  égale  crainte  O’  Niai  s’a- 
vancer avec  une  armée , Preston  ne  donner 
que  des  paroles  ambiguës , une  partie  de  ses 
troupes  ayant  déserté  faute  de  paie,  et  une 
autre  partie  s’étant  mise  au  service  du  clergé  ; 
enfin  lord  Inchiquin,  sans  égard  pour  la  pro- 
clamation, parcourir  tout  le  pays  de  Munster 
avec  une  armée  parlementaire.  Ormond,  à la 
tête  de  deux  mille  hommes  d’infanterie  et  do 
cinq  cents  chevaux , accompagné  du  marquis 
de  Clanricard  et  du  lord  Digby,  fut  reçu  à 
Kilkenny  avec  des  démonstrations  de  joie  et 
de  respect:  mais  il  reconnut  bientôt  l'inutilité 
et  le  danger  même  de  son  expédition.  Le 
comte  de  Castlehaven,  envoyé  à Waterford 
pour  détourner  le  nonce  et  le  clergé  des  me- 
sures violentes  qu’ils  vouloient  prendre,  les 
trouva  inexorables.  Par  les  ordres  du  prélat, 
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Preston  et  O’  Niai  s’étoient  avancés  pour 
couper  la  retraite  au  lord- lieutenant.  Instruit 
du  danger  qu’il  couroit,  Ormond  par  des 
marches  forcées  regagna  la  capifale;  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peines  et  de 
vives  alarmes.  En  arrivant  il  apprit  que  le 
bruit  s’étoit  répandu  qu’il  avoit  péri,  et  que 
ses  troupes  avoient  été  taillées  en  pièces. 

Tout  l’édifice  constitutionnel  élevé  par 
les  confédérés  catholiques  s’écroula  dans  uÿ. 
moment , et  un  petit  nombre  d'ecclésiastiques 
s’emparèrent  de  l’autorité.  Le  nonce  fit  son 
entrée  à‘  Kilkenny  avec  une  pompe  royale  ; 
il  fit  mettre  en  prison  les  membres  du  conseil 
suprême  et  d’autres  partisans  de  la  paix.  De  sa 
propre  autorité,  il  nomma  un  nouveau  conseil 
composé  de  quatre  évêques  et  de  huit  laïques, 
auquel  il  présida.  Comme  délégué  d’une  puis- 
sance souveraine,  il  créa  une  constitution 
militaire  pour  l’armée,  déposa  lord  Muskerry, 
qu’il  fit  emprisonner,  et  nomma  à sa  place 
Glamorgan  général  de  Munster.  Ce  seigneur , 
servilement  dévoué  aux  volontés  du  nonce , 
reçut  de  lui  la  promesse  d’être  nommé  lord- 
lieutenant  aussitôt  qu’Ormond  auroit  été 
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chassé  de  la  capitale.  Le  prélat  se  croyoit  tel- 
lement sûr  de  forcer  le  marquis  à se  retirer, 
qu'il  écrivit  à Rome  pour  demander  des 
instructions  sur  le  cérémonial  qui  devoit 
avoir  lieu  entre  le  ministre  du  pape  et  le 
nouveau  gouverneur  en  chef.  Preston  et  O’ 
Niai  s’avançoient  avec  seize  mille  hommes 
de  pied  et  seize  cents  chevaux  pour  mettre 
le  siège  devant  Dublin.  La  prédilection  que 
le  nonce  montroit  pour  O’  Niai  fit  naître  une 
violente  jalousie  entre  les  deux  généraux; 
d’un  autre  côté  la  noblesse  catholique  du  pays 
de  Leinster  venoit  en  foule  implorer  la  pro- 
tection de  Preston  contre  les  excès  de  tout 
genre  que  se  permettoit  l’armée  du  toparque 
irlandais.  Lord  Digby,  profitant  de  la  circons- 
tance, se  flatta  d’attirer  Preston  dans  le  parti 
des  royalistes.  Il  forma  le  dessein  de  s’empa- 
rer par  surprise  de  la  personne  du  nonce; 
mais  son  projet  échoua.  Quant  à Ormond  il 
ne  voulut  point  entrer  en  négociation  avec 
Preston,  qu’il  méprisoit  comme  un  homme 
sur  lequel  on  ne  pouVoit  compter. 

Les  citoyens  de  Dublin,  disposés  à soutenir 
un  siège,  avoient  mis  tous  leurs  soins  à ré- 
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parer  les  fortifications.  Pour  animer  leur 
zèle,  la  marquise  d'Ormond  et  à son  exemple 
plusieurs  femmes,  à la  tête  des  travailleurs, 
portoient  des  paniers  de  terre.  Le  lord-lieu- 
tenant jugeoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  tenir  sans 
argent,  sans  vivres  et  sans  munitions.  Se  sou- 
mettre aux  généraux  irlandais  ou  reconnoître 
l’autorité  du  parlement,  telle  étoit  sa  terrible 
position.  Comme  il  ne  pouvoit  compter  sur 
aucun  traité  avec  les  premiers,  il  fit  des  ou- 
vertures aux  parlementaires  ; mais  les  seules 
conditions  qu’il  obtint,  ce  fut  que  lui  et  les 
membres  du  conseil  privé,  avec  la  permis- 
sion du  roi , résignassent  leurs  patentes.  Après 
cette  démarche  ils  dévoient  obtenir  sûreté 
pour  leurs  biens  et  leurs  personnes,  et  un 
dédommagement  de  leurs  engagemens  publics. 
On  nomma  des  commissaires  pour  traiter 
avec  Ormond  de  la  remise  des  garnisons  dont 
il  disposoit.  Le  parlement  ordonna  aussi  que 
deux  mille  soldats  d’ infanterie  et  trois  cents 
cavaliers  partissent  immédiatement  pour  se- 
courir Dublin.  Afin  d’ôter  les  subsistances 
aux  assiégeans,  on  détruisit , aux  environs  de 
la  ville  et  dans  une  étendue  de  plusieurs 

milles, 


* 


by  Google 


D’ IRL  ANDE.  Ch.  x xv.  iy5 

milles,  le  blé,  les  moulins  et  les  ponts.  Or- 
ïnond  rejeta  avec  mépris  les  propositions  in- 
solentes des  généraux  irlandais.  Il  n’avoit 
pourtant  alors  que  trente  barrils  de  poudre 
qu’un  vaisseau  parlementaire  lui  avoit  ap- 
portés. Voyant  qu’on  lui  refusoit  un  bâtiment 
de  transport  pour  sa  femme  et  ses  enfans , il 
résolut  de  les  garder  auprès  de  lui  et  de  les 
laisser  courir  tous  les  dangers  de  sa  position. 

Quand  les  troupes  des  assiégeans  eurent 
pris  leurs  postes,  elles  parurent  plus  dispo- 
sées à se  quereller  entre  elles  qu’à  réunir  leurs 
efforts  contre  la  garnison.  O’  Niai,  affectant  le 
mystère,  tenant  des  propos  ironiques  et  cap- 
tieux, paroissoit  craindre  quelque  projet  in- 
sidieux de  la  part  de  Preston,  dont  le  carac- 
tère violent  ne  manquoit  point  de  franchise. 
L’animosité  des  généraux  se  communiqua  aux 
officiers.  Les  Leinstriens  témoignoient  sans 
ménagement  leur  haine  pour  les  Irlandais  du 
Nord,  qu’ils  traitoient  de  barbares.  Ceux-ci 
exprimoient  aussi  ouvertement  leur  aversion 
et  leur  mépris  pour  les  premiers,  qui  tiroient 
leur  origine  d'Angleterre  et  qu’ils  regardoient 
comme  des  brigands  usurpateurs  du  territoire 
Tome  IL  iô 
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irlandais.  Ils  menaçoieut  d’exterminer  tons 
ces  étrangers  lorsque  l’Irlande  seroit  rétablie 
sous  la  domination  des  aborigènes.  Cette 
liaine  héréditaire , qui  s’étoit  déployée  dans 
les  troupes  d’O’  Niai  pendant  les  guerres  qui 
eurent  lieu  sous  le  règne  d’Elizabeth,  sein- 
bloit  prêle  à éclater  d’une  manière  sanglante 
entre  les  deux  armées.  Le  nonce,  comptant 
sur  l’affection  du  chef  irlandais,  ne  se  désista 
qu'avec  peine  de  la  résolution  qu’il  avoit  prise 
de  faire  arrêter  Preston.  Lord  Digby  essaya 
encore  de  tirer  avantage  de  ces  dissensions 
pour  en  venir  à un  accommodement.  A sa 
prière,  Clanricard  se  rendit  auprès  des  confé- 
dérés, leur  fit  des  propositions  auxquelles  le 
nonce  s’opposa,  mais  elles  furent  soutenues 
vigoureusement  par  les  plus  sages  d’entre  les 
catholiques.  Au  milieu  de  tous  ces  débats  on 
apprit  que  les  troupes  du  parlement  étoient 
débarquées  à Dublin.  Aussitôt  le  conseil  fut 
dissous.  O’  Niai  rappela  toutes  ses  troupes  et 
décampa  dans  la  nuit.  Le  conseil  suprême  se 
hâta  d’aller  à Kilkenny  où  le  nonce  le  suivit; 
quant  à Preston  et  à ses  officiers  ils  continuè- 
rent leur  négociation  avec  Clanricard. 
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On  permit  aux  troupes  du  parlement  ds 
se  loger  dans  les  faubourgs  sans  qu'on  les 
troublât  d’aucune  manière.  Cependant  des 
commissaires  traitoient  avec  Ormond  pour 
qu’il  résignât  son  office  de  gouverneur.  Il 
objecta  que  les  propositions  n’étoient  pas  ex- 
primées en  termes  précis;  il  demanda  que 
les  soldats  fussent  distribués  en  diverses  gar- 
nisons jusqu’à  ce  que  la  volonté  du  roi  fût  dé- 
clarée, et  que  le  parlement  ajoutât  aux  instruc- 
tions données  àsesagens.Le  marquisexigea  de 
plus  qu’on  lui  fît  présent  de  trois  mille  livres 
sterling  pour  l’entretien  de  ses  troupes.  Les 
commissaires,  mécontens  de  ces  conditions, 
rembarquèrent  leurs  soldats  et  mirent  à la  voile 
pour  Ulster , où  ils  furent  reçus  avec  quelque 
difficulté  par  les  Ecossais.  A leur  départ , Or- 
mond  rédigea  ses  objections  contre  les  ar- 
ticles exigés  par  Digby  et  Clanricard.  On  lui 
demandoit  sa  promesse  d’exécuter  les  ordres 
de  la  reine  et  du  prince  de  Galles  en  faveur 
des  catholiques,  lorsque  ces  ordres  seroient 
attestés  par  Digby,  secrétaire  du  roi,  comme 
exprimant  le  désir  de  Sa  Majesté,  sans  aucune 
contrainte.  On  vouloit  aussi  qu’il  employât 
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Preston  et  ses  officiers  et  leur  accordât  des 
commissions  sous  l’autorité  du  marquis  de 
Clanricard  qui  devoit  prendre  le  comman- 
dement général  des  troupes  catholiques.  En- 
fin le  marquis  devoit  consentir  à recevoir  ces 
forces  dans  les  garnisons  du  roi  et  en  parti- 
culier quelques-uns  des  régimens  de  Preston 
à Dublin.  Fatigué  de  ces  importunités,  Or- 
mond  consentit  avec  quelques  réserves.  Il 
écrivit  à Preston  et  à Clanricard  à ce  sujet. 
Celui-ci  reçut  le  commandement  de  l’armée 
de  Leinster;  l’autre,  en  qualité  de  lieutenaut- 
géuéral,  ayant  délibéré  avec  le  lord- lieutenant 
sur  le  plan  d’opérations  qu’on  devoit  exécu- 
ter , commença  la  campagne  en  prenant  pos- 
session de  Waterford  et  de  Kilkenny,  tandis 
qu’Ormond  se  préparoit  à le  suivre  avec 
toutes  ses  forces. 

Le  gouverneur  en  chef  étoit  en  marche 
pour  opérer  oette  jonction,  accompagné  de 
Clanricard;  celui-ci  reçut  une  lettre  de  Pres- 
ton qui  l'informoit  de  la  résolution  qu’il  avoit 
prise  de  renoncer  à tout  engagement.  Il  le 
prévenoit  en  même  temps  que  le  lord-lieu- 
jiant  n’iroit  pas  plus  loin,  et  qu’il  attendoit 
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l'issue  d’une  assemblée  générale  à Kilkenny,; 
C’est  avec  justice  que  les  historiens  ont  re- 
présenté ce  général  comme  un  être  mépri- 
sable. Il  avoit  été  rencontré  par  des  agens  du 
nonce  dont  les  menaces  l’engagèrent  à se 
soumettre;  ils  l’assurèrent  qu'il  seroit  excom- 
munié lui  et  tous  ses  partisans  s’il  ne  s’arrê- 
toit  sur-le-champ  et  ne  licencioit  son  armée. 
Trois  jours  après  l’envoi  de  sa  lettre,  Preston 
publia  une  renonciation  formelle  à son  traité 
avec  Clanricard,  sous  prétexte  que  le  gou- 
vernement n’avoit  point  exécuté  certains  ar- 
ticles. Une  telle  perfidie  affligea  Clanricard. 
Quant  à Ormond,  il  n’avoit  jamais  compté 
«ur  les  engagemens  de  Preston  , et  il  n’espéroit 
rien  de  favorable  de  la  part  d'une  assemblée 
générale.  Cependant , pour  ne  laisser  aucun© 
excuse  aux  catholiques,  il  attendit  le  résultat 
des  délibérations,  et  dans  cet  intervalle  il 
conduisit  ses  troupes  dans  la  province  de 
Westmeath  pour  chercher  des  subsistances. 
Le  clergé  obtint  une  telle  prépondérance  à 
l’assemblée  de  Kilkenny  que,  d’après  ses  ré- 
solutions, le  culte  romain  fut  entièrement  éta- 
bli et  que  les  ecclésiastiques  de  cette  corainm- 
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nion  se  trouvèrent  absolument  exempts  de  la 
juridiction  royale.  Contre  les  désirs  du  gou- 
vernement français  déclarés  par  sou  ministre, 
et  sans  égard  à la  vive  remontrance  que  fit 
Ormond  l'assemblée  déclara  nul  le  traité  de 
paix  ; cependant  elle  se  refusa  aux  instances 
du  nonce,  qui  deniandoitqueles  commissaires 
qui  favoient  conclu  fussent  censurés;  mais, 
par  une  étrange  contradiction,  elle  prononça 
que  ceux-ci  avoient  agi  suivant  leur  devoir 
et  leur  conscience  en  donnant  leur  consente- 
ment aux  propositions  de  paix , et  que  le  clergé 
n’avoit  pas  montré  moins  dhonneur  et  de 
probité  en  violant  cet  accord. 

Ormond  et  les  autres  protestans  royalistes 
sentirent  alors  la  nécessité  de  se  soumettre 
au  parlement  d’Angleterre,  conjointement 
avec  le  conseil  privé  et  le  parlement  irlan- 
dais convoqué  à Dublin  ; on  prit  la  résolu- 
tion de  confier  les  droits  de  la  couronne 
au  pouvoir  alors  dominant  en  Angleterre. 
Les  confédérés  pour  prévenir  l’exécution  de 
ce  dessein  essayèrent  de  nouvelles  proposi- 
tions, qui  furent  rejetées,  elles  servirent  seu- 
lement de  prétexte  à Ormond  pour  gagner 
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du  temps,  afin  de  pouvoir  conclure  son  traité 
avec  les  parlementaires.  Dans  cet  intervalle, 
Leyburne,  un  des  chapelains  de  la  reine,  ar- 
riva sous  le  faux  nom  de  Winter  Grant  avec 
des  instructions  qui  lui  prescrivoient  de  con- 
clure un  accommodement  par  tous  les  moyens 
possibles;  mais  les  confédérés,  toujours  diri- 
gés par  la  cabale  du  nonce,  persistèrent  dans 
les  mêmes  demandes.  Ormond,  sans  plus 
souffrir  de  délai,  signa  son  traité  avec  le  par- 
lement le  2g  juin  1647.  Son  second  fils,  qui 
devint  dans  la  suite  comte  d’Arran,  fut  en- 
voyé en  Angleterre  comme  otage  avec  le 
comte  de  Roscommon , le  colonel  Chichester 
et  sir  James  Ware.  Ormond  s’engagea  à li- 
vrer les  garnisons  du  roi  avec  tontes  les  pro- 
visions de  guerre  aux  commissaires  du  par- 
lement le  vingt-huit  du  mois  suivant,  ou  plu- 
tôt s’il  en  étoit  requis , en  l’avertissant  quatre 
jours  d’avance.  lies  commissaires  promirent 
une  entière  sûreté  aux  réfractaires  non  cou- 
pables de  rébellion.  Ceux  qui  voudroient 
partir  pourroient  suivre  le  marquis  hors  de 
l’Irlande.  Ormond  lui-même  étoit  assuré  de 
la  protection  du  gouvernement  s’il  demeuroit 
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en  Angleterre,  pourvu  qu’il  obéît  aux  ordres 
du  parlement.  Enfin  il  eut  la  promesse  d'être 
remboursé  de  quatorze  mille  livres  sterling 
qu’il  avoit  tirés  de  ses  propres  fonds  pour  le 
service  du  roi. 

Les  plus  modérés  d’entre  les  confédérés 
furent  saisis  de  crainte  en  voyant  les  dangers 
qui  les  menacoient  au  moment  où  les  parle- 
mentaires prenoient  l’ascendant;  ils  prièrent 
Orinond  de  rester  en  Irlande.  Mais  une  telle 
proposition  ne  pouvoit  plus  être  écoutée;  on 
ne  pouvoit  se  fier  à leurs  engagemens.  Leur 
fanatisme  étoit  prouvé;  on  connoissoit  leur 
intolérance  en  faveur  du  culte  réformé.  Leur 
superstition  étoit  égale  à celle  des  puritains 
qui,  dès  qu’ils  se  virent  maîtres  de  Dublin, 
ne  permirent  d’autre  exercice  de  religion 
que  celui  qu’ils  pratiquoient.  Cependant  ils 
n’empêchèrent  pas  les  protestans  d’assister 
à l’office  suivant  la  liturgie  de  l’église  an- 
glicane dans  la  chapelle  du  collège  qui 
• étoit  dans  un  des  faubourgs.  On  refusa  à 
Ormond  la  permission  de  transporter  en 
France  cinq  mille  hommes  pour  le  service  de 
cette  couronne,  quoique  ces  mêmes  hommes 
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fassent  des  ennemis  du  parlement  que  les 
chefs  de  ce  parti  dévoient  désirer  de  voir 
éloignés.  Tout  le  pays  étoit  ravagé,  et  les  pré- 
tentions des  divers  seigneurs,  rivaux  les  uns 
des  autres,  ajoutoient  encore  aux  calamités 
des  habitans.  Les  barbares  partisans  d’O’  Niai, 
également  ennemis  du  roi  et  des  parlemen- 
taires, étoient  dévoués  au  nonce.  Lord  Mus- 
kerry , dont  ils  avoient  projeté  de  se  défaire, 
se  sauva  chez  les  catholiques  du  pays  de 
Munster,  qui  le  choisirent  pour  leur  général, 
et  déposèrent  Glamorgan.  Ces  troupes, ainsi 
que  celles  de  Preston , paroissoient  sentir  le 
danger  qui  menaçoit  leur  pays;  elles  dési- 
roient  le  retour  d’Ormond.  Les  Ecossais  d’Uls- 
ter,  mécontens  des  derniers  procédés  du  parti 
dominant  en  Angleterre,  avoient  pris  de  l’a- 
version pour  le  parlement , quoiqu’ils  fussent 
ennemis  invétérés  des  Irlandais.  Dans  cet 
état  de  choses,  les  troupes  de  Dublin  et  de 
Munster  qui  servoient  les  parlementaires, 
augmentèrent  la  consternation  des  confédérés 
par  des  actes  sanglans  d’hostilité. 

Preston,  à la  tête  de  sept  mille  hommes  de 
pied  et  de  mille  chevaux,  ayant  réduit  Naas 
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et  quelques  autres  places , avoit  été  vaincu 
dans  deux  escarmouches.  Le  colonel  Michel 
Jones,  gouverneur  de  Dublin , marcha  contre 
Preston,  qui  avoit  mis  le  siège  devant  Trim; 
celui-ci  voyant  Jones  s’avancer  pour  secourir 
ce  poste,  voulut  surprendre  Dublin  et  pro- 
fita de  l'absence  du  gouverneur  et  d’une 
grande  partie  de  la  garnison.  Pour  exécuter 
son  dessein,  il  fit  une  marche  forcée;  mais 
l'ennemi  le  poursuivit  avec  une  égale  ardeur 
et  le  surprit  près  de  Dunganhill.  Les  troupes 
de  Jones,  renforcées  par  celles  du  pays  d’Uls, 
ter,  étoient  égales  à celles  de  l’armée  ennemie- 
Poussées  par  le  désir  de  la  vengeance  d’après 
les  bruits  des  massacres  commis  en  Irlande, 
elles  se  précipitèrent  avec  une  terrible  im- 
pétuosité sur  les  soldats  de  Preston,  sans 
observer  aucun  ordre  et  n’écoulant  que  leur 
fureur.  Cette  confusion  qui  leur  auroit  été 
funeste  si  elles  avoient  eu  affaire  à une  armée 
bien  disciplinée  et  conduite  par  de  bons  gé- 
néraux, leur  procura  un  succès  décisif.  Pres- 
ton, après  le  massacre  et  la  déroute  de  ses 
gens,  s’enfuit  avec  sa  cavalerie.  Il  s’arrêta  à 
Carlow  pour  y attendre  les  restes  de  son  in- 
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fànterie  dispersée.  Le  manque  de  vivres  em-. 
pêcha  Jones  de  poursuivre  l'armée  vaincue; 
il  retourna  à Dublin  avec  l'artillerie,  les  ar- 
mes , et  le  bagage  enlevés  à l’ennemi.  Il  em- 
mena un  certain  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvoient  des  personnes  de  dis- 
tinction. Le  parti  du  nonce , qui  craignoit 
qn’Ormond  ne  fût  rappelé  dans  le  cas  où  Pres- 
ton  auroit  été  vainqueur , s’applaudit  de  sa 
- défaite.  On  fit  venir  sans  délai  O’  Niai  du  pays 
de  Connaught  pour  défendre  la  province  de 
Leinster.  Preston,  par  ordre  du  conseil  su- 
prême , lui  remit  le  reste  des  troupes.  Le  nou- 
veau général,  loin  d’imiter  la  conduite  de  son 
prédécesseur,  éluda  tous  les  efforts  de  Jones 
qui  tâchoit  de  l’engager  à livrer  bataille , et 
porta  le  ravage  jusqu’aux  pieds  des  murs  de 
la  capitale. 

Lord  Taafeprit  le  commandement  de  l’ar- 
mée catholique  du  pays  de  Munster  que  lui 
résigna  Muskerry,  appelé  dans  le  conseil  su- 
prême. Il  se  tint  également  sur  la  défensive 
et  tâcha  toujours  d’éviter  le  combat  que  lui 
présentoit  Inchiquin.  Celui-ci,  forcé  d’agir 
avec  vigueur,  soit  pour  procurer  des  subsis- 
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tances  à ses  tronpes , soit  pour  détruire  les 
soupçons  que  le  parlement  avoit  sur  sa  fidélité, 
étendit  ses  courses  dans  plusieurs  districts 
et  investit  le  château  de  Cahir,  place  forti- 
fiée, d’un  accès  difficile,  et  environnée  par 
deux  branches  de  la  rivière  de  Suir.  La  prise 
de  cette  forteresse,  qui  se  rendit  après  quel- 
ques heures  de  siège , ouvrit  les  fertiles 
plaines  de  Tipperary  aux  soldats  affamés. 
Aussitôt  que  lord  Inchiquin  s’approcha  de  la 
ville  de  Cashel,  les  habitans  se  réfugièrent 
dans  la  cathédrale;  cette  ville,  située  sur  un 
rocher,  étoit  défendue  par  de  bonnes  fortifi- 
cations et  une  nombreuse  garnison.  Le  géné- 
ral demanda  qu’on  lui  payât  trois  mille  livres 
sterling  et  un  mois  de  solde  à ses  troupes. 
Sur  le  refus  des  habitans,  il  prit  la  place  d’as- 
saut; soldats  et  oitoyens,  tous  furent  mas- 
sacrés. Le  défaut  de  provisions  l’empêcha 
de  continuer  la  campagne  ; après  avoir  ra- 
massé un  grand  butin , il  se  retira  et  divisa 
ses  troupes  dans  des  garnisons  pour  y de- 
meurer en  quartier  d'hiver. 

Taafe,dont  le  système  étoit  de  faire  une 
guerre  défensive , auroit  volontiers  laissé  les 
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troupes  d’Inchiquin  dans  l’inaction,  mais  la 
mort  de  vingt  ecclésiastiques  tués  dans  le 
massacre  de  Cashel  excita  l’indignation  du 
nonce  et  de  son' clergé,  ils  attribuèrent  le 
succès  des  troupes  hérétiques  à la  trahison 
des  lords  Muskerry  et  Taafe.  Celui-ci  fut 
contraint  par  la  violence  de  leurs  clameurs 
de  rentrer  en  campagne  au  mois  de  novembre. 
Inchiquin , instruit  des  mouvemens  de  l’armée 
de  Taafe,  rassembla  les  régimens  qu’il  avoit 
placés  en  diverses  garnisons  et  marcha  au- 
devant  de  l’ennemi.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à Knocknoness.  L’aile  gauche  des 
Irlandais,  commandée  par  Taafe  en  personne, 
fut  rompue  à la  première  charge.  Tous  les 
efforts  de  ce  général  ne  purent  arrêter  la 
déroute,  quoiqu'il  eût  tué  de  sa  propre  main 
quelques  - uns  des  fuyards.  A l’aile  droite  un 
corps  de  montagnards  écossais  étoit  soutenu 
par  deux  régimens  de  cavalerie  et  comman- 
dé par  Macdonnel,  officier  devenu  fameux 
dans  les  guerres  d’Irlande  sous  le  nom  de 
Kolkitto , ou  le  Gaucher.  Les  montagnards 
suivirent  leur  manière  particulière  de  se  bat- 
tre, jetant  leurs  mousquets  à terre  après  avoir 
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tiré;  ils  fondirent  sur  l’ennemi  avec  leurs 
boucliers,  et  culbutèrent  tout  ce  qui  se  trouva 
sur  leur  passage;  mais  Inchiquin,  après  avoir 
dispersé  l'aile  gauche  des  Irlandais,  attaqua 
l’aile  droite  jusqu’alors  victorieuse,  la  cava- 
lerie fut  bientôt  mise  en  déroute.  Les  monta- 
gnards environnés,  se  trouvèrent  sans  chef 
par  la  mort  de  Kolkitto.  Mais  ils  conservèrent 
leur  terrein  jusqu’à  ce  qu'ayant  eu  sept  cents 
hommes  de  tués,  le  reste  demanda  quartier. 
Cette  bataille  coûta  à l'armée  catholique  de 
Munster  trois  mille  hommes,  six  mille  fusils, 
toute  son  artillerie  avec  son  bagage,  trente- 
huit  étendards,  la  tente  et  le  cabinet  du  gé- 
néral. 

La  déroute  complète  de  deux  armées  mit 
les  confédérés  dans  la  situation  la  plus  dange- 
reuse ; les  forces  du  parlement  prêles  à 
fondre  sur  eux,  n’étoient  retenues  que  par 
l’inclémence  de  la  saison;  enfin  ils  se  rendi- 
rent à la  proposition  de  lord  Muskerry , qui 
leur  conseilla  d’entrer  en  accommodement 
avec  le  roi.  Ce  lord  et  ses  partisans  virent 
leurs  efforts  couronnés  par  le  succès,  malgré 
l’opposition  du  nonce.  Une  nouvelle  assem- 
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blée  générale,  réunie  à Kilkenny,  décida 
presque  à l’unaniniilé  qu'on  enverroit  des 
agens  en  France  pour  traiter  avec  la  reine  et 
le  prince  de  Galles.  Cependant  le  nonce  con- 
serva encore  assez  d’influence  pour  faire 
nommer  des  envoyés  qui  dévoient  aller  à 
Rome  et  en  Espagne  solliciter  des  secours. 
Il  obtint  aussi  que  les  agens  chargés  de  né- 
gocier avec  la  reine  et  le  prince  demeureroient 
en  France  jusqu’à  la  réponse  du  pape.  Mus- 
kerry  et  Geoffroi  Browne,  nommés  pour 
cette  mission  avec  le  marquis  d’Antrim,  ré- 
solurent entre  eux  de  n’avoir  point  égard  à 
l’instruction  que  le  nonce  leur  donna  publi- 
quement. Ils  sentoient  bien  que  le  but  du 
prélat  étoit  de  faire  échouer  la  négociation  , 
et  que  le  clergé  ainsi  que  les  Irlandais  d’an- 
cienne origine  avoient  formé  le  plan  de  sous- 
traire entièrement  l’Irlande  à l’autorité  du  roi 
d’Angleterre.  Dans  ce  dessein , l’on  faisoit  cir- 
culer un  livre  composé  par  un  jésuite  irlandais; 
il  posoit  en  principe  que  dans  l’hypothèse  où 
les  monarques  anglais  auroient  jamais  eu 
quelques  droits  à la  possession  de  l’Irlande, 
droits  que  l'auteur  lui-même  conlestoit,  ils 
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les  avoient  perdus  en  devenant  hérétiques. 
Ce  jésuite  soutenoit  que  les  Irlandais  pou- 
voient,  d'après  les  lois,  mettre  à mort  tous 
les  protestans  ainsi  que  tous  les  catholiques 
attachés  au  parti  de  la  couronne,  et  qu’ils 
dévoient  choisir  un  irlandais  d’origine,  pro- 
fessant le  culte  romain,  pour  en  faire  leur 
monarque  indépendant.  Ce  traité,  malgré 
la  défense  qu’en  prit  le  nonce , fut  condamné 
par  le  conseil  suprême  à être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau  à Ki'kenny. 

A leur  arrivée  eû  France,  Muskerry  et 
Browne  présentèrent  à la  reine,  dans  uns 
audience  particulière,  des  instructions  se- 
crètes signées  par  Preston  et  par  lordTaafe. 
Ces  généraux  assuroieut  Sa  Majesté  d’une 
fidélité  inviolable,  malgré  les  efforts  de  ceux 
qui  vouloient  introduire  une  juridiction  étran- 
gère ; ils  demandoient  que  le  prince  vînt  en 
Irlande  se  mettre  à la  tête  de  ses  affectionnés 
sujets.  Dans  une  audience  publique,  accom- 
pagnés du  lord  Antrim  qui  n’étoit  pas  dans 
leurs  secrets,  ils  exposèrent,  pour  la  forme, 
les  propositions  dictées  par  le  clergé,  et  re- 
çurent de  la  reine  et  du  prince  une  réponse 
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générale  et  satisfaisante.  On  leur  promit 
d’envoyer  promptement  en  Irlande  une  per- 
sonne autorisée  à donner  aux  confédérés 
toutes  les  grâces  qui  pouvoient  s’accorder 
avec  la  justice,  l’honneur  et  les  intérêts  du. 
roi.  Muskerry  et  Browne  furent  informés  se- 
crètement qu’Ormond  seroit  chargé  de  cette 
mission , les  agens  retournèrent  en  Irlande. 

D’autres  événemens  sembloient  se  préparer 
pour  l’arrivée  du  marquis.  Iuchiquin,  qu’un 
traitement  injuste  avoit  détaché  du  parti  des 
royalistes,  éprouvant  le  même  procédé  de  la 
part  des  ennemis  du  trône,  étoit  disposé  à 
rentrer  dans  le  parti  qu’il  avoit  abandonné. 
Pour  cet  effet  il  entretenoit  une  correspon- 
dance avec  Ormond , quoiqu’il  poursuivît  ses 
opérations  contre  les  confédérés  catholiques 
et  menaçât  d’assiéger  Kilkenny.  Les  Ecossais 
d’Ulster  assurèrent  alors  Ormond  qu'ils  étoient 
prêts  à se  joindre  à lui;  un  armistice  alloit  se 
conclure  entre  les  confédérés  et  Inchiquin, 
lorsque  ce  seigneur  se  vit  forcé  par  la  conduite 
de  quelques  officiers  anglais  de  manifester  sa 
défection  plutôt  qu'il  ne  l’auroit  voulu.  Ces 
officiers,  soupçonnant  son  dessein,  formèrent 
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le  projet  de  le  faire  manquer  en  s’emparant 
de  Cork  et  de  Youghal.  Leur  complot  fut 
prévenu  et  on  les  mit  en  prison;  le  nonce  ap- 
prit ainsi  la  défection  d’Inchiquin.  Cherchant 
par  toutes  sortes  de  moyens  à soumettre  l’Ir- 
lande à l’autorité  temporelle  de  la  Cour  de 
Rome , ce  prélat  s’opposa  avec  force  à l'ar- 
mistice; il  menaça  d’un  interdit  toutes  les 
parties  du  royaume  où  cet  armistice  seroit 
reconnu.  II  avoit  si  souvent  et  pour  des 
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causes  si  frivoles  lancé  les  foudres  de  l’Eglise 
qu’elles  éloient  devenues  trop  familières  pour 
inspirer  de  la  terreur.  Le  conseil  suprême  se 
hasarda  à faire  un  appel  en  forme  au  pape 
contre  ces  censures.  Il  fut  soutenu  dans  cette 
démarche  par  deux  archevêques,  douze  évê- 
ques, tout  le  clergé  séculier  de  leurs  diocèses, 
les  jésuites  et  les  carmes,  plusieurs  Augustins 
et  Dorainiquains  et  plus  de  cinq  cents  Fran- 
cisquains,  des  plus  savans  et  des  plus  pieux  de 
ces  légions  de  moines  qui  s’ éloient  propagés 
dans  file. 

Tous  ceux  qui  s’opposoient  à la  paix  et 
au  gouvernement  anglais  s’étoient  rangés  en 
ioule  sous  les  étendards  d’O’  JNial  qui,  malgré 
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qu’il  eût  juré  d’obéir  aux  confédérés,  agissoit 
comme  si  le  nonce  l’eût  délié  de  son  serment, 
en  déclarant  la  guerre  au  conseil  suprême. 
Ce  général  trouva  le  moyen  de  faire  une 
trêve  avec  les  Ecossais  d'Ulster , et  marcha  au 
secours  d’Athlone  où  quelques  partisans  du 
nonce  soutenoient  un  siège;  mais  avant  son 
arrivée , la  place  se  rendit  à Clanricard  et  à 
Preston.  Le  chef  irlandais  ayant  réussi  dans 
les  ouvertures  qu’il  fit  pour  un  accommode- 
ment avec  Michel  Jones,  général  parlemeEP- 
taire , forma  une  entreprise  aussi  hardie  qu’im- 
portante, celle  de  se  saisir  de  Kilkenny  et  du 
conseil  suprême.  Mais  ses  troupes,  sans  ar- 
gent, sans  discipline , n’écoutant  que  l’ardeur 
du  pi  liage  ne  purent  exécuter  leur  marche  assez 
promptement.  Inchiquin  l’avoit  devancé  avec 
les  régimens  protestans  du  pays  de  Munster 
et  étoit  en  mesure  pour  protéger  le  conseil.  O 
Niai  pour  empêcher  qu’Inchiquin,  dont  l’ar- 
mée étoit  renforcée  par  une  partie  de  celle 
de  Preston,  ne  vînt  l’attaquer,  lui  proposa 
adroitement  une  trêve  en  faveur  du  pays  de 
Munster,  mais  Inchiquin  tâcha  de  le  forcera 
livrer  bataille;  le  vieux  chef  irlandais  éluda 
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tous  ses  efforts,  et  après  plusieurs  escarmou- 
ches où  l'avantage  lui  demeura,  il  se  retira 
dans  le  pays  d'Ulster,  sans  réussir  dans  son 
entreprise.  Le  marquis  d’Antrim  vint  l’y 
joindre.  Ce  seigneur,  furieux  de  se  voir  frustre 
dans  l’espérance  qu’il  avoit  conçue  d'être 
nommé  lord-lieutenant,  s’étoit  décidé  à quitter 
le  parti  des  royalistes.  Ayant  conduit  en  Ir- 
lande un  corps  de  montagnards  écossais  qui 
furent  encore  renforcés  par  des  troupes  irlan- 
daises à Wexford,  il  répandit  l'alarme  ; mais 
une  armée  de  confédérés  le  battit  complète- 
ment , et  tous  ses  braves  montagnards  périrent 
dans  ccttc  affaire.  Le  marquis,  par  des  pro- 
messes magnifiques  faites  à Jones,  à qui  il 
avoit  vanté  le  crédit  dont  il  jouissoit  dans  la 
province  d’Ulster,  obtint  de  ce  général  l’assu- 
rance d'un  puissant  secours.  O’  Niai  meme 
consentit  à marcher  sous  ses  ordres  avec  son 
armée;  mais  s’apercevant  bientôt  que  le  mar- 
quis n’ avoit  aucune  influence , il  reprit  sa 
place  de  général  en  chef  des  Irlandais  du 
Nord. 

Le  nonce,  lors  de  la  reddition  d’Athlone, 
s'étoit  sauvé  à Galway.  Il  tâcha  d’y  rassein- 
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bler  un  synode  d’ecclésiastiques  dévoués  à 
son  parti,  afin  de  faii'e  confirmer  les  censures; 
mais  Clanricard  investit  la  ville , empêcha  que 
l’assemblée  n’eût  lieu,  et  obligea  les  citoyens 
de  payer  une  contribution.  Il  leur  lit  pro- 
mettre de  renoncer  à toute  liaison  avec  le 
nonce.  Tandis  que  ce  prélat  permettoità  son. 
général  O’  Niai  de  traiter  avec  les  puritains, 
de  Dublin,  ennemis  mortels  des  catholiques, 
il  menaçoit  des  foudres  de  l’Église  les  parti- 
sans de  l’armistice  et  des  traités  avec  les  hé- 
rétiques. L’assemblée  générale  ayant  ratifié 
la  suspension  d’armes,  proclama  O’  Niai  traî- 
tre , et  renouvela  l’appel  à Rome.  Elle  envoya 
au  pape  un  commissaire;  mais  le  nonce  le  fit 
arrêter  et  s’empara  de  tous  ses  papiers;  cette 
conduite  violente  ajouta  encore  au  mécon- 
tentement des  membres  qui  la  composoient. 
Tous  les  catholiques,  et  surtout  les  partisans, 
que  lenonccavoità  Galway,  reçurent  l’ordre, 
sous  peine  d’une  punition  exemplaire,  de 
cesser  toute  correspondance  avec  ce  prélat. 
Dans  une  lettre  signée  par  l’orateur  de  ras- 
semblée, on  l’avertit  de  quitter  le  royaume 
ot  de  préparer  sa  justification  devant  Le  sou- 
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vcrain  pontife  sur  diverses  accusations  pré- 
sentées contre  Ini  à la  Cour  de  Rome. 

Dans  cet  état  des  affaires , Ormond  arriva 
à Cork  et  fut  reçu  par  Inchiquin  avec  le  res- 
pect dû  au  lord-lieutenant  du  roi.  Le  marquis, 
après  avoir  remis  au  parlement  les  forteresses 
royales,  s'étoit  retiré  en  Angleterre  et  ensuite 
en  France  avec  son  fils  aîné,  lord  Ossory; 
la  reine  d’Angleterre  avoit  eu  recours  à ses 
conseils  dans  sa  négociation  avec  les  députés 
irlandais.  Ormond  , trompé  dans  l’espoir 
d'obtenir  des  secours  de  la  France,  tâcha, 
en  arrivant  en  Irlande , de  gagner  par  des 
promesses  l'armée  protestante  de  Munster. 
Le  roi , quoique  prisonnier , trouva  les  moyens 
de  lui  faire  passer  des  instructions  particu- 
lières absolument  contraires  à ses  déclara- 
tions publiques.  Le  marquis, autorisé  parles 
ordres  de  son  souverain  et  par  les  pouvoirs 
qu'il  avoit  reçus  de  la  reine  et  du  prince, 
entra  en  négociation  avec  l’assemblée  générale 
qui  siégoit  à Kilkenny;  il  cherchoit  à réunir 
pour  la  même  cause  les  royalistes  protestans 
et  catholiques.  Ayant  passé  quelque  temps 
avec  les  commissaires  de  l’assemblée  dans  sa 
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maison  à Carrick,  distante  de  quatorze  milles 
de  Kilkenny , il  se  rendit  enfin  à son  château  , 
situé  dans  cette  dernière  ville,  afin  d’accélé- 
rer la  conclusion  du  traité.  On  le  reçut  à Kil- 
kenny avec  les  plus  grands  témoignages  de 
respect,  et  il  fut  accompagné  de  ses  gardes. 
Mais  un  mouvement  survenu  dans  l’armée 
d’Inchiquin  interrompit  pendant  quelque 
temps  la  négociation.  Plusieurs  officiers  re- 
gardoient  comme  une  mesure  très-prudente 
de  faire  leur  paix  avec  le  pouvoir  dominant 
en  Angleterre.  En  conséquence  iis  firent  des 
propositions  au  parlement.  Les  troupes , mé- 
contentes de  ne  pas  recevoir  leur  solde,  se 
seroient  aisément  déterminées  à forcer  leur 
passage  vers  Jones,  à Dublin,  ou  vers  O’  Niai , 
dans  le  pays  d'Ulster.  Les  efforts  d’Ormond 
et  d’Inchiquin , pour  empêcher  la  défection 
de  F armée,  furent  puissamment  secondés 
par  un  message  de  la  part  du  prince  de  Galles  ; 
il  les  informoit  que  le  prince  Robert,  neveu 
du  roi , alloit  bientôt  arriver  avec  cette  partie- 
de  la  flotte  anglaise  qui  s’étoit  révoltée  pour 
passer  du  côté  des  royalistes , et  qu’il  appor- 
teroit  des  munitions  et  des  provisions  pour 
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l’armée  de  Munster.  Enfin  le  prince  de  Galle* 
les  assuroit  que  lui  - même  bientôt  se  mon- 
trèrent parmi  eux.  L’emprisonnement  de 
quelques  officiers,  le  déplacement  de  quel- 
ques autres  rétablirent  la  discipline  de  l'armée 
et  l'attacha  d une  manière  sûre  et  durable  à 
la  couronne. 

Les  nouvelles  reçues  du  dehors  accélérè- 
rent la  négociation  d’Ormond  lorsqu’il  re- 
tourna à Kilkenny.  Les  députés  envoyés  à 
Home  revinrent  chargés  de  reliques  et  de 
bénédictions,  mais  sans  secours  et  sans  aucun 
avis  du  pape,  qui  laissa  au  jugement  des  con- 
fédérés à prononcer  sur  les  concessions  qu’ils 
dévoient  demander  en  matière  de  religion. 
On  apprit  aussi  que  l’armée,  dans  une  pétition 
présentée  au  parlement  d’Angleterre,  deman- 
doit  la  tête  du  roi  pour  expiation  du  sang 
de  son  peuple  versé  dans  la  guerre  civile. 
Cette  nouvelle  produisit  une  forte  impression 
sur  les  royalistes  protestans  et  les  confédérés*. 
La  paix,  relativement  aux  affaires  civiles,  fut 
conclue  presque  aux  mêmes  conditions  que  le 
traité  de  i646.Pour  les  affaires  ecclésiastiques 
on  accorda  aux  catholiques  des  conditions 
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encore  plus  favorables  ; les  lois  pénales  furent 
révoquées,  et  ils  obtinrent  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Quant  à l’établissement  actuel, 
la  déclaration  ne  fut  pas  précise;  on  s’en  rap- 
porla  à la  volonté  libre  et  manifeste  du  mo- 
narque. Mais  un  article  injurieux  pour  le 
marquis  et  qui  pouvoit  nuire  à ses  opérations , 
ce  fut  la  nomination  de  douze  commissaires 
de  dépôt , choisis  par  l’assemblée  pour  veiller 
à l’entière  exécution  du  traité  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  ratifié  en  plein  parlement  dans  un  temps 
de  paix.  Ces  commissaires  dévoient  avoir 
part  à l’autorité  du  lord-lieutenant  ; il  ne  pou- 
voit sans  l’approbation  du  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  ni  lever  de  l’argent,  ni  enrôler 
des  soldats,  ni  placer  des  garnisons.  Pour 
rendre  le  traité  agréable  aux  protestans,  le 
marquis  publia  une  déclaration  dans  laquelle, 
parmi  d’autres  articles , il  assura  qu’il  n’étoit 
entré  dans  aucun  accommodement  avec  ceux 
qui  avoient  pris  part  aux  cruautés  commises 
dans  le  commencement  de  la  révolte,  et  qu’il 
n’avoit  accepté  aucune  proposition  jusqu’à 
l’dpoque  où  l’armée  s’étoit  permis  de  publier 
eu  Angleterre  le  vœu  sacrilège  formé  contre  la 
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vie  du  souverain.  Quelles  que  fussent  les  es- 
pérances dont  on  s’étoit  flatté  en  faveur  de  la 
cause  royale , d’après  ce  traité  si  long-temps 
négocié,  la  conclusion  ne  produisit  aucun 
effet  en  laveur  du  roi;  quand  les  nouvelles 
en  arrivèrent  à Londres,  ce  monarque  infor- 
tuné avoit  reçu  le  coup  fatal  qui  termina  ses 
jours. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Affaires  d’Angleterre.  — Procédés  d’Ormond 

Conduite  de  Robert.  — Siège  de  Dublin.  — Ba- 
taille de  Rathmines.  — Opérations  en  d’autres 
lieux.  — Siège  de  Derry.  — Arrivée.de  Cromwell. 
— Assaut  de  Droglieda.  — Progrès  des  armes  de 
Cromwell.  — Procédés  d’Ormond.  — Prise  de 
Wexford.  — Succès  de  Cromwell. -*-  Opérations 
d’Ormond.  — Opposition  aux  entreprises  d’Or- 
mond. ■ — Révolte  des  troupes  d’Inchiquin.  — 
Siège  de  Kilkenny.  — Siège  de  Clonmel.  — Dé- 
part de  Cromwell.  — Progrès  d’Ireton.  — Succès 
de  Hewson.  — Réduction  de  Waterford , Dun- 
cannon,  etc.  — Victoires  de  Coote  dans  le  pays 
d’Ulster.  — Danger  où  se  trouvent  les  comtés  de 
l’Ouest. 

Les  parlementaires  mie  fois  investis  de 
l'autorité  suprême  en  Angleterre,  se  trou- 
vèrent selon  la  marche  ordinaire  des  événe- 
mens  divisés  en  deux  partis,  les  presbyté- 
riens et  les  indépendans.  Les  presbytériens  , 
d’après  un  système  de  religion  plus  pur  que 
celui  de  l’église  établie,  avoient  rejeté  les 
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prélats,  la  liturgie  et  les  cérémonies.  Les  in- 
dépendans , affectant  une  plus  grande  simpli- 
cité , n'admettoient  ni  symboles  de  foi , ni 
systèmes,  ni  formes,  ni  autres  qualités  pour 
un  ministre  de  l'évangile  que  le  choix  libre 
qu’une  congrégation  réunie  volontairement 
faisoit  de  lui  pour  remplir  l’office  religieux 
qui  lui  étoit  confié.  Leurs  principes,  bien 
différons  de  ceux  que  professoient  les  au- 
tres sectes  chrétiennes  à cette  époque,  ad- 
mettoient  la  tolérance , doctrine  si  conforme 
à ce  que  la  raison  prescrit  dans  ces  sortes 
de  matières;  mais  ce  qui  paroilra  extraordi- 
naire, ce  n’est  pas  la  raison  qui  les  dirigeoit; 
mais  l’excès  même  de  leur  fanatisme  leur  fai- 
soit regarder  les  écarts  auxquels  ils  se  livroient 
sans  réserve  comme  permis  aux  autres.  Cepen- 
dant ils  étoient  ennemis  du  papisme  et  de  la 
prélature,  qu’ils  jugeoient  favorables  à l’esprit 
de  superstition.  Le  plan  de  gouvernement 
civil  qu’ils  avoient  adopté  étoit  une  républi- 
que entièrement  démocratique  qui  n’admet- 
toit  ni  les  privilèges  de  la  naissance,  ni  la 
supériorité  du  rang.  Avant  la  chute  complète 
du  parti  royaliste,  les  chefs  des  indépendans , 
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et  en  particulier  Cromwell , avoicnt  trouva 
le  moyen  par  une  profonde  dissimulation  de 
donner  une  nouvelle  forme  à l'armée.  En 
créant  de  nouvelles  compagnies,  en  compo- 
sant les  régimens  de  soldats  et  d'officiers  du 
même  parti , ils  étoient  parvenus  à devenir 
véritablement  maîtres  de  toutes  les  forces 
militaires. 

La  captivité  du  monarque  étoit  une  vic- 
toire pour  le  parlement , dont  les  membres 
étoient  presque  tous  presbytériens.  Afin  de 
prévenir  les  desseins  dangereux  des  chefs 
militaires,  il  résolut  de  congédier  une  partie 
de  l’armée  et  d’envoyer  l’autre  en  Irlande. 
Mais  les  chefs,  soutenus  par  leurs  troupes, 
résistèrent  aux  ordres  qu’on  leur  envoya;  ils 
s’emparèrent  de  la  personne  du  monarque,  et 
le  traitant  avec  une  apparence  de  respect,  ils 
s’avancèrent  vers  Londres.  Enfin  ayant  formé 
le  plan  d’un  nouveau  parlement,  ils  le  ré- 
duisirent à la  soumission.  Cromwell,  le  pre- 
mier agent  des  opérations  militaires , en  ins- 
pirant au  roi  la  crainte  d’être  assassiné,  l’avoit 
engagé  à se  retirer  secrètement  dans  l’île  de 
Wight.  Le  mécontentement  devint  si  grand 
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ci  si  general  lorsqu’on  vit  une  assemblée 
d'officiers  usurper  le  gouvernement,  qu’il  se 
forma  une  confédération  nombreuse  d’An- 
glais et  d’Ecossais  pour  rétablir  le  monarque. 
Le  parlement,  qui  avoit  recouvré  sa  liberté 
lorsque  l’armée  s’étoit  éloignée  de  Londres, 
voulant  empêcher  une  nouvelle  guerre  civile , 
envoya  des  commissaires  à Newport,  dans 
1 île  de  Wight,  afin  de  traiter  avec  le  prince 
captif.  Tandis  qu’on  s’occupoit  de  cette  né- 
gociation, l’armée  des  indépendans,  après 
avoir  renversé  tout  ce  cjui  s'opposoit  à ses 
progrès,  dirigea  sa  marche  vers  Londres,  et 
envoya  une  pétition  au  parlement  pour  de- 
mander la  mort  du  roi.  Devenue  une  seconde 
fois  maîtresse  de  la  capitale,  elle  exclut  de 
l’assemblée  législative  tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  son  parti.  L'infortuné  Charles,  con- 
duit de  file  de  Wight  à Hurst-Castle  par 
l’ordre  de  la  faction  dominante , fut  mis  en 
jugement  comme  coupable  d’un  nouveau 
genre  de  trahison  ; on  l’accusa  d’avoir  fait  la 
guerre  à son  peuple.  Condamné  par  un  tri- 
bunal qu’on  appelojt  la  haute  cour  de  jus- 
tice, il  fut  décapité  le  treize  janvier  1649, 
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au  milieu  de  ses  sujets , dont  la  plus  grande 
partie  déploroit  le  sort  funeste  de  ce  malheu- 
reux prince.  Grande  et  terrible  leçon  pour 
les  rois  et  les  peuples!  Les  premiers  appren- 
dront par  une  catastrophe  si  frappante  à 
n’user  qu’avec  ménagement  de  leur  autorité 
et  à suivre  scrupuleusement  les  règles  de  la 
justice.  Les  autres  verront  qu’il  vaut  mieux 
supporter  les  maux  et  les  abus  qu’entraîne 
un  gouvernement  établi , que  de  s’exposer  à 
toutes  les  horreurs  d’une  révolution  et  à la 
tyrannie  des  factions  qui  usurpent  le  pouvoir. 

L’assassinat  juridique  commis  sur  la  per- 
sonne sacrée  du  monarque  excita  en  Irlande 
la  plus  vive  indignation.  Le  nonce  quitta  le 
royaume.  Il  ne  pouvoit  plus  espérer  d’empê- 
cher l'union  des  confédérés  catholiques  avec 
les  royalistes  protestans  sous  les  ordres  du 
lord  - lieutenant.  Arrivé  en  France,  il  ne 
cessa  d’écrire  au  clergé  pour  enflammer  les 
esprits.  Ormond  rendit  visite  au  prince  Ro- 
bert, qui  venoit  d’aborder  à Kinsale  avec 
l’escadre  qu’une  révolte  avoit  séparée  du 
reste  de  la  flotte  anglaise  et  qu’on  avoit  si 
long-temps  attendue.  Le  marquis,  à son  retour 
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à Youghal,  apprit  la  triste  nouvelle  du  juga- 
ment  prononcé  par  la  commission  militaire* 
Aussitôt  i!  proclama  roi,  le  prince  de  Galles, 
sous  le  nom  de  Charles  second.  Voulant  pro- 
curer des  partisans  et  des  secours  au  nouveau 
souveraiu,  il  fit  des  propositions  aux  cont- 
mandans  des  diverses  armées  stationnées 
dans  plusieurs  parties  de  l’île;  elles  différoient 
entre  elles  de  religion  comme  d'opinion* 
Owen  O’  Niai,  quoique  du  parti  du  nonce, 
consentit  à entrer  en  négociation.  Mais  les 
commissaires  du  dépôt,  qui  craignoient  ce 
chef,  trouvèrent  moyen  d'empêcher  l'accom- 
modement. Michel  Jones  demeura  opiniâtré- 
ment  attaché  à la  faction  qui  dominoit  alors 
en  Angleterre.  Sir  Charles  Coote , avec  des 
troupes  parlementaires , occupoit  le  poste  da 
Derry  ; il  ne  fit  point  de  réponse  satisfaisante. 
Les  troupes  anglaises  cantonnées  dans  le  pays 
d’Ulster,  détestant  également  les  meurtriers 
du  roi  et  les  confédérés  irlandais,  balancèrent 
quelque  temps;  enfin  elles  se  déclarèrent 
pour  les  royalistes,  et  tiurent  sir  Charles  blo- 
qué. Les  catholiques  confédérés  s’étoient  en- 
gagés à fournir  au  lord  - lieutenant  quinze 
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mille  hommes  d’infanterie  et  deux  mille  cinq 
cents  chevaux;  mais  on  ne  put  se  procurer 
de  quoi  entretenir  cette  armée.  De  soixante 
mille  livres  sterling  destinées  pour  cet  effet, 
on  n’en  #voit  pas  encore  ramassé  une  partie, 
quand  les  circonstances  contraignirent  Or- 
mond  de  commencer  ses  opérations;  il  s’a- 
dressa aux  cités  et  aux  villes  municipales, 
mais  elles  étoient  comme  autant  de  petites 
républiques  qui  accordoient  ou  refusoient 
des  contributions  suivant  leur  volonté.  Le 
lord  - lieutenant  obtint  de  Waterford  sept 
mille  livres  sterling  en  hypothéquant  les  rentes 
royales  et  les  douanes.  Limeriek  et  Galway 
en  promirent  cinq  mille;  mais  il  y eut  des 
difficultés  pour  le  cautionnement,  et  le  paie- 
ment se  fit  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Conduit  par  de  secrets  motifs  , le  prince 
Robert , qui  coxnmandoit  l’escadre  révoltée , 
non-seulement  refusa  de  secourir  Ormond , 
mais  encore  contraria , arrêta  même  ses 
opérations  par  des  intrigues  cachées.  Il  re- 
tint l’argent  qu’il  avoit  ordre  de  lui  fournir, 
et  refusa  de  bloquer  le  port  de  Dublin  ou 
celui  de  Derry.  Il  entretint  une  correspond 
Tome  II.  i5 
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dance  avec  Anfrim,  O’  Niai  et  d’autres  Irlan- 
dais anti-royaiistes.  Ses  promesses  de  favori- 
ser tous  ceux  qui  désii'oient  servir  le  roi  en 
s'opposant  au  gouvernement  actuel,  excitèrent 
dans  le  pays  de  Connaught  un  esprit  de  ré- 
volte que  Clanricard  eut  beaucoup  de  peine 
à réprimer.  II  prit  des  mesures  pour  lever 
des  troupes  dans  les  contrées  méridionales, 
et  lorsqu'Ormond  s’en  aperçut,  il  eut  honte 
d’en  convenir.  Ayant  obtenu  mille  catholiques 
pour  équiper  sa  flotte,  il  montra  tant  de  par- 
tialité en  leur  faveur  qu’ils  allèrent  jusqu’à 
insulter  les  protestans  dans  les  ports  de  mer, 
ils  excitèrent  même  des  troubles  que  la  pru- 
dence et  les  efforts  d'Inchiquin  purent  diffi- 
cilement appaiser. 

Cette  conduite  de  Robert  rendit  un  grand 
service  à Michel  Jones,  gouverneur  de  Du- 
blin; craignant  les  mauvaises  dispositions  de 
la  garnison  à son  égard,  il  avoit  peu  de  temps 
auparavant  mis  en  prison  et  envoyé  en  An- 
gleterre quelques-uns  des  officiers.  Sa  con- 
fiance n’étoit  pas  encore  bien  affermie , et  il 
n’auroit  jamais  pu  tenir  sans  des  secours  et  des 
renforts  arrivés  par  uier.  U promit  de  l’argent 
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et  des  munitions  à O’  Niai , qui  paroissoit  dis- 
posé à entrer  en  accommodement  avec  le 
parti  dont  l’autorité  gouvernoit  l’Angle- 
terre. Il  y avoit  eu  pendant  quelque  temps 
un  armistice  entre  ce  général  irlandais  et 
George  Monk.  Celui-ci,  à la  tête  des  parle- 
mentaires du  pays  d’Ulster,  s’étoit  emparé 
par  surprise  de  Carriekfergus  occupé  par  les 
Écossais.  Il  avoit  aussi  fait  prisonnier  leur 
général  Monroe  qu'il  envoya  en  Angleterre , 
et  s’étoit  rendu  maître  des  villes  de  Belfast 
et  de  Colerain.  Les  intrigues  de  Jones  péné- 
trèrent même  jusqu’à  l’armée  de  Preston, 
dans  laquelle  un  complot  formé  par  quelques 
officiers  échoua , soit  qu’il  eût  été  découvert 
à temps , soit  que  les  conspirateurs  eussent 
manqué  de  résolution. 

Ormond  ayant  vainement  sollicité  le  jeune 
roi  de  passer  en  Irlande , rassembla  tout  ce 
qu’il  put  de  troupes,  dans  le  dessein  d’assiéger 
la  capitale.  Parti  de  Carlow,  il  réduisit  Kil- 
dare  et  quelques  autres  postes;  mais,  faute 
de  secours,  il  ne  put  profiter  d’une  occasion 
favorable  pour  attaquer  Jones  , qui  s’éloit 
avancé  à quelque  distance  de  la  ville.  Enfin 
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ayant  reçu  quelque  argent  que  Taafè  et  Castle- 
haven  trouvèrent  le, moyen  de  lui  procurer, 
et  un  renfort  de  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie envoyé  par  Inchiquin,  il  se  porta  vers 
Castlenock,  à une  portée  de  canon  de  Du- 
blin. Il  s’éloit  flatté  que  les  mécontens  qui  se 
trouvoient  dans  la  ville  exciteroient  un  mou- 
vement en  sa  faveur;  mais  trompé  dans  son 
espoir,  Ormond  alla  camper  à Finglass,  à 
deux  milles  de  la  capitale.  Le  lord-lieutenant 
voyant  que  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie de  Jones  s’étoit  rendue  à Drogheda,  que 
delà  ellepouvoit  intercepter  ses  provisions, 
il  mit  à la  poursuite  de  ce  corps  Inchiquin 
avec  la  cavalerie  royale.  Ce  lord  surprit  et 
mit  en  déroute  les  ennemis,  força  Drogheda 
de  se  soumettre , et  défit  ensuite  un  corps  de 
troupes  parlementaires  qui  conduisoient  des 
provisions  pour  O’  Niai.  Allant  toujours  en 
avant,  il  investit  Dundalk  dont  la  garnison 
força  Monk  gouverneur  de  la  place  de  ca- 
pituler. Après  avoir  réduit  quelques  autres 
places,  Inchiquin  retourna  en  triomphe  à 
Finglass. 

Ormond  ayant  avec  lui  onze  miUe  hommes, 
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dont  quatre  mille  de  cavalerie,  résolut  d’in- 
vestir la  ville  de  tous  les  côtés.  Laissant  lord 
Dillon  de  Costello  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes  dans  les  quartiers  du  Nord,  il 
traversa  la  rivière  de  Liffey  avec  le  reste  des 
troupes  et  campa  à Rathmines , dans  l’inten- 
tion de  pousser  ses  ouvrages  vers  l’Est,  à 
l’embouchure  de  la  rivière,  afin  de  dominer 
l’entrée  du  port.  L’arrivée  d’une  flotte  avec 
un  renfort  de  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie et  de  six  cents  chevaux,  pour  secourir 
la  garnison , détruisit  tontes  ses  espérances. 
Reynolds,  Hunks  etVenablescommandoient 
‘les  troupes  arrivées  d’Angleterre:  il  y avoit 
aussi  à bord  de  l’argent  et  des  provisions. 
Enfin  on  apprit  que  Cromwell  se  proposoit 
de  faire  une  expédition  dans  le  sud  de  l’Ir- 
lande avec  une  armée  formidable.  Ormond 
voulant  renforcer  les  garnisons  dii  Midi  et 
s’assurer  de  leur  fidélité , détacha  Inchiquin 
avec  trois  régimens  de  cavalerie,  et  n’en  con- 
tinua pas  moins  le  blocus  de  Dublin,  quoique 
le  nombre  de  ses  troupes  fut  diminué,  et  la 
garnison  renforcée.  Il  paroissoit  dangereux 
pour  la  cause  royale  d’abandonner  cette  en- 
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treprise;  mais  un  changement  dans  les  cir- 
constances obligea  le  conseil  de  guerre  à 
prendre  une  autre  marche  ; il  falloit  déloger 
l’ennemi  de  Rathfarnham.  On  proposa  aussi 
que  le  marquis  s’éloignant  de  Rathmines  se 
postât  à Druinnagh  où  il  seroit  plus  en  sûreté, 
et  d'où  il  pourroit  maintenir  avec  Dillon  une 
communication  sur  le  bord  septentrional  de 
la  rivière.  Quelques  officiers  objectèrent  que 
ces  dispositions  ressembloient  à une  retraite, 
et  proposèrent  un  autre  avis  que  le  conseil 
approuva , et  qu’Ormond , de  sa  propre  auto- 
rité, ne  voulut  point  contredire.  C’étoit  de 
prendre  et  de  fortifier  le  château  de  Bagga- 
trath , situé  dans  le  voisinage.  On  ôtoit  ainsi  aux 
ennemis  les  seuls  pâturages  où  ils  pouvoient 
conduire  leurs  chevaux  sur  le  bord  méridio- 
nal de  la  rivière  de  LifTey  ; on  pouvoit  éga- 
lement pousser  les  ouvrages  jusqu’à  la  même 
rivière  pour  fermer  le  port. 

Quinze  cents  hommes  d’infanterie  sous 
les  ordres  d’un  officier  nommé  Purcell  t 
furent  détachés  vers  le  déclin  du  jour  pour 
se  saisir  du  château,  qui  n’étoit  éloigné  que 
d’un  millô.  Trahis  par  leur  guide , ils  s’éga- 
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rèrent  et  passèrent  la  nuit  à faire  un  long 
détour.  Un  ecclésiastique  nommé  Reily , qui 
avoit  ménagé  une  correspondance  secrète 
entre  Jones  et  O’  Niai,  réclama  dans  la  suite 
le  mérite  d’avoir  trahi  l’armée  royale  dans 
cette  occasion.  Ormond , qui  avoit  passé  la 
nuit  à faire  des  préparatifs  pour  soutenir 
cette  entreprise  avec  son  corps  d'armée , fut 
très-éfonné  le  matin  de  voir  les  ouvrages  de 
Purcell  si  peu  avancés.  Par  la  position  des 
troupes  ennemies  qui  se  trouvoient  entre  lui 
et  le  rivage,  il  jugea  qu’il  falioit  livrer  un 
combat,  soit  pour  se  maintenir  dans  ce  nou-t 
veau  poste , soit  pour  couvrir  la  retraite  de 
Purcell;  il  aima  mieux  risquer  une  affaire 
pour  assurer  la  première  opération.  Ainsi  le 
marquis  donna  ses  ordres,  et  se  retira  dans  sa 
tente  afin  de  prendre  un  léger  repos.  Des  dé- 
charges réitérées  d’artillerie  l’en  tirèrent  bien- 
tôt. Il  trouva  la  confusion  répandue  partout, 
l’ennemi  venant  de  faire  une  attaque  soudaine 
et  vigoureuse.  Purcell  avoit  été  chassé  de  ses 
retranclieinens;  sir  William  Vanghan  étoit 
du  nombre  des  morts  ; la  cavalerie  fuyoit  de 
toutes  parts,  et  toute  l’aîle  droite  étoit  rompue 


Digitized  by  Google 


a3a  HISTOIRE 

sans  que  rien  pût  la  rétablir.  Une  terreur 
panique  s’empara  du  reste  de  l'armée;  l’aîle 
gauche  prit  la  fuite  sans  tirer  un  coup  de 
fusil.  Les  troupes  postées  au  nord  de  la  ri- 
vière, au  lieu  de  tâcher  avec  quelque  appa- 
rence de  succès  d’arracher  la  victoire  à un 
ennemi  en  désordre,  se  retirèrent  précipi- 
tamment à Trim  et  à Drogheda.  L’ennemi  fit 
dix-huit  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  il 
y avait  trois  cents  officiers.  Six  cents  hommes 
demeurèrent  sur  le  champ  de  bataille;  à la 
honte  des  vainqueurs,  quelques-uns  furent 
tués  après  qu’on  leur  eut  fait  quartier.  Le 
marquis  s’etant  retiré  à Kilkenny  avec  les 
restes  de  son  armée,  écrivit  à Jones  pour 
avoir  l’état  des  prisonniers.  Celui-ci  aflèetant 
l'impolitesse  d’un  républicain,  ou  n’écoutant 
que  l’insolence  que  produit  le  succès  dans 
une  âme  peu  généreuse , répondit  : « My- 
lord,  depuis  que  j’ai  mis  votre  armée  en 
déroute , je  n’ai  pu  avoir  le  bonheur  d’ap- 
prendre où  vous  êtes  pour  vous  aller  rendre 
rues  devoirs. 

Michel  Jones.  » 

Ormond  connoissoit  parfaitemen  t les  causes 
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de  sa  défaite  ; il  voyoit  bien  que  les  bornes 
mises  à son  autorité,  le  défaut  de  provisions, 
la  mauvaise  dicipline , les  divers  partis  qui 
se  trouvoient  dans  l’armée  et  qui  en  trou- 
bloient  l’harmonie , einpêchoient  la  réussite 
de  ses  opérations.  Cependant  il  conçut  encore 
quelque  espoir , se  figurant  que  les  catholi- 
ques pénétrés  du  danger  qu'ils  couroient  n’en 
paroîtroient  que  plus  empressés  à le  secon- 
der. Les  propositions  d’alliance  qui  lui  furent 
faites  par  Owen  O’  Niai  confirmèrent  ses  espé- 
rances. Le  chef  irlandais  étoit  ofFensé  de  voir 
que  les  traités  qu'il  avoit  conclus  avec  Monk 
et  Coote  étoient  formellement  réprouvés  par 
le  pouvoir  dominant  en  Angleterre.  Cepen- 
dant Owen  O’  Niai  avoit  rendu  de  grands 
services  aux  parlementaires,  lorsque  le  mar- 
quis d’Ormond  assiégeoit  Dublin.  Lord  Mont- 
gomery d’Ardes,  à la  tête  des  royalistes  du 
pays  d'Ulster,  avoit  bloqué  Derry  où  se  trou- 
voit  Coote.  Sir  George  Monroe , porteur  d’une 
commission  royale  qui  lui  donnoit  le  com- 
mandement dans  cette  province , s’étoit  réuni 
à Clanricard;  après  avoir  réduit  les  garnisons 
parlementaires  dans  l’Ouest,  il  s’étoit  mis  en 
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marche  pour  soutenir  Montgomery.  Mais  O’ 
Niai,  gagné  par  une  somme  considérable  que 
lui  promit  Coote,  s’avança  pour  le  secourir 
au  moment  où  celui-ci  étoit  réduit  à la  plus 
grande  détresse.  Montgomery  avec  une  ar- 
mée affoiblie  par  la  désertion  de  plusieurs 
soldats  et  officiers  qui  craignoient  pour  eux  les 
suites  du  rétablissement  delà  monarchie,  leva 
le  siège  sans  attendre  l’approche  d’O’  Niai. 
Ormond,  encouragé  par  l’alliance  de  ce  gé- 
néral qui  lui  amena  six  mille  hommes  de  pied 
et  cinq  cents  chevaux,  forma  le  projet  d’une 
seconde  attaque  contre  Dublin.  Le  succès 
qu’il  avoit  obtenu  dans  une  expédition,  huit 
joursaprèssa  défaiteà  Rathmines, Ieconfirma 
dans  son  projet.  Il  avança  vers  Drogheda 
seulement  avec  trois  cents  chevaux  ; Jones 
avoit  investi  la  ville,  et  malgré  quelque  avan- 
tage, alarmé  de  l'approche  d’Ormond  il  se 
retira  précipitamment  à Dublin.  Cependant 
le  lord-lieutenant  se  vit  bientôt  obligé  de  re- 
noncer à son  plan  pour  se  tenir  sur  la  défen- 
sive. Un  événement  qui  attira  la  vengeance 
sur  les  catholiques  d’Irlande  causa  ce  change- 
ment de  résolution  ; la  superstition  avoit  em- 
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pêché  les  catholiques  de  contracter  une  al- 
liance sincère  avec  les  protestans  royalistes; 
alors  ils  auroient  eu  les  moyens  de  chas- 
ser de  leur  pays  tous  les  parlementaires 
anglais. 

La  guerre  que  le  parlement  d’Angleterre 
faisoit  à son  souverain  l’occupoit  tout  entier; 
il  n’avoit  pu  intervenir  dans  les  affaires  d'Ir- 
lande. Après  avoir  triomphé  du  malheureux 
monarque,  ce  corps  sétoit  vu  continuelle- 
ment agité  par  les  rivalités  survenues  entre 
les  presbytériens  et  les  indépeudans , par  les 
factions  de  l’armée  et  les  insurrections  exci- 
tées en  Angleterre  de  concert  avec  les  Ecos- 
sais. Mais  à la  mort  du  roi  il  ne  restoit  plus 
aucune  faction  à combattre.  Les  indépendans 
avoient  fait  un  plan  de  gouvernement  répu- 
blicain dirigé  par  un  parlement  composé  de 
leurs  amis.  Alors  il  leur  parut  important  de 
réduire  l’Irlande.  Les  dispositions  du  marquis 
d’Ormond  présentoient  un  aspect  menaçant, 
et  par  un  suffrage  unanime  on  confia  cette 
expédition  à Olivier  Cromwell.  Cet  homme 
extraordinaire,  qui  n’étoit  entré  dans  la  pro- 
cession militaire  qu’à  l’âge  de  quarante-trois 
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ans , étoit  devenu  bientôt  par  la  force  de  son 
génie  un  excellent  officier,  quoique  peut-être 
il  ne  fut  jamais  un  général  consommé.  Par 
l’attention  avec  laquelle  il  veilloit  sur  ses 
soldats , les  troupes  qu'il  commandoit  en  chef 
devinrent  les  plus  formidables  de  toutes  celles 
qui  se  distinguèrent  à cette  époque.  Des  postes 
inférieurs  il  s’dtoit  élevé  rapidement  au  se- 
cond grade  dans  l’armée  du  parlement , mais 
il  en  fut  véritablement  le  chef  suprême  ; et 
comme  l’observe  judicieusement  le  philo- 
sophe Hume,  autant  ce  que  Cromwell  avoit 
de  bas,  de  vulgaire,  et  de  ridicule  dans  son 
caractère  pouvoit  fixer  l’attention  et  la  con- 
fiance des  hommes,  autant  ce  qu’il  avoit  de 
grand,  de  hardi,  d’entreprenant  dans  son 
génie  pouvoit  les  soumettre  à l’obéissance. 
Ce  fut  par  ces  moyens  combinés  qu’il  parvint 
à se  saisir  du  timon  de  l’État , et  que  tout  fut 
dirigé  par  son  crédit  et  par  son  influence. 

Cromwell,  au  lieu  d’aborder  au  pays  de 
Munster , avoit  dirigé  sa  navigation  vers  un 
autre  lieu.  Il  arriva  à Dublin  le  i5  août  1649', 
avec  huit  mille  hommes  d'infanterie,  quatre 
mille  chevaux,  une  artillerie  formidable  et 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xxvr.  1Z7 

tes  provisions  nécessaires.  Par  une  proclama- 
tion il  promit  des  indemnités  et  une  protec- 
tion spéciale  à tous  ceux  qui  se  soumettroient 
au  parlement  d’Angleterre;  il  nomma  Théo- 
phile Jones  gouverneur  de  Dublin.  Ensuite 
il  se  mit  en  marche  pour  attaquer  Drogheda 
avec  dix  mille  hommes.  Ormond  avoit  réuni 
tous  ses  moyens  pour  fortifier  cette  place  et  la 
mettre  en  état  de  soutenir  un  long  siège.  La 
garnison , forte  de  deux  mille  trois  cents  hom- 
mes d’élite,  ayant  des  officiers  distingués,  étoit 
commandée  par  un  homme  de  la  plus  grande 
bravoure,  sir  Arthur  Aston,  catholique.  Le 
marquis  espéroit  que  pendant  qu’on  gagne- 
roit  du  temps  pour  rassembler  une  armée 
irlandaise , les  forces  de  l’ennemi  ser oient 
considérablement  affoiblies  par  les  fatigues 
d’un  siège.  Mais  Cromwell,  poussé  par  cet 
esprit  d’audace  et  de  fermeté  qui  dirigeoit 
toutes  ses  entreprises,  connoissant  tous  les 
avantages  qui  dévoient  résulter  d’une  exé- 
cution aussi  prompte  que  vigoureuse,  ne 
pouvoit  être  arrêté  par  aucun  obstacle  ordi- 
naire. Dédaignant  les  approches  régulièr«s 
d’un  siège,  il  foudroya  pendant  deux  jours 
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les  murs  de  la  place  avec  sa  grosse  artillerie. 
Lorsque  la  brèche  fut  praticable , il  donna 
l’ordre  d’un  assaut  général.  La  valeur  déses- 
pérée des  assiégeans  éprouva  une  résistance 
aussi  furieuse  de  la  part  des  assiégés.  Après 
un  carnage  effroyable  de  part  et  d’autre , 
les  troupes  de  Cromwell  furent  deux  fois 
repoussées.  Mais  ce  général , résolu  de  vaincre 
à quelque  prix  que  ce  fût,  monta  lui -même 
à l’assaut  à la  tête  de  ses  soldats  ; il  abattit 
tout  ce  qui  se  trouva  sur  son  passage  et  de- 
meura bientôt  maître  du  terrein.  La  garnison, 
les  officiers,  les  habitans  et  les  ecclésiastiques 
romains  trouvés  dans  la  place,  tous  furent 
passés  au  fil  de  l’épée.  Cromwell  ordonna  ce 
carnage,  que  les  soldats  exécutèrent  à regret. 
Celte  boucherie  dura  cinq  jours;  un  petit  ( 
nombre  se  sauva  déguisé;  environ  une  tren- 
taine de  prisonniers  furent  épargnés,  mais 
on  les  transporta  aux  Barbades.  On  dit  que 
Cromwell  avoit  promis  quartier  à ceux  qui 
rendroient  leurs  armes,  et  que  lorsqu’il  n’y 
eut  plus  de  résistance  il  donna  ces  ordres 
sanguinaires.  Terrible  vengeance  des  cruautés 
commises  par  les  catholiques!  il  savoit  bien 
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garnison  étoit  composée  de  protestans  anglais. 

Cromwell  vouloit  répandre  la  terreur  parmi 
les  royalistes.  Les  garnisons  de  Triin  et  de 
Dundalk  furent  tellement  épouvantées  qu'elles 
s'enfuirent  avec  précipitation,  sans  exécuter 
les  ordres  du  marquis  d’Ormond,  qui  leur 
avoit  commandé  d'incendier  ces  villes  et  d’en 
démolir  les  fortifications.  Des  forces  parle- 
mentaires commandées  par  Venables,  pas- 
sèrent dans  le  pays  d’Ulster,  et  ne  trouvant 
que  peu  de  résistance,  elles  prirent  pos- 
session de  Carlingford,  de  Newry,  de  Lis- 
burne  et  de  Belfast  Pendant  ce  temps  sir 
Charles  Coote,  à qui  la  trahison  ouvrit  les 
portes  de  Colerain , chassa  sir  George  Monroe 
des  comtés  de  Down  et  d’Antrim.  Ainsi  tout 
fut  soumis  au  parlement  dans  cette  partie  de 
l’île,  à l'exception  du  château  de  Carrickfer- 
gus.  Cromwell  lui  - même  s’avança  vers  le 
Sud , à travers  les  districts  de  Wicklow  et 
de  Wexford,  avec  neuf  mille  hommes  et 
d'abondantes  provisions , sa  flotte  suivant  tous 
les  mouvemens  de  son  armée.  Les  paysans , 
assurés  d'être  protégés  et  à qui  l’on  payoit 
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sur-le-champ  la  valeur  des  denrées  qu’îlt 
fournissoient , apportèrent  en  foule  à son 
camp  tout  ce  qui  éloit  nécessaire.  Ayant  ré- 
duit, sans  éprouver  de  résistance,  les  petites 
forteresses  qu’il  rencontra  sur  son  chemin,  il 
arriva  devant  la  ville  de  Wexford  au  premier 
octobre.  . 

Pendant  cet  intervalle,  Ormond  voltigeoit 
ça  et  là  avec  un  petit  corps  de  troupes,  sans 
argent  ni  provisions.  Les  commissaires  de 
dépôt  le  censuroient  fortement  quand  il  fai- 
soit  des  proclamations  pour  se  procurer  des 
secours  durant  leur  absence.  Ils  soutenoient 
que  par  ces  actes  le  marquis  violoit  leur 
traité.  Réduit  à la  défensive,  embarrassé 
même  par  les  bornes  mises  à son  autorité, 
par  le  refus  de  certaines  villes  qui  ne  vou- 
lurent point  recevoir  de  garnison , il  pressa 
de  nouveau  le  roi  de  prendre  en  personne 
le  commandement  des  troupes  en  Irlande; 
c’étoit,  disoit -il,  le  seul  moyen  de  con- 
server les  restes  de  l’autorité  royale  dans  ce 
pays.  Le  prince  pouvoit  obtenir  des  succès , 
et  en  cas  de  revers  il  pouvoit  se  réfugier 
dans  le  voisinage,  à Jersey.  La  flotte  de 

Robert , 
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Robert,  bloquée  pendant  quelque  temps  dans 
le  port  de  Kinsale  par  le  fameux  lîlake,  ami- 
ral parlementaire,  étoit  en  liberté.  Elle  ctoit 
destinée  à transporter  le  jeune  monarque 
en  Irlaude.  Ormond  employa  tous  ses  efforts 
pour  approvisionner  et  équiper  l’escadre. 
Mais  Charles  ayant  accepté  les  propositions 
des  commissaires  venus  d’Ecosse,  mit  à la 
voile  pour  ce  royaume,  et  entreprit  vaine- 
ment de  recouvrer  la  couroune  d’Angleterre 
par  le  moyen  des  troupes  qu’ii  avoit  amenées. 

Le  marquis  avoit  considérablement  aug- 
menté son  armée,  malgré  toutes  les  difficultés 
qu’il  éprouva.  Lorsque  Cromwell  marcha 
vers  Wexford,  Ormond,  par  ses  pressantes 
sollicitations,  obtint  des  citoyens  qu’ils  re- 
nonceroient  à la  résolution  qu'ils  avoient 
prise  de  se  rendre.  Il  les  engagea  aussi  à re- 
cevoir une  garnison  de  deux  mille  hommes 
tous  catholiques,  car  ils  refusèrent  opiniâtré- 
ment  le  secours  des  hérétiques.  Stafford,' 
commandant  du  château,  avoit  paru  au  mar- 
quis suspect  de  trahison;  mais  comme  il  étoit 
catholique  les  commissaires  du  dépôt  ne  per- 
mirent pas  qu’ou  lui  ôtât  sa  place.  Aussi  la 
Tome  II.  16 
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ville  fui  prise  sans  que  les  assiégés  eussent  fait 
beaucoup  de  résistance.  L’artillerie  avoit  à 
peine  commencé  de  battre  la  place,  que  Staf- 
ford livra  le  château  aux  assiégeans.  Les  ci- 
toyens virent  avec  la  plus  grande  surprise 
les  drapeaux  de  l’ennemi  flottant  sur  les 
murs  de  la  forteresse , dont  les  canons  étoient 
dirigés  contre  la  ville.  Ils  envoyèrent  des 
députés  pour  traiter  de  la  capitulation;  mais 
les  soldats , sans  attendre  que  les  articles  en 
fussent  réglés , se  sauvèrent  en  désordre.  Les 
ennemis  entrèrent  dans  la  ville,  et  tous  ceux 
qu’on  trouva  les  armes  à la  main  furent  égor- 
gés comme  à Drogheda. 

Orrnond  s’étoit  retiré  à Ross.  Cromwell  la 
suivit  et  cette  place  lui  ouvrit  ses  portes, 
mais  à des  conditions.  Le  général  anglais  avoit 
détaché  de  Wexford  un  corps  de  troupes 
sous  les  ordres  d’Ireton,  son  gendre,  pour 
attaquer  Duncannon.  La  garnison  de  cette 
forteresse  fit  une  vigoureuse  défense  ; à Wa- 
terford  on  avoit  refusé  de  lui  envoyer  des 
secours  par  la  crainte  qu’inspiroient  les  atro- 
cités commises  par  Cromwell.  Cependant  le 
gouverneur  Wogan,  secondé  par  lord  Castle- 
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haven,  dans  une  sortie  obtint  un  tel  succès 
qu’Ireton  leva  le  siège  et  alla  rejoindre  le 
gros  de  l’armée  à Ross.  Les  troupes  étoient 
tellement  diminuées  par  les  fatigues  d’une 
campagne  dans  une  saison  rigoureuse  et  sous 
un  climat  contraire  au  tempérament  des  An- 
glais qu’on  fut  obligé  d’envoyer  de  Dublin 
un  renfort  de  quinze  cents  hommes.  Iriclii- 
quin  essaya  d’intercepter  ce  secours,  mais  il 
éprouva  une  défaite.  Cromwell  rassembla  ses 
forces , et  passa  la  rivière  de  Barrow  sur  un 
pont  de  bateaux , nouveau  phénomène  pour 
les  Irlandais  émerveillés.  Ce  fut  en  vain 
qu'Ormond  s’opposa  à son  passage,  il  se  vit 
obligé  de  se  retirer  à Kilkenny. 

Ormond  conclut  un  accommodement  avec 
Owen  O’  Niai  ; alors  renforcé  par  les  troupes 
de  ce  général,  il  devint  redoutable.  Mais  le 
chef  irlandais  ne  pouvoit  se  montrer  à la  tête 
de  ses  troupes  : il  étoit  attaqué  d’une  maladie 
qui  bientôt  après  termina  ses  jours.  Du  con- 
sentement unanime  de  son  armée,  le  marquis 
partit  de  Kilkenny  pour  livrer  bataille  à 
Cromwell  ; celui  - ci  ayant  pris  le  fort  de 
Kjuoektopher , à cinq  milles  de  cette  ville, 
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changeant  tout  à coup  de  marche,  traversa 
la  rivière  de  Suir  pour  investir  Waterford. 
Le  marquis  se  hâta  d’aller  au  secours  de  cette 
place.  Les  citoyens  qui  avoient  refusé  de  re- 
cevoir une  garnison,  acceptèrent  un  renfort 
de  quinze  cents  hommes  du  Nord,  comman- 
dés par  Ferrai.  Ils  étoieut  tous  catholiques, 
ou  n’en  eut  point  voulu,  s’ils  eussent  été  du 
parti  de  l'hérésie.  On  venoit  de  détacher  In- 
chiquin  pour  reprendre  Carrick-on-Suir  dont 
Cronnvell  s’étoit  emparé  par  surprise.  Or- 
mond,  comptant  sur  le  succès  de  cette  ex- 
pédition, se  préparoit  à y aller  , après  avoir 
renforcé  Waterford.  Il  sut  que  l’entreprise 
avoit  échoué  et  que  les  troupes  repoussées 
s étoient  retirées  à Clonmel.  Le  marquis  les 
joignit  avec  les  restes  de  son  armée.  Il  fit 
une  marche  fatigante  par  des  détours  à tra- 
vers un  pays  qui  offroit  un  tableau  effrayant 
de  calamités.  On  ne  voyoit  que  des  personnes 
de  tout  rang  qui  rassembloient  leurs  effets,  et 
qui,  se  sauvant  par  différentes  routes,  tâchoieut 
d'éviter  la  fureur  des  Anglais.  Ormond , in- 
formé par  les  citoyens  de  Waterford  que 
Cromwell  avoit  pris  possession  d’un  fort  voi- 
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sin  nommé  Passage,  et  qu’ils  ne  pouvoient 
résister  plus  long- temps  sans  de  nouveaux 
renforts  et  des  provisions,  marcha  au  secours 
de  la  ville.  Il  y jeta  des  troupes , et  obligea 
Cromwell  d’en  lever  le  siège  ; mais  lorsqu’il 
proposa  de  tomber  sur  l’arrière-garde  de 
l’ennemi,  qui  se  retiroit  fatigué  et  épuisé 
par  la  maladie,  les  citoyens  reprirent  leur 
insolence.  Dès  que  le  danger  fut  éloigné , ils 
regardèrent  l’armée  comme  ugjembarras  inu- 
tile. Ils  refusèrent  de  fournir  des  bateaux 
pour  la  transporter  au-delà  de  la  rivière  et 
laissèrent  échapper  l’occasion  de  nuire  aux 
anglais.  Ferrai  entreprit  de  reprendre  le 
fort  de  Passage;  il  fut  défait,  poursuivi,  et 
la  moitié  de  ses  gens  périt  avant  que  les 
troupes  d'Orraond  pussent  venir  à leur  se- 
cours, la  ville  ayant  refusé  de  les  laisser 
passer.  Le  marquis  demanda  seulement  qu’on 
permît  à ses  soldats  de  se  loger  dans  des 
huttes  sous  les  murs,  sans  incommoder  les 
citoyens,  afin  de  pouvoir  attaquer  de  nou- 
veau le  fort  de  Passage  ; les  citoyens  n'y  vou- 
lurent point  consentir.  Dans  un  conseil  qui  se  , 
tint,  on  alla  même  jusqu’à  proposer  de  s’ern-, 
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parer  de  la  personne  du  marquis  et  de  traiter 
ses  soldats  en  ennemis.  A la  vérité  cette  pro- 
position fut  rejetée,  mais  sans  aucune  censure. 

Cette  opposition  aux  mesures  du  lord- 
lieutenant  étoit  causée  par  les  intrigues  de 
plusieurs  ecclésiastiques  du  rang  le  plus  bas; 
par  ignorance  et  par  malignité  ils  attribuoient 
les  malheurs.de  leur  parti  à la  mauvaise  con- 
duite des  chefs.  C'étoit  bien  plutôt  à leur  fa- 
natisme qu'ils^ilevoient  les  imputer  ; leurs 
discours,  en  excitant  la  haine  de  religion, 
avoient  maintenu  la  division  entre  des  partis 
qui  auroient  dû  se  réunir  pour  la  même 
cause.  Le  marquis  d’Antriin  contribua  aussi 
beaucoup  à cette  opposition  ; ce  seigneur  as- 
piroit  au  poste  de  gouverneur  en  chef,  et  ne 
cessoit  de  rendre  Orinond  odieux  au  peuple 
et  suspect  au  souverain.  Antrira  eut  même 
la  bassesse  de  commettre  un  faux,  qu'il  fut 
obligé  d’avouer  ensuite.  Il  contrefit  un  accord 
entre  Joneset  Inchiquin,  par  lequel  ce  dernier 
s’engageoit  à trahir  les  royalistes.  Vingt  évê- 
ques s’assemblèrent  de  leur  propre  mouve- 
, ment  à Clonmacnoise , sur  le  Shannon,  pour 
délibérer  sur  l’état  des  affaires  publiques.  On 
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attendent  de  ce  synode  une  protestation  vio- 
lente contre  le  gouverneur  en  chef  ; mais  He- 
ber  Mac-Mahon , évêque  romahi  de  Clogher, 
qui  avoit  toujpurs  correspondu  avec  le  mar- 
quis, avoit  conçu  la  plus  haute  opinion  de  ses 
talens  politiques  et  de  son  zèle  pour  les  inte- 
rets de  l’Irlande.  Ce  prélat  obtint  de  l’as- 
semblée une  déclaration  formelle  portant 
qu’on  ne  pouvoit  attendre  de  Cromwell  au- 
cune sûreté  ni  pour  la  vie,  ni  pour  la  fortune, 
ni  pour  la  religion  ; que  toutes  les  distinctions 
odieuses  entre  vieux  Irlandais,  Anglais  et 
Ecossais  royalistes  dévoient  être  rejetées; 
enfin  qu’on  puniroit  tout  ecclésiastique  dont 
les  discours  ou  les  écrits  établiroient  ces 
distinctions.  Cet  acte  si  conforme  aux  bons 
principes  ne  produisit  aucun  efiet  ; les  fac- 
tieux s’y  opposèrent  sourdement.  Les  mem- 
bres du  clergé,  qui  avoient  plus  particuliè- 
rement adopté  les  principes  du  nonce , ne 
se  firent  pas  de  scrupule  d’insinuer  que  si 
leurs  compatriotes  dévoient  accepter  une 
administration  hérétique,  ils  ponvoient  aussi 
bien  se  soumettre  à Cromwell  qu’à  Ormond; 
On  dit  même  qu’il  y en  eut  qui  firent  pu- 
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bliquement  des  prières  pour  les  succès  du 
premier.  Lorsque  le  marquis  s'adressa  au  roi 
pour  résigner  son  office,  on  lui  refusa  cette 
permission  jusqu’à  ce  que  la  nécessité  en  fût 
devenue  indispensable.  Ormond  demanda  aux 
commissaires  du  dépôt  pourquoi  on  avoit 
permis  au  peuple  de  renoncer  à la  fidélité 
qu'il  devoit  à son  souverain,  pourquoi  ou 
avoit  rejeté  toutes  les  résolutions  prises  pour 
se  défendre.  Les  commissaires , pour  toute  ré- 
ponse, conseillèrent  de  nommer  une  députa- 
tion de  divers  envoyés  des  comtésde  Kildare, 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  secourir  le 
•royaume,  expédient  plus  propre  à enflammer 
la  sédition  qu’à  l’appaiser.  L’assemblée  des  i 
agens  par  ses  clameurs  propagea  les  calom- 
nies contre  le  marquis;  mais  ils  ne  purent 
trouver  dans  sa  couduite  aucun  sujet  d’accu- 
sation , soit  à Kilkenuy,  soit  à Ennis,  où  ils 
se  réfugièrent  lorsque  Cromwell  s'approcha 
de  la  première  de  ces  places. 

Cromwell  en  levant  le  siège  de  Waterford 
se  seroit  trouvé  dans  une  triste  position  si , 
avec  une  armée  accablée  de  fatigues  et  de 
maladies,  il  avoit  été  obligé  dans  une  saison 
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très-rigoureuse  de  prendre  ses  quartiers  d’bi- 
ver  à Dublin.  Ce  général,  avant  départir  de 
Londres,  avoit  réussi  dans  une  démarche  qui 
devint  très-utile  à son  parti,  et  dont  alors  il 
recueillit  tout  le  l’ruit.  Informé  que  lord  Bro- 
ghill , homme  très-versé  dans  les  affaires  d’Ir- 
lande , avoit  résolu  de  se  joindre  au  roi  et  de 
l’accompagner  en  Irlande , il  lesurpritpar  une 
visite,  convainquit  ce  seigneur  que  son  in- 
trigue étoit  découverte  et  qu’il  couroit  le 
danger  de  perdre  la  vie.  Cromwell  lui  offrit 
sûreté,  et  lui  promit  un  commandement  ho* 
norable  dans  le  service  de  la  république.  Il 
l’assura  qu'il  ne  seroit  obligé  de  prêter  au- 
c un  serment  et  qu’il  combattroit  seulement 
les  Irlandais.  Broghill  se  rendit  aux  proposi- 
tions de  Cromwell,  arriva  en  Irlande  à la  fin 
d’octobre,  leva  une  troupe  de  cavalerie  et 
pratiqua  des  intrigues  avec  les  protestans  ar- 
més dans  le  pays  de  Munster.  Mécontentes  de 
leurs  alliés  catholiques,  par  qui  elles  avoient 
souvent  été  insultées  sous  le  raport  de  la  reli- 
gion , toutes  les  garnisons  principales  de  cette 
province  se  déclarèrent  en  même  temps  pour 
Cromwell.  Ainsi,  après  avoir  réduit  Dun- 


25o  HISTOIRE 

garvan,  il  trouva  dans  un  moment  très-cri- 
tique de  bons  quartiers  d’hiver  pour  son 
armée. 

Les  troupes  d’Ormond  qu’on  refusoit  dan» 
toutes  les  villes,  excepté  dans  Kilkenny  et 
dans  Cîonmel,  étoient  dispersées  en  divers 
lieux.  Cromwell,  tout  à coup,  au  fort  de 
l’hiver,  s’avança  pour  attaquer  la  ville  de 
Kilkenny;  il  coniptoit  sur  la  trahison  d’un 
officier  nommé  Tiekle.  Mais  informé  que  le 
complot  avoit  été  découvert  et  Tiekle  exé- 
cuté, Cromwell  se  retira;  il  manquoit  des 
approvisionnemens  nécessaires  pour  un  siège. 
La  révolte  des  troupes  de  Munster,  accou- 
tumées à la  rigueur  du  climat  et  aux  travaux 
militaires,  lui  procura  des  renforts  considé- 
rables. Il  entra  de  nouveau  en  campagne  à la 
fin  de  février,  et  marcha  encore  une  fois  contre 
Kilkenny;  son  armée  s’avançoit  sur  deux  co- 
lonnes. L’une  conduite  par  Ireton,  opéra  sa 
jonction  à Callan,  et  reçut  à Gouran  un  autre 
renfort  sous  les  ordres  du  colonel  Hewson , 
nouveau  gouverneur  de  Dublin.  La  garnison 
de  Kilkenny,  forte  de  douze  cents  hommes,  se 
trouvoit  réduite  à quatre  cent  cinquante  par 
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une  maladie  contagieuse  qui  ravageoit  l’Ir- 
lande, suite  ordinaire  d’une  guerre  longue  et 
calamiteuse.  Cependant  sir  Walter  Butler, 
à qui  le  gouverneur  lord  Castlehaven , qui 
s'étoit  retiré  pour  éviter  la  peste , avoit  dé- 
légué le  commandement,  fit  une  défense  vi- 
goureuse. Le  général  anglais  craignant  de 
perdre  trop  de  temps  à réduire  cette  ville , 
pensoit  à lever  le  siège  quand  les-  citoyens 
et  le  maire  l'avertirent  secrètement  de  persé- 
vérer. Après  plusieurs  assauts  et  une  forte 
résistance,  la  garnison,  dont  Cromwell  loua 
le  courage,  rendit  la  ville  et  le  château  à des 
conditions  honorables. 

Cloninel  avoit  une  garnison  de  douze  cents 
hommes  des  contrées  du  Nord,  commandées 
par  Hugh  O’ Niai.  Cromwell  attaqua  cette 
place  ; mais  au  premier  assaut  il  perdit  deux 
mille  hommes.  Il  convertit  alors  le  siège  en 
blocus.  Lord  Roche  , avec  un  corps  de  trou- 
pes, se  hâtant  d'aller  secourir  la  garnison, 
fut  totalement  défait  par  lord  Broghill  qui 
s'étoit  mis  en  marche  pour  renforcer  les  as- 
siégeans.  L'évêque  de  Ross3  catholique  ro- 
main très-zélé  pour  son  parti , fut  pris  dans 
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cette  bataille.  On  lui  offrit  la  vie  à condition 
qu’il  engageroit  la  garnison  d'une  forteresse 
voisine  à se  rendre.  Mais  ce  prélat  avec  une 
intrépidité  héroïque,  lorsqu’il  fut  à portée 
d’être  entendu  par  la  garnison,  exhorta  les 
soldats  à maintenir  fidèlement  et  courageuse- 
ment leur  poste  contre  les  ennemis  de  leur 
patrie  et  de  leur  rcligion.il  se  résigna  ensuite 
à la  mort  avec  une  fermeté  inébranlable. 
O’ Niai  après  un  siège  de  deux  mois,  déses- 
pérant de  recevoir  du  secours , ayant  épuisé  . 
ses  vivres  et  ses  munitions,  trouva  le  moyeu 
par  un  coup  de  maître  de  retirer  la  garnison 
de  Clonmel  et  de  la  conduire  en  sûreté  à 
Waterford.  Il  laissa  les  citoyens  traiter  avec 
le  général  anglais,  qui  leur  accorda  une  capi- 
tulation honorable , sa  présence  devenant 
nécessaire  ailleurs. 

Cromwell  fut  rappelé  en  Angleterre  pour 
marcher  contre  les  Ecossais , qui  avoient  reçu 
Charles  second  comme  leur  souverain.  Il 
donnaàlreton  le  commandement  des  troupes 
anglaises  contre  Ormond  et  les  confédérés 
irlandais.  La  réduction  de  Kilkenny  et  do 
Clonmel  laissoit  peu  d’obstacles  au  lieutenant 
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de  Cromwell;  les  confédérés  auroientcepen- 
dant  pu  rassembler  des  troupes  plus  nom- 
breuses de  moitié;  mais  il  n’y  avoit  parmi 
eux  ni  accord,  ni  plan  régulier.  Après  la 
reddition  de  Clorimel,  la  forteresse  de  Tre- 
croghan,  remplie  de  provisions  et  d’artillerie, 
fut  soumise,  malgré  les  efforts  de  Castlehaven. 
Plusieurs  forts  s’étoient  rendus  à Hewson , 
ceux  de  Naas,  d’Athy,  de  Maryborough  et 
de  Castledermot.  Carlow  fut  bientôt  réduit. 
Preston  rendit  Waterford,  et  Duncannon  de- 
manda à capituler.  Ireton,  qui  n’étoit  pas  en- 
core disposé  pour  une  entreprise  aussi  ma- 
jeure que  le  siège  de  Limerick,  détacha 
Ingolsby  et  sir  Hardress  Waller  pour  com- 
mencer le  blocus  à quelque  distance, pendant 
qu’il  marcheroit  en  personne  vers  Athlone, 
où  sir  Charles  Coote,  parti  d’Ulster,  dirigeoit 
sa  marche. 

Coote , après  avoir  battu  l’hiver  précédent 
les  forces  de  sir  George  Monroe  et  lord  Mont- 
gomery d'Ardes,  s’étoit  rendu  maître  de  Car- 
rickfcrgus.  Tandis  que  Cromwell  faisoit.sa 
campagne  dans  le  Midi,  on  essaya  de  réunir 
les  royalistes  anglais  d’Ulster  avec  les  calho- 
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liques  dont  Clanricard  étoit  le  général , dans 
le  dessein  de  reprendre  cette  province  tom- 
bée an  pouvoir  des  républicains.  Mais  les 
catholiques  ne  vouloient  point  de  chef  qui 
ne  fut  choisi  par  eux,  et  le  marquis  d’Antrim , 
par  ses  intrigues,  persuada  aisément  aux 
protestans  que  les  catholiques  vouloient  les 
exterminer.  Le  projet  échoua.  Ceux-ci,  avec 
le  consentement  d’Ormond,  ayant  élu  pour 
leur  général  Mac-Mahon , évêque  de  Clogher , 
homme  plus  courageux  qu'expérimenté , 
rencontrèrent  Coote  avec  des  troupes  fort 
inférieures.  Contre  l'avis  des  officiers  les  plus 
habiles  ils  voulurent  livrer  bataille  , et  furent 
taillés  en  pièces.  Le  prélat  qui  commandoit 
ayant  été  pris  lorsqu’il  fuyoit,  fut  exécuté 
sur-le-champ.  Coote  acheva  de  soumettre 
tout  le  district  d’Ulster  en  s’emparant  d’En- 
niskillen  et  de  Charlemont;  il  marcha  ensuite 
vers  le  Sud,  du  côté  d’Athlone.  Il  parut  vou- 
loir se  joindre  avec  Ireton  pour  la  conquête 
des  comtés  occidentaux.  Les  catholiques,  dé- 
chirés par  les  factions  du  clergé,  et  jaloux 
d’un  gouverneur  en  chef  protestant,  ne  pre- 
noient  aucune  mesure  de  défense.  Ils  laissèrent 
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le  marquis  d’Ormond  , qui  n’a  voit  avec  lui 
que  peu  de  troupes,  encore  mal  entretenues, 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  empêcher 
l’ennemi  de  passer  le  Shanuon. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Débats  du  marquis  d’Ormond  et  du  clergé.  — Ad- 
ministration de  Clanricard.  — Négociation  avec 
le  duc  de  Lorraine.  — Progrès  des  républicains. 

— Siège  de  Limerick.  — Exécutions.  — Siège  de 
Galway.  — Evénemens  subséquens.  — Exécu- 
tions. — Emploi  des  confiscations.  — Cromwell 
protecteur.  — Actes  divers.  — Indulgence  de 
Cromwell  pour  les  Irlandais.  — Mesures  arbi- 
traires relatives  à la  presse.  — Administration  de 
Henri  Cromwell.  — Son  abdication.  — Progrès 
des  royalistes.  — Conseil  d’officiers.  — Ludlow. 

— Prise  du  cliâteau. 

Tandis  qu’Ireton  et  Coote  achevoient 
leurs  dernières  conquêtes,  le  premier  dans  le 
Sud,  le  second  dans  le  Nord,  le  marquis  d'Or- 
mond,  outre  ses  exploits  militaires,  étoit 
engagé  dans  de  grands  débats  avec  le  clergé 
romain.  Les  prêtres  de  cette  communion, 
occupés  à établir  sous  leur  administration  la 
puissance  papale , projet  dans  lequel  ils 
étoient  aidés  par  un  prince  étranger,  con- 
treearroient  les  plans  des  royalistes  et,  contre 
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leurs  propres  intentions , facilitoient  les  pro- 
grès du  parti  républicain.  Comme  toute  la 
province  de  Connaught,  ainsi  que  Limerick, 
demeuroit  toujours  au  pouvoir  des  confédé- 
rés, comme  cette  ville,  celles  Sligo  et  de  Gai* 
way  pouvoicnt  être  aisément  fortifiées  et 
mises  à couvert  des  entreprises  d’Ireton, 
ayant  d’ailleurs  des  ports  favorables  pour 
recevoir  des  secours  du  dehors,  on  auroit 
pu  s’opposer  avec  succès  aux  forces  des  ré- 
publicains, si  les  partisans  de  la  royauté 
avoient  agi  d’une  manière  unanime  et  éner- 
gique. Ormond  se  proposoit  de  tirer  pirti  du 
poste  avantageux  de  Limerick;  il  vouloit  pré- 
parer pendant  l’hiver  une  armée  qui , au  prin- 
temps, pût  tenir  tête  à l’eimemi;  mais  la  de- 
mande qu’il  fit  aux  citoyens  de  recevoir  huit 
cents  hommes  de  garnison  fut  rejetée.  Alors, 
d’après  l’avis  des  commissaires  de  la  compta- 
bilité, il  invita  vingt-quatre  prélats  à délibé- 
rer avec  lui  sur  le  triste  état  des  choses.  IL 
leur  demanda , ou  qu’ils  fissent  en  sorte  par 
leur  influence  que  tout  fut  soumis  à son  au- 
torité, ou  qu’on  trouvât  quelque  autre  moyen 
de  salut  lorsqu’il  se  retirer  oit  du  royaume. 
Tome  II.  17 
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Parmi  les  propositions , la  plupart  vagues  et 
indéterminées , Ja  plus  importante  et  la  plus 
précise  que  Ht  cette  assemblée,  fut  que  le  re- 
ceveur-général rendroit  compte  des  sommes 
levées  depuis  la  paix,  et  qu’on  formeroit  un 
conseil  particulier  composé  de  la  noblesse 
du  pays,  soit  officiers  militaires,  soit  ecclé- 
siastiques, pour  aider  par  ses  avis  le  gouver- 
neur en  chef.  La  première  de  ces  propositions 
tendoit  à conHrmer  les  soupçons  qu'on  avoit 
élevés  sur  le  mauvais  emploi  des  deniers 
publics.  La  seconde  avoit  pour  but  d’établir 
l’au  tor ilé  des  membres  de  cette  assemblée 
dans  l’administration  civile.  Le  marquis  con- 
sentit que  tous  ceux  qui  avoient  reçu  des 
sommes  sur  le  trésor  fussent  soumis  à un  exa- 
men sévère;  la  nomination  des  membres  d’un 
conseil  privé  n’étant  pas  en  son  pouvoir, 
puisque  cette  prérogative  appartenoit  seule- 
ment au  roi , il  déclara  qu’il  donueroit  à des 
personnes  d’une  réputation  intacte  des  pou- 
voirs suffisans  pour  transiger  dans  tous  les 
actes  qu’ils  jngeroient  nécessaires.  Feignant 
d’êtxe  satisfaits,  les  membres  de  l'assemblée 
prirent  une  délibération  favorable  aumarquis , 
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mais  on  y eut  si  peu  d’égard  qu’un  lord  ca- 
tholique de  son  armée  fut  mis  en  prison  pour 
avoir,  d’après  son  ordre,  fait  loger  un  petit 
nombre  de  soldats  dans  le  district  de  Lime- 
rick.  Dégoûté  par  toutes  ces  contrariétés,  il 
se  retira  à Loughrea  ; les  prélats  qui  fy  sui- 
virent déployèrent  tant  d'astuce  et  de  dupli- 
cité qu’ils  le  forcèrent  de  déclarer  le  parti 
qu’il  avoit  pris  de  quitter  le  royaume.  La 
noblesse  et  les  commissaires  furent  alarmés  ; 
ils  sollicitèrent  le  marquis  de  demeurer,  lui 
promettant  de  s’interposer  auprès  des  ci- 
toyens de  Limerick.  Ceux-ci  voulurent  bien 
consentir  à recevoir  une  garnison  avec  cer- 
taines restrictions,  et  à rejeter  les  propositions 
d’Ireton,  qui  leur  offroit  la  libre  jouissance 
de  leurs  droits  religieux,  civils  et  commer- 
ciaux, avec  l’exemption  d’une  garnison,  s’ils 
permettoient  à son  armée  de  traverser  la 
ville  pour  s’avancer  dans  le  comté  de  Clare. 

S’étant  approché  de  Limerick  dans  le  des- 
sein d’y  entrer  d’après  l’invitation  des  magis- 
trats, Ormond  reçut  avis  qu’un  moine  sédi- 
tieux, Wolfe , avoit  excité  du  trouble  dans  la 
Ville,  qu’il  avoit  fait  mettre  une  garde  à la 
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porte  pour  s’opposer  à son  entrée,  tandis  que 
des  incendiaires  pilioient  les  magasins  et  dis- 
posoient  du  blé  à leur  volonté.  Les  évêques 
refusèrent  d’excommunier  les  auteurs  de  ces 
excès,  et  les  citoyens  de  Galway,  comme 
ceux  de  Limerick,  ne  voulurent  admettre  au- 
cune garnison  à moins  qu’elle  ne  fût  com- 
mandée par  leurs  propres  magistrats.  Le  mar- 
quis sentit  l'impossibilité  de  maintenir  une 
armée  sur  l’une  ou  l’autre  rive  du  Shannon  ; 
craignant  pour  sa  propre  sûreté,  il  reprit 
son  premier  dessein  de  quitter  le  pays.  Le 
clergé,  qui  lui  a voit  précédemment  fait  l'offre 
insidieuse  de  le  placer  sur  le  trône  d’Irlande,- 
à condition  qu’il  s’uniroit  au  nonce  et  qu’i| 
embrasseroit  la  religion  romaine,  prétendit 
alors  qu'on  devoit  attribuer  sa  conduite  à 
une  coalition  perfide  avec  les  républicains 
contre  le  roi  ou  les  confédérés.  Une  assem-f 
• Liée  de  prélats  romains  formée  à Jamestown 
demanda  qu’il  se  rendît  promptement  auprès 
du  roi  et  qu'il  déposât  sôn  autorité  dans  les 
mains  de  quelques  personnes  fidèles  à Sa 
Majesté,  à la  nation,  jouissant  de  l’affection 
et  de  la  confiance  du  peuple.  Pour  exprimer 
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le  mépris  que  leurs  procédés  lui  inspiroient, 
Ormond  déclara  alors  qu’il  ne  quitteroit  le 
royaume  que  contraint  par  une  nécessité  in- 
dispensable. Les  prélats  de  leur  côté  publiè- 
rent une  déclaration  contre  la  permanence 
de  l’autorité  dans  les  mains  du  marquis,  lui 
objectant,  entre  autres  chefs  d’accusation, 
qu’il  haïssoit  la  religion  catholique.  Ils  en- 
joignoient  au  peuple  de  n'obéir  à aucun  ordre 
qui  ne  fut  émané  de  l’assemblée  du  clergé 
jusqu’à  ce  qu’on  formât  une  assemblée  géné- 
rale. Get  édit  fut  suivi  d’une  sentence  d’ex- 
communication contre  tous  les  partisans  du 
marquis,  ou  ceux  qui  lui  obéiroient  et  lui 
payeroient  des  subsides.  On  eut  bien  de  la 
peine  à les  engager  à suspendre  leur  sen- 
tence pendant  l’expédition  de  Clanricard 
pour  secourir  Athlone.  Ils  continuèrent  de 
lever  des  troupes  par  leur  propre  autorité  * 
ce  qui  donna  de  nouveaux  ennemis  à Ormond, 
mais  qu’il  étoit  aisé  de  vaincre. 

Le  projet  de  ces  prélats  fut  soutenu  par 
une  déclaration  que  fit  le  roi  pour  plaire  aux 
Ecossais  unis  qui  le  tenoient  alors  en  leur 
pouvoir;  par  cette  déclaration  il  exprimoit 
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sa  haine  pour  le  papisme  et  annuloit  le  traité 
de  paix  qu’il  avoit  conclu  avec  les  rebelles 
d’Irlande.  Instruit  par  une  lettre  particulière 
du  roi  que  celle  déclaration , arrachée  par  la 
contrainte,  n’avoit  aucune  validité  dans  ce 
royaume,  Orinond  assura  les  commissaires 
qu’il  maintiendroit  le  traité  de  tous  ses  efforts 
jusqu’à  ce  qu’on  eût  obtenu  quelque  décla- 
ration libre  qui  manifestât  la  volonté  du  roi, 
pourvu  toutefois  que  les  actes  émanés  de 
l’assemblée  des  prélats  fussent  révoqués  ou 
punis  comme  usurpant  l'autorité  royale, 
qu'on  lui  obéît  en  sa  qualité  de  lord-lieute-, 
nant,  et  qu’ enfin  on  lui  accordât  un  traite- 
ment honorable , attendu  qu’il  étoit  dépouillé 
de  ses  propriétés.  Les  commissaires  étoient 
fort  mécontens  de  l’extravagance  du  clergé; 
ils  espéroient  que  son  insolence  seroit  répri- 
mée par  une  assemblée  générale.  Mais  cette 
assemblée,  acceptant  une  apologie  équivo- 
que des  prélats,  éluda  toutes  mesures  déci- 
sives ; alors  il  ne  fut  plus  possible  d’enga- 
ger le  marquis  à demeurer.  Cependant,  par 
condescendance  pour  une  requête  respec- 
tueuse par  laquelle  on  le  prioit  de  déléguer 
» 
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l’autorité  royale  à quelque  personne  qui  en 
fût  digne,  il  nomma  Clanricard  sou  député,  . 
en  lui  prescrivant  d'accepter  ou  de  refuser 
cet  office,  selon  l’encouragement  ou  le  mé- 
contentement que  lui  donneroient  les  pro- 
cédés de  l’assemblée. 

Ormond  s'embarqua  à Galway  et  arriva 
en  France  après  une  traversée  dangereuse. 
On  sera  surpris  qu’il  se  soit  opiniâtré  à rete- 
nir si  long -temps  le  commandement  dans 
l’état  désespéré  où  étoit  réduite  la  cause  des 
royalistes,  en  cas  même  de  succès  contre  les 
républicains.  L’influence  d'un  clergé  fana  tique 
étoit  si  forte,  que  les  soldats  d'un  régiment 
envoyé  pour  une  expédition  jetèrent  leurs 
armes  et  se  dispersèrent  à la  voix  d’un  moine 
séditieux  qui  saisit  les  drapeaux  et  prononça 
l’arrêt  d'une  damnation  éternelle  contre  ceux 
qui  oseroient  marcher.  Mais  il  étoit  impor- 
tant de  protéger  aussi  long -temps  qu’on  le 
pourroit  les  restes  des  partisans  fidèles  de  la 
royauté  qui  habitoient  l’Irlande,  et  de  faire 
une  diversion  en  faveur  des  royalistes  de  la 
Grande-Bretagne,  en  maintenant  ailleurs  une 
guerre  trop  utile  pour  qu’en  vue  d’un  avan- 
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tage  si  essentiel  on  ne  bravât  pas  tous  les  in-* 
convéniens.  C’est  d’après  ces  principes  que 
Clanricard  se  chargea  du  gouvernement, 
quoique  par  l’opposition  du  clergé  il  ne  pût 
obtenir  de  l’assemblée  générale  un  acte  précis 
d’obéissance  à son  autorité  tel  qu’il  le  de- 
mandoit.  Les  confédérés  avoient  alors  un 
gouverneur  en  chef  catholique  et  une  armée 
toute  de  la  même  religion,  d’autant  que  les 
protestans  qui  avoient  combattu  pour  cette 
cause  avoient  été  forcés  par  des  insultes  réi- 
térées à se  retirer,  soit  parmi  les  républi- 
cain, soit  au-delà  de  la  mer  : cependant  les 
factions  empêchèrent  encore  qu’on  ne  résis- 
tât d’une  manière  efficace  aux  armes  d’Ireton. 
Par  le  mouvement  que  fit  Clanricard  pour 
secourir  Athlone,  Coote  n’avoit  pu  réussir 
dans  son  entreprise  contre  ce  poste  ; cepen- 
dant lorsqu’Ireton  s’avança  jusqu’à  Limerick 
et  demanda  l'entrée  pour  ses  troupes,  les  ci- 
toyens demeurèrent  en  suspens  jusqu’à  l’ar- 
rivée de  Castlhehaven  , qui  obtint  d’eux 
qu’ils  fermeroient  leurs  portes  à l’ennemi. 
Des  propositions  furent  faites  aux  confédé- 
rés par  le  commandant  républicain  ; elles! 
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furent  d'abord  rejetées,  mais  ensuite  admi- 
ses, comme  un  sujet  de  négociation,  sous 
l’influence  du  clergé , particulièrement  de 
Nicolas  French,  évêque  romain  de  Feras, 
partisan  distingué  du  nonce,  qui  demanda 
à haute  voix  une  négociation.  Indigné  de 
cette  conduite,  Clanricard  et  plusieurs  des 
principaux  membres  de  l’assemblée  générale 
déclarèrent  qu'ils  étaient  résolus  à défendre 
la  cause  royale  jusqu’à  la  dernière  extré- 
mité, et  à exclure,  en  cas  de  soumission 
aux  républicains,  les  opposans  du  bénéficë 
du  traité.  Le  clergé  fut  alarmé , et  concourut 
avec  les  membres  de  l’assemblée;  il  publia 
même  une  excommunication  contre  tous  ceux 
qui  se  rendroient  aux  quartiers  de  l’ennemi, 
ou  qui  payeraient  leur  contribution.  Cepen- 
dant il  prit  des  mesures  secrètes  contre  Clan- 
ricard, et  pour  établir  sa  propre  autorité  par 
des  moyens  étrangers , il  envoya  à Bruxelles 
l’évêque  de  Feras  eu  qualité  d’ambassadeur 
auprès  du  duc  de  Lorraine. 

Ceprince  avoit  épousé  une  seconde  femme,' 
tandis  que  la  première  étoit  encore  vivante  ; 
espérant  obtenir  du  pape  qu’il  légitimerait 
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les  enfans  du  second  mariage , il  affichoit  un 
zèle  extraordinaire  pour  les  catholiques  d’Ir- 
lande. Avant  le  départ  d’Ormond , on  avoit 
fait  l’offre  de  remettre  au  pouvoir  du  duc  la 
forteresse  de  Dungannon,  comme  un  gage  de 
sûreté,  pour  vingt-quatre  mille  livres  sterling. 
Le  traité  n’avoit  pas  eu  lieu,  et  les  républi- 
cains s’étoient  emparés  de  cette  place;  mais 
la  négocation  fut  reprise  par  le  lord  Taafe, 
qui  présenta  des  lettres  de  créance  de  la  part 
du  duc  d’York,  frère  du  monarque  légitime, 
et  offrit  pour  sûreté  une  autre  forteresse  qui 
répondroit  de  toutes  les  sommes  qu’on  au- 
roit  avancées.  Taafe  ayant  flatté  le  prince  par 
la  proposition  d’un  mariage  entre  une  fille 
de  son  second  lit  et  le  duc  d'York,  obtint 
cinq  mille  livres  sterling  pour  achçter  des 
armes  et  des  munitions  qui  arrivèrent  dans 
la  baie  de  Gai way , assez  à temps  pour  in- 
fluencer l'assemblée  générale  et  la  porter  à re- 
pousserl’offred’un  traité  que  proposoit  Ireton, 
Le  prince  témoigna  même  le  désir  qu’il  avoit 
de  venir  en  personne  pour  animer  les  Irlan- 
dais par  sa  présence,  et  promit  d'amener  des 
secours  assez  forts  pour  recouvrer  bientôt  le 
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royaume  ; mais  il  donna  à entendre  qu’il  vou-; 
loit  agir  librement  et  sans  que  personne  eût 
sur  lui  aucune  inspection.  Taafe  n’étant  pas 
autorisé  à offrir  de  telles  conditions  proposa 
à Son  Altesse  d’envoyer  un  ambassadeur  en 
Irlande  pour  traiter  avec  des  personnages 
puissans.  Etienne  de  Hennin,  abbé  de  Sainte- 
Catherine,  fut  choisi  à cet  effet;  il  débarqua 
à Galway , tandis  que  l’évêque  de  Ferns  alloit 
à Bruxelles.  Clanricard  établit  un  comité 
composé  de  prélats,  de  la  haute-noblesse  et 
des  simples  gentilshommes,  pour  faire  le 
rapport  des  propositions  de  cet  envoyé.  Il 
demandoit  que  le  duc  de  Lorraine , ses  héri- 
tiers et  successeurs,  sans  préjudice  des  droits 
de  Sa  Majesté  et  de  ceux  de  ses  sujets,  fussent 
reçus  comme  protecteurs  de  i’Iflande,  avec 
toutes  les  prérogatives  de  la  royauté,  jusqu'il 
ce  que  toutes  les  dépenses  qu’il  auroit  faites 
pour  la  défense  et  le  recouvrement  de  cette 
île  eussent  été  remboursées. 

Ces  propositions  indiquoient  l'intention 
secrète  du  duc  de  parvenir  à être  souverain 
d’Irlande;  elles  donnèrent  tant  de  méconten- 
tement à Clanricard  qu’il  refusa  d’admettro 
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l’envoyé  à une  audience  de  congé,  quoiqu’il 
eût  adhéré  à ses  demandes  avec  quelques  mo- 
difications. Les  prélats  insistèrent  pour  qu’on 
acceptât  les  conditions  proposées  par  l’en- 
voyé , mais  ils  refusèrent  de  signer  leur  avis. 
L’abbé  consentit  à avancer  vingt  mille  livres 
sterling  qui  seroient  assurées  par  les  villes 
de  Limerick  et  de  Gahvay,  et  à laisser  les 
articles  concernant  le  protectorat  pour  être 
réglés  définitivement  par  un  traité  à Bruxelles. 
Nicolas  Plunket  et  GeoHroi  Browne  furent 
chargés  de  cette  négociation,  et  Taafe  leur  fut 
adjoint.  Ils  reçurent  l’ordre  précis  de  se  laisser 
diriger  dans  toutes  leurs  transactions  par  la 
reine,  le  duc  d’York  et  le  marquis  d’Ormond. 
Mais  à leur  arrivée  à Bruxelles,  en  l’absence 
de  Taafe  qui  étoit  allé  consulter  la  reine  à 
Paris , ils  désobéirent  aux  ordres  qu’ils  avoient * 
reçus  et  se  laissèrent  influencer  par  Frenchj; 
l’évêque  séditieux  de  Ferns;  celui-ci  se  ser- 
vant des  expressions  les  plus  grossières  contre* 
Clanricard,  déclara  qu’il  étoit  devenu  un  en- 
fant de  Satan  après  l’excommunication  du 
nonce,  lui  et  tous  ses  adhérens.  Plunket  et- 
Browne , renonçant  au  titre  de  commissaire^ 
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du  lord  député,  signèrent  au  nom  de  la  nation 
irlandaise  un  traité  par  lequel  le  duc  de 
Lorraine  fut  déclaré  virtuellement  investi  de 
la  souveraineté  d’Irlande,  sous  le  titre  de 
protecteur  royal.  Quant  à une  pétition  adres- 
sée au  pape , signée  par  Plunket  au  nom  du 
peuple  d’Irlande , dans  laquelle  on  professoit 
une  entière  soumission  au  saint  Siège  et  ou 
l’on  imploroit  la  levée  des  censures  ecclésias- 
tiques , Browne  eut  la  fermeté  de  refuser  sa 
signature , mais  celle  de  Taafe  y fut  mise  sans 
sa  participation.  Le  clergé  triomphant  du 
succès  de  ses  plans,  et  se  flattant  de  voir 
bientôt  établir  une  glorieuse  hiérarchie  pro-, 
tégée  par  un  prince  catholique,  prit  des  me- 
sures pour  la  formation  d’un  nouveau  conseil 
suprême  entièrement  sous  sa  direction,  et 
par  lequel  il  jouiroit  de  la  plénitude  du  pou- 
voir ; mais  cette  flatteuse  illusion  dura  peu. 
Les  succès  de  l’armée  républicaine  mirent  les 
choses  dans  un  état  si  désespéré  que  le  duc 
de  Lorraine  ne  voulut  plus  s’interposer  ; il 
eut  un  beau  prétexte  pour  éluder  toute  nou- 
velle proposition  dans  la  protestation  for- 
melle que  fit  le  lord -député  contre  tous  les 
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actes  passés  par  ses  agens  sans  son  autori- 
sation. 

Pour  entrer  dans  Connaught,  première  en- 
treprise nécessaire  pour  se  préparer  au  siège 
de  Limerick , par  lequel  Ireton  se  proposoit 
d’ouvrir  la  campagne  en  i65i  , Goote  marcha 
vers  Sligo;  mais  à l'approche  des  troupes 
irlandaises  qui  avançoient  à la  défense  de  ce 
poste,  il  se  retira  aussitôt,  et  passant  avec 
quelque  difficulté  les  montagnes  Curlew,  il 
assiégea  la  ville  d’Athlone , dont  il  s’empara 
avant  que  Clanricard  eût  pu  rassembler  des 
forces  suffisantes  pour  la  secourir.  Castle- 
haven,  qui  avoit  été  appelé  pour  venir  au 
secours  du  lord-député  et  s’opposer  à Coote 
qui  sembloit  menacer  Galway,  s’étoit  avancé 
de  quelques  milles,  lorsque  des  troupes  qu’il 
avoit  laissées  pour  garder  un  passage  sur  le 
Shannon  furent  chassées  du  poste  qu’elles 
oceupoient;une  terreur  panique  se  commu- 
niqua bientôt  au  corps  d’armée,  qui  consistoit 
en  quatre  mille  hommes  ; ils  se  débandèrent 
sans  faire  aucun  effort  pour  arrêter  l’ennemi. 
Un  autre  passage  sur  la  même  rivière  à Kil- 
laloe,  soit  trahison , soit  lâcheté,  fut  dans  le 
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même  temps  abandonné  par  un  officier  nom- 
mé Fennel.  Ireton  ayant  ainsi  obtenu  le  pas- 
sage pour  ses  troupes  dans  la  partie  occi- 
dentale fut  en  état  d'investir  Limerick  de 
tous  côtés. 

Clanricard  ayant  offert  de  prendre  lui- 
même  la  défense  de  cette  ville  et  de  partager 
la  fortune  des  citoyens,  éprouva  un  refus  de 
la  part  des  magistrats;  mais  enfin  à l’approche 
du  danger  ils  consentirent  à recevoir  une 
garnison  sous  les  ordres  de  Hugh  O’  Niai,  le 
défenseur  de  Clonmel  ; mais  son  autorité  fut 
tellement  restreinte  que  les  magistrats  eurent 
toujours  le  véritable  pouvoir.  Cependant  la 
désunion  régnoit  dans  les  esprits,  et  les  Ir- 
landais qui  s’étoient  soumis  au  général  ré- 
publicain suggérèrent  aux  autres  de  telles 
idées  sur  la  tolérance  des  indépendans  en 
matière  de  religion  que  trois  jours  après  les 
citoyens  proposèrent  de  se  rendre;  le  clergé, 
qui  craignoit  d’être  exclus  du  bénéfice  du 
traité,  s'opposa  fortement  à cette  résolution. 
O’  Niai  continua  de  faire  une  résistance  opi- 
niâtre quoiqu’il  n’espérât  point  de  secours 
après  la  défaite  du  lord  Muskerry  qui,  en 
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marchant  de  Iverry  pour  lui  amener  de» 
forces,  fut  repoussé  par  lord  Broghill  et  es- 
suya une  grande  perte  dans  un  combat  où 
la  victoire  fut  long  - temps  disputée.  Les  vi- 
goureuses sorties  de  la  garnison,  habilement 
conduites  par  O’  Niai,  la  rigueur  de  l’hiver 
et  la  maladie  qui  se  mit  dans  ses  troupes 
auroient  forcé  le  général  républicain  à lever 
le  siège,  si  une  sédition  dans  la  ville  n’eût 
obligé  les  habitans  de  se  rendre.  Une  assem- 
blée tumultueuse  qui  demandoit  à grands 
cris  à capituler , brava  même  la  sentence  d’ex- 
communication que  les  prélats  fulminèrent 
contre  les  révoltés.  Fennel  qui  étoit  accouru 
de  Killaloe,  s’emparant  des  deux  principales 
portes,  tourna  l’artillerie  contre  la  ville  et 
envoya  des  commissaires  à Ireton.  Les  soldats 
et  les  citoyens  eurent  la  permission  de  se  re- 
tirer sans  éprouver  aucune  violence,  les  pre- 
miers sans  armes  et  les  seconds  avec  leurs 
effets.  Vingt-quatre  seulement  furent  exceptés 
de  l’amnistie,  et  dans  l’exécution  de  ceux-ci 
et  des  autres  la  punition  tomba  principale- 
ment sur  les  partisans  du  nonce,  les  plus  vio- 
lens  adversaires  de  l’autorité  royale,  et  con- 
séquemment 
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séquemment  les  plus  grands  promoteurs  de 
la  victoire  des  républicains. 

Dés  vingt-quatre  qui  avoient  été  exceptés, 
l’évêque  de  Limeriek  parvint  seul  à se  sauver. 
Parmi  ceux  qu’on  exécuta , se  trouva  l’évêque 
romain  d’Ernby,  nommé  O’ Brien;  le  moine 
Wolfe  qui  avoit  forcé  le  marquis  d'Ormond 
à abandonner  Limeriek  ; Fennel , qui  avoit 
commis  tant  de  meurtres  que  le  service  qu’il 
avoit  rendu  aux  républicains  ne  put  expier 
ses  crimes  ; et  GeoS’roi  Browne  qui  fut  saisi 
à son  retour  de  Bruxelles.  Ce  dernier  allégua 
qu’il  s’étoit  engagé  dans  la  même  cause  que 
les  républicains , c’est-à-dire  la  défense  de  la 
liberté  et  de  la  religion  de  sou  pays.  Ireton 
lui  dit  que  relativement  à la  religion  la 
différence  étoit  grande,  puisque  les  répu- 
blicains combattoient  seulement  pour  la 
liberté  du  culte  , sans  vouloir  forcer  les 
autres  ,<2  suivre  leur  opinion  , au  lieu 
que  les  catholiques  romains  n'étoient  pas 
contens  s'ils  n’ obligeaient  sous  peine  de 
mort  leurs  adversaires  d'adopter  leur 
croyance . Le  brave  O’ Niai  dit  pour  sa  dé- 
fense qu’il  n’avoit  point  pris  part  à la  pre-; 
Tome  IL  18 
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illière  conspiration,  et  qu’il  avoit  été  invité 
par  ses  concitoyens  à venir  à leur  secours.  Il 
fut  toutefois  condamné  par  Ireton  et  son  con- 
seil , entièrement  soumis  à ses  volontés  ; mais 
les  pressantes  sollicitations  de  quelques  offi- 
ciers de  marque  obtinrent  qu’on  reverroit 
son  procès  et  lui  sauvèrent  la  vie. 

Galway  se  seroit  rendu  à la  première  som- 
mation d'Ireton,  si  la  mort  de  ce  général  à 
Limerick,  pendant  une  peste  qui  ravagea 
l’Irlande,  n’eût  encouragé  les  citoyens  à se 
défendre.  Réunis  sous  le  commandement  de 
Preston , ils  appelèrent  Clanricard.  Celui  - ci 
convoqua  une  assemblée  de  la  grande,  de  la 
petite  noblesse  et  des  prélats , pour  délibérer 
sur  les  moyens  de  défense.  Ludlow,  à qui 
le  commandement  des  troupes  anglaises  avoit 
passé , déploya  une  sévérité  qui  répandit  la 
terreur  parmi  les  Irlandais.  Ce  général  ne 
faisoit  point  de  quartier  à ceux  qui  s’étoient 
joints  aux  royalistes  depuis  l’arrivée  de  Crom- 
well; il  traitoit  en  ennemis  tous  ceux  qui 
n’abandonnoient  pas  les  confédérés  aussitôt 
qu’il  avoit  publié  une  proclamation  à cet 
effet.  Un  acte  de  soumission  fut  offert  au 
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nom  de  la  nation  par  une  assemblée  tenue 
à Leinster  et  par  celle  tenue  à Galway , aus- 
sitôt que  Coote  s'approcha  des  murs.  Mais 
ces  offres  venoient  trop  tard;  on  ne  voulut 
plus  accorder  de  traité  général , et  les  répu- 
blicains n’admirent  que  des  soumissions  faites 
par  des  individus  qui  se  rendoient  à discré- 
tion. Cependant,  dans  cette  situation  déses- 
pérée, le  clergé  toujours  opiniâtre  dans  ses 
projets  continua  ses  menées  séditieuses,  cria 
contre  Clanricard,  et  demanda  le  rétablisse- 
ment de  la  première  confédération.  Témoin 
de  cette  scène  de  consternation , de  confusion 
et  de  tumulte , Preston  s’embarqua , abandon- 
nant à leur  destin  et  les  habitans  et  la  garni- 
son qui,  sans  égard  pour  l’autorité  de  Clanri- 
card, rendirent  la  ville  aux  républicains,  1 
d’autant  plus  étonnés  qu’ils  s’étoient  attendus 
à éprouver  l'ennui  d’un  long  siège. 

Clanricard  espéroit  toujours,  mais  en  vain, 
opérer  une  diversion  en  faveur  des  royalistes 
de  la  Grande-Bretagne  dont  la  cause  étoit 
tout- à -fait  perdue.  Fuyant  de  Galway  il 
pénétra  dans  Ulster;  soutenu  par  quelques 
nouveaux  renforts  il  s’empara  des  châteaux 
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de  Ballyshannon  et  de  Donnegal.  Bientôt 
forcé  d abandonner  ces  postes  et  poursuivi , 
ses  troupes  dispersées , courant  même  risque 
delà  vie,  il  capitula  avec  les  républicains,  qui 
lui  accordèrent  la  permission  de  demeurer 
quelque  temps  dans  leur  camp,  et  ensuite  de 
se  transporter  avec  trois  mille  Irlandais , qui 
étoient  sous  ses  ordres, chez  le  souverain  qu’il 
lui  plairoit  de  choisir-,  pourvu  qu’il  ne  fût 
pas  l'ennemi  des  républicains  Anglais.  Fleet- 
wood , devenu  gendre  de  Cromwell  en 
épousant  la  venve  d’Ireton*  trouva  à son  ar- 
rivée en  qualité  de  commandant  en  chef  des 
forces  militaires  de  ce  royaume,  tout  le  pays 
réduit  et  le  peuple  se  soumettant  partout  aux 
conditions  dictées  par  les  vainqueurs.  Les 
meurtres  commis  au  commencement  de  la  ré- 
bellion furent  vengés  par  la  mort  et  la  con- 
fiscation des  propriétés.  Ceux  qui  avoient  seu- 
lement donné  des  secours  pour  la  guerre, 
furent  punis  par  le  bannissement  et  la  con- 
fiscation du  tiers  de  leurs  domaines.  Le  mar- 
quis d Ormond,  lord  Inchiquin,  le  comte 
de  Roscommon  et  Brainhal,  l’évêque  pro- 
testant de  Derry  furent  désignés  particulière- 
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ment  comme  condamnés  à perdre  la  vie  et 
leur  fortune. 

On  établit  de  hautes  Cours  de  justice  dans 
les  diverses  provinces  pour  juger  ceux  qui 
étoient  accusés  de  massacres.  Un  si  grand  nom- 
bre des  premiers  auteurs  de  ces  meurtres,  ou 
avoient  péri , dans  une  guerre  de  dix  ans , par 
l’épée,  la  famine,  la  peste,  ou  s'étoient  sauvés 
du  royaume , qu’après  les  recherches  les  plus 
sévères  il  n’y  en  eut  que  deux  cents  mis  à 
mort.  Dans  Connaught,le  lord  Mayo,  à Muns- 
ter, le  colonel  William  Bagnal  furent  con- 
damnés sur  des  preuves  qui  n'étoient  rien 
moins  qu’évidentes.  Lord  Muskerry,  fausse- 
ment accusé,  fut  acquitté  honorablement,  et 
on  lui  permit  de  se  retirer  en  Espagne.  A 
Ulster,  où  les  meurtres  les  plus  nombreux  et 
les  plus  horribles  avoient  été  commis , il  ne 
resta  pour  être  puni  légalement  que  sir  Phelim 
O’  Niai.  Ce  chef,  qui  s’étoit  déshonoré  par  un 
grand  nombre  de  massacres  religieux , étoit 
tombé  dans  l'obscurité  depuis  l’arrivée 
d’Owen  O’ Niai;  mais  sur  la  fin  de  la  guerre, 
l’éloignement  de  plusieurs  officiers  plus  ha- 
biles lui  facilitèrent  les  moyens  de  reparoître 
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avec  éclat  ; il  avoit  fourni  des  secours  à Clart- 
ricard.  Enfin  ayant  été  défait  et  abandonné 
par  ses  troupes , il  s’étoit  caché  dans  une  île 
écartée  d’où  il  fut  arraché  par  lord  Gaulfield, 
héritier  de  ce  gouverneur  que  sir  Pliélira 
avoit  fait  prisonnier  par  trahison  dans  le 
château  de  Charleiuont,  et  que  ses  cruels 
satellites  avoient  ensuite  égorgé.  On  offrit 
plusieurs  fois  à cet  homme  la  vie,  la  liberté 
et  son  bien  à condition  qu’il  produiroit  quel- 
que preuve  matérielle  qu’il  avoit  reçu  une 
commission  du  roi  pour  organiser  l’insurrec- 
tion; il  reconnut  le  faux  écrit  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  persévéra  jusqu’au  der- 
nier moment  à nier  qu'il  eût  reçu  aucun  ordre 
de  Sa  Majesté.  Enfin  ayant  déclaré  qu’il  ne 
vouloit  pas,  en  calomniant  le  feu  roi , augmen- 
ter le  fardeau  qui  pesoit  sur  sa  conscience,  il 
déploya  jusqu’à  l’échafaud  un  courage  digne 
d’un  meilleur  caractère. 

La  révolte  n’existoit  plus  en  Irlande,  mais 
on  ne  se  ressentit  que  trop  long  - temps  de 
ses  horribles  effets.  Le  glaive,  la  famine  et  la 
peste  avoient  fait  de  plusieurs  parties  de 
cette  île  des  solitudes  efiroyables.  A peine 
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hors  de  l’enceinte  des  villes  y avoit-il  une  « 
maison  qui  n’eût  été  démolie.  Les  terres  con- 
fisquées furent  assignées  pour  le  paiement  de 
l’arriéré  de  l’armée  et  la  solde  des  aventuriers. 

Des  Cours  furent  établies  à Dublin  et  à 
Athlone  pour  fixer  les  droits  de  réclamation 
dans  un  temps  limité,  sous  la  direction  d'Ed- 
mond Ludlow;  Miles  Corbcl,  Jean  Jones  et 
Jean  Weaver , furent  adjoints  à Flectwood 
dans  l’administration  civile , avec  le  titre  de 
commissaires  du  parlement.  Connaught  fut 
réservé  entièrement  pour  les  Irlandais.  Ils 
dévoient  y être  confinés  par  les  rives  du 
Shannon  et  par  une  chaîne  de  garnisons.  Les 
aventuriers  acceptèrent  comme  un  paiement 
suffisant  la  moitié  des  terres  confisquées  dans 
neuf  des  principaux  comtés.  L’autre  moitié 
fut  réservée  pour  les  soldats  qui  avoient  servi 
depuis  l'arrivée  de  Cromwell,  en  1G49.  Mais 
«quant  aux  troupes  qui  avoient  combattu 
contre  les  Irlandais  depuis  celte  époque, 
quoique  leur  situation  fût  beaucoup  plus  pé- 
nible, on  ne  put  obtenir  pour  elles  que  quel- 
ques terres  dans  Wicklow  et  les  pays  voi- 
sins , ce  qui  ne  pouvoit  acquitter'  le  quart  da 
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leur  arriéré;  cette  partie  de  l’armée  étoif  re- 
gardée comme  infectée  de  royalisme,  et  par 
conséquent  ne  paroissoit  pas  devoir  être 
traitée  aussi  favorablement  que  ceux  dont 
le  républicanisme  étoit  pur  et  qu’on  avoit 
toujours  vus  fidèles  à leur  religion.  Il  fut 
réglé  aussi  qu'on  établiroit  des  revenus 
pour  les  soldats  invalides,  pour  les  veuves 
et  les  orphelins  de  ceux  qui  avoient  péri 
dans  les  combats.  Excepté  une  partie  des  do- 
maines des  évêques , des  doyens  et  des  cha- 
pitres qui  avoient  été  accordés  à l’université 
de  Dublin,  toutes  les  possessions  de  cette 
nature  confisquées  dans  les  comtés  de  Du- 
blin, de  Kildare,  de  Carlo w et  de  Cork,  fu- 
rent réservées  par  le  parlement  pour  les  be- 
soins à venir. 

Comme  on  s’occupoit  de  ces  arrangemens, 
une  révolution  survenue  en  Angleterre  occa- 
sionna des  changemens  dans  l’administration. . 
Olivier  Cromwell  avoit  dissout  le  long  par- 
lement, et  s’étoit  emparé  de  la  souveraineté 
sous  le  titre  de  Mylord  - Protecteur.  En  Ir- 
lande, cette  nouvelle  fit  plaisir  à l’armée, 
mais  elle  fut  reçue  avec  horreur  dans  quel- 
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ques  endroits  ; on  eut  bien  de  la  peine  dans 
le  conseil  d’Etat  à obtenir  la  majorité  d’une 
voix  pour  une  proclamation  dans  laquelle 
le  titre  du  nouveau  souverain  fut  reconnu. 
Henri,  second  fils  de  Cromwell,  envoyé  dans 
ce  pays  pour  examiner  l’état  des  affaires  et 
pour  établir  l’autorité  de  son  père , trouva  les 
commissaires  coupables  de  fraudes  énormes 
commises  à leur  bénéfice,  les  cours  de  judi- 
cature  très-mal  tenues , et  les  républicains  ou- 
trés tout-à-fait  incapables  d’exercer  l’autorité. 
Suivant  la  nouvelle  forme  de  gouvernement 
établie  par  Cromwell , 'laquelle  réunissoit 
en  une  seule  république  les  îles  Britanniques, 
trente  membres  d’un  nouveau  parlement  fu- 
rent nommés  pour  l’Irlande.  Par  l’avis  de 
Ludlow,  qui  s’étoit  retiré  de  l’administration 
civile,  mais  qui  gardoit  toujours  son  com- 
mandement dans  l’armée,  on  nomma  aussi 
des  shérifs,  et  fout  fut  arrangé  de  manière 
que  sous  l’apparence  d’une  élection  libre, 
les  seules  personnes  agréables  au  gouverne-’ 
ment  étoient  élues.  Le  protecteur  révoquant 
les  commissaires,  nomma  Fleetwood  lord- 
député  pour  trois  ans , et  lui  forma  un  nou- 
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veau  conseil.  Parmi  les  instructions  que  reçut 
cette  nouvelle  administration  étoit  celle  de 
n’avoir  point  d’égard  à l’ordre  du  dernier 
parlement  et  du  conseil  d’Etat  relatiyement 
au  transport  des  Irlandais  dans  Gonnaught. 
Cette  indulgence  pour  les  Irlandais , qui  s’ac- 
cordoit  avec  les  principes  d’humanité  et  si 
nécessaire  pour  empêcher  la  dépopulation  de 
la  plus  grande  partie  du  royaume,  fournit  un 
sujet  de  plainte  à ses  ennemis , parmi  lesquels 
le  plus  redoutable  étoit  Ludlow,  dont  on  licen- 
cia le  régiment  pour  diminuer  son  influence. 
Pour  prévenir  les  efforts  des  mécontens  qui  au- 
roient  pu  causer  des  troubles,  Cromwell  avec 
un  esprit  de  despotisme  peut-être  nécessité 
dans  ces  circonstances,  ordonna  que  l’impri- 
meur, le  seul  qui  se  trouvoit  alors  à Dublin, 
ne  laissât  sortir  de  ses  presses  aucun  écrit 
qui  n'eût  été  approuvé  préalablement  par  le 
secrétaire  du  conseil. 

Henri  Cromwell , après  avoir  pris  connois- 
sance  de  l’état  des  affaires  en  Irlande,  étoit  re- 
tourné en  Angleterre  ; il  fut  envoyé  de  nouveau 
en  Irlande,  d’abord  en  qualité  d’officier  mili- 
taire, ensuite  comme  lord-député  à la  place 


Digitized  by  Google 


D’IRL  ANDE.  Ch.  xxvii.  283 

de  Fleetwood.  Il  se  conduisit  avec  tant  d’ha- 
bileté et  de  modération,  que  son  père  déclara 
que  lui-même  pouvoit  recevoir  des  instruc- 
tions de  son  fils.  Quoique  les  officiers  mili- 
taires fussent  mécontens  et  réfractaires , que 
la  nation  fut  épuisée  et  hors  d’état  de  main- 
tenir une  si  grande  armée,  puisque  l’on  n’en- 
voyoit  point  de  renforts  d’Angleterre;  quoi- 
que le  revenu  fût  réduit  à rien  par  les  dons 
faits  aux  créatures  du  protecteur  ; quoiqu' enfin 
le  gouvernement  anglais  négligeât  totalement 
l’Irlande  au  milieu  des  intérêts  d’une  plus 
grande  importance  ; cependant  le  lord-député 
réconci  lia  tellement  les  esprits  avec  le  nouveau 
gouvernement  que,  tandis  qu’en  Angleterre  il 
régnoit  un  grand  mécontentement,  l’armée 
et  chaque  comté  d’Irlande  publièrent  des 
actes  d’adhésion  au  gouvernement  du  pro- 
tecteur, s’engageant  à poursuivre  comme  en- 
nemis de  l’Etat  ceux  qui  voudroient  encore 
semer  la  discorde.  A la  mort  d’Olivier  Crom- 
well et  à l’avénement  de  son  fils  aîné  Ri- 
chard au  protectorat,  Henri  fut  confirmé  dans 
son  gouvernement  avec  le  titre  de  lord-lieu- 
tenant; les  mêmes  assurances  furent  renou- 
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velées;  mais  par  suite  des  nouvelles  révolu- 
tions arrivées  en  Angleterre,  dans  lesquelles 
Richard  fut  déposé,  Henri  reçut  ordre  de 
résigner  son  office.  Le  gouvernement  civil 
fut  confié  à des  commissaires , et  le  comman- 
dement des  troupes  de  ce  royaume  fut  donné 
à Ludlow.  Craignant  que  le  lord- lieutenant 
ne  se  prévalut  de  son  pouvoir  et  de  sa  popu- 
larité pour  conserver  sa  place , les  commis- 
saires ordonnèrent  à sir  Hardress  Waller  de 
tâcher  de  surprendre  le  château  de  Dublin; 
mais  Henri , trop  généreux  pour  causer  des 
troubles  dans  des  vues  d'intérêt  personnel, 
avoit  résolu  de  résigner  sa  place.  Il  se  retira 
au  parc  Phénix  dans  un  tel  état  de  pauvreté, 
suite  du  désintéressement  avec  lequel  il  avoit 
administré,  qu’il  ne  put  de  suite  se  procurer 
l’argent  nécessaire  pour  les  frais  de  son  voyage 
et  retourner  dans  son  pays. 

D’après  l’état  vacillant  des  affaires  en  An- 
gleterre, les  hommes  instruits  s’attendoient 
à voir  la  monarchie  rétablie  ; les  royalistes 
d’Irlande  intriguèrent  de  nouveau.  Ce  parti 
étoit  composé  d’anciennes  familles  anglaises, 
d’irlandais  aborigènes  et  d’écossais  d’Ulster, 
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outre  un  nombre  considérable  de  soldats 
protestans.  La  haine  pour  la  république  étoit 
augmentée  parmi  ces  derniers,  par  la  jalousie 
violente  de  Ludlow  et  des  commissaires,  qui 
renvoyèrent  du  service  lord  Broghill , sir 
Charles  Coote,  quelques  autres  personnes  sus- 
pectes ; deux  cents  officiers  éprouvèrent  le 
même  sort  sans  qu’on  les  accusât  d'aucun 
crime,  et  sans  récompense  pour  leurs  longs  et 
pénibles  travaux  militaires.  Ludlow  fut  rap- 
pelé à Londres  ; le  colonel  Jean  Jones , qui 
avoit  été  du  nombre  des  juges  du  feu  roi, 
fut  envoyé  pour  commander  à sa  place.  Les 
commissaires  du  parlement , suivant  le  mode 
que  la  révolution  avoit  introduit  en  Angle- 
terre , prirent  le  titre  de  commissaires  de  la 
république  : tout  paroissoit  reconnoître  leur 
autorité , quand  tout  - à-coup  l’explosion  du 
complot  conduit  par  les  royalistes  renversa 
leur  édifice  politique.  Le  profond  et  circons- 
pect Broghill  avoit  de  bonne  heure  commu- 
niqué ses  projets  à Coote  ; celui-ci,  avec  plu- 
sieurs autres  personnes  de  marque  , adopta 
ses  plans.  Lord  Montgomery , sir  Théophile 
Jones,  sir  Olivier  Saint  - George  et  d'autres 
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s’emparèrent  du  château  de  Dublin  ; par 
cette  attaque  soudaine  et  imprévue  ils  firent 
prisonniers  le  colonel  Jean  Jones  et  deux 
de  ses  collègues , et  se  déclarèrent  pour  un 
parlement  libre.  Pendant  cet  intervalle  Goote 
se  rendit  maître  de  Galway , et  ayant  surpris 
Athlone  il  s’avança  vers  la  capitale.  Il  accusa 
de  haute  trahison  Ludlow  et  les  commis- 
saires. En  même  temps  d’autres  partis  de  roya- 
listes s’emparèrent  de  Youghal , Glonmel, 
Carlow , Limerick  et  Drogheda  ; ainsi , dans 
l’espace  d’une  semaine , presque  tout  le  royau- 
me tomba  au  pouvoir  de  ceux  qui  avoient 
pour  but  de  rétablir  le  titre  et  l’autorité 
royale. 

Un  conseil  d’officiers  prenant  le  gouverne- 
ment temporaire , assembla  une  convention 
des  états  d’Irlande  à la  réquisition  des  ma- 
gistrats de  Dublin.  Cette  convention , bravant 
le  conseil  d’état  d’Angleterre,  qui  avoit  pro- 
noncé sa  dissolution , chercha  à s’assurer  l’af- 
fection de  l’armée  ; elle  déclara  son  horreur 
pour  le  meurtre  du  roi , et  la  nécessité  d’avoir 
un  parlement  libre.  Ludlow , qui  avoit  mis  à 
la  voile  dans  le  port  de  Dublin,  mais  qui  ne 
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se  hasardoit  pas  à descendre  sur  le  rivage , 
d'autant  que  le  conseil  des  officiers  avoit 
donné  des  ordres  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne, tâcha,  par  des  lettres  écrites  de  Dun- 
cannon , d'animer  plusieurs  garnisons  contre  , 
les  projets  des  meneurs.  Ce  républicain  fu- 
rieux fut  rappelé  en  Angleterre.  A Dublin, 
sir  Hardress  Waller  avoit  formé  le  desseiü 
de  s'emparer  des  officiers  du  conseil  ; mais 
son  entreprise  échoua  quoiqu’il  se  fût  rendu 
maître  du  château , déclarant  l’intention  où 
il  étoit  de  punir  les  officiers.  Dans  cette  crise 
alarmante,  Coote  et  sir  Théophile  George 
parcoururent  les  rues  à cheval  ; ils  deman- 
dèrent à grands  cris  un  parlement  libre  : la 
multitude  leur  répondit  par  des  acclamations. 
Le  château  fut  réduit  après  un  siège  de  cinq 
jours  , et  Waller  fut  envoyé  prisonnier  en 
Angleterre. 
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CHAPITRE  XXVIII. 
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Affaires  d’Angleterre  et  réflexions  sur  la  révolu- 
tion. — Rétablissement  de  Charles  II.  — Vio- 
lentes disputes. — Déclaration  pour  l'établissement 
des  troupes.  — L’épiscopat  rétabli.  — Mécon- 
tentemens.  — Parlement.  — Débats  à Londres 
sur  les  affaires  d’Irlande.  — Acte  d’établissement. 

— Conspirations.  — Elles  sont  déjouées.  — Bill 
d’explication.  — Concessions  des  différens  par- 
tis. — Découverte  des  abus.  — Défalcation  sur 
les  sommes  réclamées  par  les  aventuriers.  — No~ 
minées , ou  personnes  désignées  à la  faveur  royale. 

— Mécontentement  des  catholiques.  — Appro- 
bation du  bill  d’explication.  — Difficultés  sur  ce 
bill. 

\ 

Dix-huit  années  de  révolution  avoient  fa- 
tigué l’Angleterre.  Comme  le  but  de  tout  gou- 
vernement est  de  réprimer  la  violence  et  l’in- 
justice du  peuple , les  lois  observent  un  si- 
lence sage  relativement  au  droit  d’opposition 
qu’on  peut  faire  aux  entreprises  tyranniques 
du  pouvoir  établi.  Ceux  qui  choisissent  de 
tels  sujets  pour  matière  de  leurs  dissertations, 
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doivent  observer  une  grande  circonspection 
et  s’attacher  seulement  à inculquer  la  doctrine 
de  l’obéissance,  puisque  lorsqu'il  se  présente 
une  exception  à celte  doctrine  il  faut  qu’aîors 
l’oppression  se  manifeste  sans  la  moindre 
ambiguité.  C’est  certainement  un  très  -grand 
malheur , d’autant  qu’on  ne  peut  repousser 
les  abus  de  l’autorité  sans  que  la  résistance 
n’entraîne  avec  elle  les  plus  grandes  cala- 
mités , et  que  le  succès  en  est  toujours  très- 
douteux.  La  masse  du  peuple  n’y  peut  rien 
gagner,  même  dans  une  révolution  heureuse, 
puisque  pour  maintenir  le  nouvel  établisse- 
ment il  faut  faire  une  plus  grande  dépense, 
et  que  l’administration  nouvelle  doit  être  bien 
plus  sévère  et  plus  jalouse  que  l’ancienne. 
Charles  I avoit  tellement  étendu  la  préroga- 
tive royale,  qu’il  menaçoit  d’anéantir  totale- 
ment les  droits  et  les  privilèges  de  ses  sujets. 
Ses  entreprises  furent  réprimées  par  les  pres- 
bytériens qui , professant  une  sainteté  de  vie 
extraordinaire  et  se  servant  d’autres  moyens, 
excitèrent  une  guerre  heureuse  contre  le  roi 
et  ses  adhérens.  Quand  ce  parti  eut  acquis 
l’autorité  suprême,  elle  lui  fut  arrachée  par 
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les  indépendans  qui , sous  l’apparence  d’une 
sainteté  encore  plus  grande,  s’emparèrent  du 
commandement  de  l’armée.  Ceux-ci  à leur 
tour , après  être  parvenus  à leur  but , furent 
renversés  par  leurs  propres  partisans  , les 
officiers  militaires,  et  réduits  à la  dépendance. 
Malheureusement  quels  que  soient  les  griels 
qui  portent  le  peuple  à se  soulever  contre  le 
gouvernement,  les  progrès  de  l’insurrection 
ne  peuvent  pas  être  arrêtés  par  le  redresse- 
ment de  ces  griefs  ; de  nouvelles  impulsions 
entraînent  la  machine  politique , et  le  torrent 
révolutionnaire  s’étend  bien  plus  loin  que  les 
auteurs  de  la  révolte  n’avoient  su  le  prévoir. 
Des  sujets  qui  par  une  guerre  déclarée  avoient 
grièvement  oflensé  leur  souverain  , ne  mon- 
trant aucune  confiance  dans  ses  engage- 
mens  les  plus  solennels , se  regardoient  tou- 
jours comme  n'étant  pas  en  sûreté  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  été  non-seulement  dépouillé  de  toute 
autorité , mais  encore  de  tout  espoir  de  la 
recouvrer.  Les  presbytériens  se  seroient  con- 
tentés de  voir  le  roi  privé  de  ses  préroga- 
tives , au  point  de  ne  pouvoir  exercer  contre 
eux  son  ressentiment  ; mais  les  officiers  nti- 
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litaires , qui  avoient  usurpé  une  domination 
saus  bornes , ne  furent  pas  satisfaits  que  leur 
souverain  neut  perdu  la  vie. 

Tout  gouvernement  devenu  presque  mili- 
taire flotte  sans  cesse  entre  une  monarchie 
despotique  et  une  aristocratie  absolue , suivant 
que  le  chef  ou  les  officiers  d’un  grade  supé- 
rieur qui  l’entourent  ont  respectivement  plus 
de  pouvoir.  Telle  étoit  la  position  de  l’An- 
gleterre. Olivier  Cromwell,  aussi  précis,  aussi 
prompt  et  aussi  décisif  dans  faction  qu’il  se 
montroit  obscur , lent  et  embarrassé  dans  ses 
discours , se  prévalut  des  circonstances  pour 
usurper  le  pouvoir  monarchique  ; démarche 
qui  parut  nécessaire  pour  conserver  la  tran- 
quillité publique.  Les  Iles-Britanniques  n’a- 
voient  jamais  été  autant  soumises  à un  mo- 
narque légitime , qu’elles  le  furent  à cet  usur- 
pateur ; car  l’Ecosse  avoit  été  totalement  ré- 
duite , et  Charles  II , qui  avoit  espéré  par 
les  forces  de  ce  royaume  recouvrer  le  trône 
d’Angleterre,  avoit  eu  bien  de  la  peine  à se 
sauver  déguisé,  et  à débarquer  en  France. 
Richard  Cromwell , fils  aîné  d'Olivier , qui 
avoit  succédé  au  pouvoir  et  au  titre  de 
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son  père  en  i658 , fut  en  moins  de  huit  mois 
obligé  de  résigner,  par  une  cabale  d'ofliciers 
qui  tcnoient  leurs  assemblées  à ŸVa llingfo rd- 
House , demeure  de  Fleetwood  , et  qui 
essayèrent  ensuite  de  gouverner  la  nation  par 
vingt-une  personnes  dont  ils  formèrent  un 
conseil  ; ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Comité 
de  sûreté.  Fatigués  des  convulsions,  des  dé- 
sordres et  des  oppressions  de  tout  genre , les 
citoyens  désiroient  avec  ardeur  le  rétablis- 
sement du  repos  sous  l’ancien  gouvernement, 
la  monarchie  légitime.  George  Monk , qui 
commandoit  les  troupes  anglaises  en  Ecosse 
et  pensoit  de  la  même  manière , marcha  vers 
Londres  au  commencement  de  l’année  1660, 
et  se  déclara  pour  un  parlement  libre.  Un 
conseil  d’état  fut  assemblé  et  le  long  parle- 
ment convoqué  de  nouveau,  qui  ayant  pro- 
noncé sa  propre  dissolution , publia  des  ar- 
rêtés pour  l’élection  d’une  nouvelle  conven- 
tion parlementaire.  Les  presbytériens  , dé- 
goûtés de  la  révolution , se  coalisèrent  avec 
les  royalistes  pour  faire  rappeler  les  membres 
favorables  au  rétablissement  de  la  monar- 
xhie  ; de  sorte  que  par  le  vœu  unanime  de 
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cette  assemblée , Charles  II  prit  possession 
du  trône  le  29  mai. 

En  Irlande,  après  la  réduction  du  château 
de  Dublin  et  la  défaite  de  sir  Hardress 
Waller , il  ne  restoit  plus  d’obstacle  au  ré- 
tablissement du  roi.  Un  petit  nombre  de 
fanatiques,  d’anciens  irlandais  unis  au  primat 
romain , voulurent  tenter  quelques  mouve- 
mens  ; mais  Coote  devança  encore  l’ar- 
deur que  mit  Broghill  dans  cette  affaire,  et 
obtint  un  prompt  rétablissement  de  l’auto- 
rité royale  sans  aucune  restriction.  Charles 
fut  proclamé  dans  toutes  les  grandes  villes, 
aussitôt  que  la  déclaration  faite  par  lui  à 
Bréda  dans  les  Pays  - Bas  fut  reçue.  Dans 
cette  déclaration  il  oSroit  une  amnistie  gé- 
nérale à tous  ses  sujets,  excepté  à ceux  qui 
seroient  désignés  ensuite  par  le  parlement , 
et  assuroit  les  soldats  de  l’arriéré  de  leur 
solde  et  de  la  même  paie  que  celle  dont  ils 
jouissoient.  La  convention  des  états  vota  un 
présent  de  vingt  mille  livres  sterling  au  roi , de 
quatre  mille  au  duc  d’York,  et  de  deux  mille 
à son  plus  jeune  frère,  le  duc  de  Glocester. 
Cet  événement  causa  de  grands  transports  de 
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joie , de  crainte , d’espérance  et  de  jalousie 
selon  les  divers  partis.  Les  intérêts  se  choquè- 
rent, l’animosité  s’enflamma  ; les  catholiques, 
soit  ceux  qui  avoient  été  loyaux  ou  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  révolte,  les  soldats,  les 
aventuriers,  les  différentes  factions  religieuses 
ou  politiques,  tous  cherchant  à regagner  leurs 
anciennes  possessions  ou  à être  confirmés 
dans  leurs  nouvelles  acquisitions  , à obtenir 
le  pardon  de  leurs  excès  ou  la  récompense 
de  leurs  services , eprouvoient  la  plus  vive 
agitation. 

Les  plus  impatiens  et,  comme  c’est  l’ordi- 
naire, les  plus  imprudens  étoient  les  anciens 
catholiques  irlandais.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci , qui  malgré  qu’ils  eussent  été  déclarés  in- 
nocens  par  Cromwell  avoient  été  dépouillés 
de  leurs  domaines  et  obligés  d’accepter  des 
portions  de  terres  inférieures  dans  la  province 
de  Connaught , reprirent  de  force  leur  patri- 
moine, même  avant  que  le  roi  fût  proclamé. 
'Ainsi  ils  excitèrent  des  troubles  nuisibles  à 
leur  parti.  Ces  démarches  illégales  furent  pré- 
sentées en  Angleterre  comme  tendant  à exci- 
ter de  nouvelles  révoltes,  et  servirent  les 
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projets  des  nouveaux  colons  anglais,  qui  ob- 
tinrent , avant  que  le  roi  eût  débarqué  sur 
le  territoire  anglais , un  acte  d’indemnité 
préparé  de  manière  à exclure  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à la  révolte  d’Ir- 
lande , soit  pour  l’exciter  soit  pour  la  fo- 
menter ; ce  <jui  rnettoit  tout  le  parti  romain 
dans  le  cas  de  l’exclusion.  Lorsqu’on  eut 
inséré  la  clause  qui  empêehoit  la  restitution 
des  biens  dont  on  auroit  déjà  disposé  par 
l’autorité  de  quelque  parlement  ou  conven- 
tion, ce  fut  avec  beaucoup  de  difficulté  qu’on 
admit  une  exception  en  faveur  du  marquis 
d’Ormond  et  des  autres  protestans  d’Irlande. 
Quelques  autres  clauses  , qui  furent  d’abord 
suspendues  et  ensuite  abrogées  par  l’influence 
du  marquis,  auroient  passé,  et  la  ruine  totale 
de  toutes  les  anciennes  familles  anglaises  en 
eût  été  la  suite.  En  conséquence  d’une  adresse 
du  parlement  d’Angleterre , le  roi , à son  arri- 
vée à Londres,  publia  une  proclamation  qui 
ordonnoit  de  poursuivre  tous  les  rebelles  ir- 
landais ; il  défendit  qu’on  troublât  dans  leurs 
possessions  les  aventuriers  et  les  soldats, 
jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  été  évincés  légale- 
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ment  ou  que  Sa  Majesté  , de  l'avis  de  son 
parlement,  eût  pris  des  mesures  ultérieures. 

Dans  le  même  temps  les  catholiques  irlandais 
furent  traités  ave#une  grande  rigueur;  on  les 
empêcha  de  s’assembler  pour  représenter 
leurs  griefs  , et  même  de  continuer  leurs 
affaires  ordinaires  d’une  province  à l’autre. 

Sa  majesté,  pour  l’établissement  du  royaume, 
fut  priée  d’assembler  un  parlement  irlandais; 
mais  quelques  arrangeinens  préliminaires 
éloient  indispensables  et , comme  presque 
chaque  parti  avoit  ou  des  services  positifs  ou 
des  stipulations  à alléguer,  l’opération  fut  diffi- 
cile et  embarrassante.  Enfin , d’après  un  calcul 
dressé  par  sir  John  Clotworthy,  sir  Arthur 
Mervyn,  et  lord  Brogbill  alors  créé  comte 
Orrery , qui  prouvoit  qu’en  outre  des  terres 
possédées  par  les  soldats  il  en  restoit  assez 
pour  compenser  les  pertes  qu’avoient  éprou- 
vées les  irlandais  loyaux , Charles  publia  sa 
fameuse  déclaration  pour  la  constitution  du 
royaume  , relative  aux  nouveaux  établis- 
semens. 

Par  cette  déclaration  les  aventuriers  dé- 
voient être  confirmés  dans  les  terres  qu’ils 
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possédoient  le  7 mai  1659,  suivant  les  actes 
laits  sous  le  règne  précédent , domaines  qu’ils 
dévoient  tenir  en  roture  simple  et  libre,  et 
tout  ce  qui  leur  étoit  dû  devoit  être  payé 
avant  le  mois  de  mai  suivant.  A l’exception 
des  terres  ecclésiastiques  et  de  quelques  autres 
réserves,  les  soldats  furent  confirmés  dans 
la  possession  des  terres  qui  leur  avoient  été 
accordées  pour  leur  paie , et  ils  dévoient  tenir 
ces  terres  par  service  de  chevalier  in  capi te. 
Les  officiers  qui  avoient  servi  avant  le  mois 
de  juin  164g  , dévoient  recevoir  sans  délai 
douze  schelings,  six  sous  pour  livre  de  leur 
arriéré , en  biens  et  autres  hypothèques , et  un 
égal  dividende  de  ce  qui  resteroit  ensuite 
de  ces  gages  de  sûreté.  lies  protestans , à 
moins  qu’ils  n’eussent  été  en  révolte  avant  la 
trêve  ou  qu’ils  n'eussent  pris  des  décrets  pour 
des  terres  dans  la  province  de  Gonnaught  ou 
de  Clare,  dévoient  être  rétablis  dans  les  do- 
maines qu’on  leur  avoit  pris  pour  les  donner 
aux  soldats  et  aux  aventuriers  ; ceux-ci  dé- 
voient être  dédommagés  sans  être  soumis  à 
rendre  compte  de  ce  qu’on  nomme  profits  du, 
Jief  On  devoit  rendre  les  biens  aux  catholiques 
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• non  coupables  de  rébellion , quoiqu'ils  eussent 
pris  des  terres  en  Counaught,  et  les  personnes 
déplacées  par  leur  rétablissement  dévoient 
être  dédommagées.  Les  catholiques  qui  s’é- 
toient  soumis  et  qui  avoient  adhéré  à la  paix 
de  1648  dévoient  toujours  être  liés  par  les 
actes  passés  , s’ils  avoient  demeuré  chez 
eux  , demandé  des  décrets  en  leur  faveur 
et  reçu  des  terres  en  Connaught  ; mais  ceux 
qui  ayant  servi  au -dehors  sous  les  drapeaux 
du  roi , n avoient  point  reçu  de  terres  en 
Connaught , dévoient  être  rétablis  dans  leurs 
anciennes  propriétés  , après  que  les  soldats 
et  les  aventuriers , alors  en  possession  , au- 
roient  obtenu  des  dédommagemens  pour  l’ar- 
gent qu  ils  avoient  déboursé.  Trente-six  nobles 
irlandais  furent  nommes  comme  devant  être 
particulièrement  rétablis  par  la  faveur  royale, 
aux  mêmes  termes  que  ceux  qui  avoient  servi 
au-dehors.  Ou  fit  des  concessions  à Ormond 
et  à Inchiquin  , qui  furent  réintégrés  dans 
leurs  biens  par  le  parlement  d’Angleterre;  ou 
en  fit  autant  pour  quelques  autres  et  nom- 
mément pour  Monk  qui , alors  créé  duc 
d’Aibemarle,  reçut  des  terres  considérables 
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parmi  celles  qui  furent  confisquées  en  Irlande. 

Ceux  à qui  les  biens  furent  d’abord  rendus 
par  ordre  du  noüveau  gouvernement,  étoient 
des  protestans  et  des  catholiques  tout-à-fàit 
étrangers  à la  révolte  et  à qui  on  n’avoit 
point  assigné  des  terres  en  Connaught;  on 
accorda  cette  faveur  ensuite  à ceux  qui , n’é- 
tant point  coupables  de  rébellion,  avoient  pris 
des  décrets  pour  des  terres  dans  cette  pro- 
vince; enfin  les  personnes  qui,  ayant  été  dé- 
possédées par  ceux  - ci , avoient  droit  à des 
dédommagemens , reçurent  la  même  grâce. 
On  rétablit  en  dernier  lieu  les  Irlandais  qui 
avoient  réclamé  la  paix  de  1648  ou  servi  au 
dehors  dans  les  troupes  du  roi.  En  cas  qu’il 
restât  des  terres,  après  que  les  représailles 
seroient  terminées,  on  décréta  qu’elles  se- 
roient  assignées  à ceux  qui  fourniroient  des 
armes  et  des  munitions  avant  l’an  164  g.  Sur 
tous  les  domaines  qui  furent  distribués  de 
cette  manière , on  réserva  une  petite  rente 
pour  la  couronne.  Sa  Majesté  reçut  gracieu- 
sement comme  un  don  libre  des  aventuriers 
et  des  soldats  une  demi-année  de  rente  des 
deux  premières  années , pour  être  appliquée 
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à son  usage  et  à celui  de  ceux  dont  les  ser- 
vices pour  sa  personne  mcritoient  récom- 
pense. On  exclut  du  bénéfice  dè  cette  décla- 
ration ceux  qui  étoient  du  complot  formé 
pour  surprendre  le  château  de  Dublin,  en 
1641  , les  juges  du  roi  , les  personnes  qui 
avoient  signé  son  arrêt  et  la  garde  des  lialle- 
bardiers  qui  assista  à son  exécution.  Comme 
Charles  II  étoit  lui -même  particulièrement 
intéressé  à ce  que  les  villes  municipales  fus- 
sent représentées  exclusivement  par  des  per- 
sonnes favorables  au  gouvernement  monar- 
chique , on  fit  des  exceptions  pour  des  réser- 
ves de  terres  et  de  censives  appartenantes 
à ces  villes  qu’on  mit  à la  disposition  du  roi 
pour  des  donations  et  pour  les  reprises  des 
personnes  sujettes  à quelque  objection  à qui 
elles  avoient  été  assignées.  La  déclaration  fut 
transmise  à trois  nouveaux  lords -juges,  sir 
Maurice  Eustace,  lord-chancelier,  le  comte 
Orrery  et  sir  Charles  Coote  qui  fut  créé  comte 
de  Montrath. 

Le  triomphe  de  l’épiscopat  suivit  rétablis- 
sement des  gouverneurs  en  chef.  Le  roi  avoit 
donné  son  approbation  à une  requête  de  la 
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convention  portant  que  toutes  les  dîmes  et 
servitudes  inféodées , à la  disposition  de  Sa 
Majesté  qui  se  trouvoient  avoir  été-  confis- 
quées , fussent  accordées  au  clergé , et  que 
toutes  les  terres  dévolues  par  droit  d’aubaine, 
maintenant  exemptes  des  rétributions  ecclé- 
siastiques, y seroient  assujéties  de  nouveau. 
Des  ministres  du  culte  presbytérien,  dont 
quelques-uns,  outre  le  clergé  écossais  d’Uls- 
ter,  avoient  obtenu  possession  des  églises  de 
Dublin  et  du  voisinage,  avoient  demandé  au 
roi  l’établissement  de  leur  culte;  une  pétition 
à cet  effet  fut  présentée  à l'armée  pour  quelle 
s’intéressât  auprès  du  monarque  en  faveur 
des  supplians.  Mais  Charles,  par  l’avis  d’Or- 
mond,  l’ami  zélé  du  clergé  épiscopal,  au  lieu 
de  se  conformer  à l’opinion  d’un  nouveau 
parlement  composé  en  grande  partie  de  pu- 
ritains, remplit  immédiatement  les  quatre 
archevêchés  et  les  douze  évêchés  des  membres 
les  plus  éminens  du  clergé  d'Irlande.  Comme 
leurs  patentes  et  leur  consécration  furent  dif- 
férées de  quelques  mois,  jusqu’à  ce  qu’on 
eût  fait  un  nouveau  sceau,  et  que  les  ennemis 
de  l’épiscopat  attribuèrent  ce  délai  à une  ir- 
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résolution  ou  opposition  du  roi,  une  seconda 
pétition  en  faveur  des  presbytériens  fut  faite 
par  l’armée  et  siguée  par  un  grand  nombre 
d’officiers  militaires  et  civils  dans  les  divers 
départemens.  Coote  et  le  major  Bury,  qui 
administroient  alors  le  royaume  sous  le  titre 
de  commissaires  du  gouvernement , s’accor- 
dèrent à supprimer  cette  pétition  à la  prière 
de  Coote , qui  découvrit  dans  le  style  des  of- 
ficiers une  aversion  contre  la  monarchie. 
Pendant  que  les  nouveaux  lords-juges  étoient 
en  fonction,  la  consécration  des  prélats  se  fit 
avec  une  pompe  triomphale,  à la  grande 
mortification  de  plusieurs  des  puritains  qui 
s’étoient  opposés  de  toute  leur  force  à l’éta- 
blissement des  évêques. 

La  déclaration  d’établissement , quelque 
bien  conçue  qu’elle  fût  pour  l'avantage  de 
tous  les  partis,  n’en  satisfit  aucun,  excepté 
les  soldats  et  les  aventuriers.  Les  officiers, 
nommés  les  quarante  - neuf,  qui  servoient 
avant  l’année  164g  et  avoient  essuyé  les  plus 
grandes  fatigues  et  les  plus  grands  dangers 
en  s'opposant  aux  forces  supérieures  des 
iusurgeus  irlandais , et  qui , à raison  de  leur 
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attachement  à la  royauté,  avoient  été  fort 
maltraités  par  les  républicains,  ne  recevoient 
que  la  moitié  de  l’arriéré  qui  leur  étoit  dû 
depuis  si  loug-temps  sur  des  gages  réputés 
insuffisans  même  pour  répondre  de  la  por- 
tion assignée.  Les  Irlandais , qui  alléguoient 
leurs  services  ou  leur  loyauté , disoient  qu’il 
étoit  injuste  de  différer  la  restitution  de  leurs 
Liens  jusqu'à  ce  que  les  possesseurs  actuels 
eussent  reçu  leur  dédommagement;  que  les 
commissaires  nommés  pour  exécuter  la  dé- 
claration étoient  par  intérêt  et  par  habitude 
affectionnés  aux  soldats  et  aux  aventuriers, 
et  qu’enfin  par  les  instructions  données  à ces 
commissaires , les  qualités  requises  pour  être 
jugé  non  coupable  de  révolte  n’étoient  pas 
sévèrement  précisées , de  sorte  qu’à  peine  un 
seul  catholique  irlandais  pouvoit  se  flatter 
d'être  acquitté.  A l’exception  des  habitans  de 
Cork  et  d’Youghal,  qui  avoient  été  entraînés 
par  force  aux  quartiers  des  rebelles , aucun 
catholique  ne  pouvoit  être  réputé  exempt  de 
la  tache  de  rébellion  lorsqu’il  avoit  joui  de 
sa  propriété  dans  ces  quartiei*s  à la  trêve 
de  1643,  ou  avant  cette  époque;  lorsqu'il 
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étoit  entré  dans  la  confédération  irlandais® 
avant  la  paix  de  1 648  ; s'il  avoit  été  du  nombre 
des  partisans  du  nonce  et  de  l'autorité  pa- 
pale en  s’opposant  à la  puissance  royale;  si, 
après  avoir  été  excommunié  pour  sa  loyauté  , 
il  s’étoit  reconnu  coupable  et  avoit  reçu  l'ab- 
solution ; si  le  litre  de  sa  possession  dérivoit 
de  quelque  personne  coupable  de  ces  crimes; 
s’il  avoit  reconnu  sa  complicité  avec  les  re- 
belles en  réclamant  son  bien  sur  les  articles 
de  paix;  si,  demeurant  dans  les  quartiers  an- 
glais , il  avoit  tenu  une  correspondance  avec 
les  révoltés;  si,  avant  la  paix  de  1646  ou  de 
1648,  il  avoit  été  membre  de  quelque  conseil 
des  confédérés  ; s’il  avoit  rempli  quelque 
commission  donnée  par  eux;  s'il  avoit  em- 
ployé des  agens  pour  traiter  avec  quelque 
souverain  étranger  soumis  à la  juridiction 
papale , à l’effet  d’envoyer  des  troupes  dans 
ce  royaume;  s’il  s’étoit  chargé  de  telles  négo- 
ciations, enfin  s’il  avoit  infesté  le  pays  comme 
un  chenapan  ou  Tory  avant  le  départ  du 
marquis  de  Glanricard  d’Irlande.  La  première 
de  ces  exceptions  étoit  bien  rigoureuse,  d'au- 
tant que  les  lords-juges,  au  commencement 
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de  la  révolte  avoient  forcé  un  grand  nombre 
des  citoyens  de  Dublin  à recourir  à la  protec- 
tion des  insurgens;  mais  le  lieu  de  résidence 
étoit  regardé  comme  le  seul  critérium , après 
tant  d’années,  pour  constater  le  crime  ou 
l’innocence  d’un  grand  nombre  qu’on  rie 
pouvoit  convaincre  d'aucun  acte  particulier. 
Les  nouveaux  colons  anglais  repoussoient 
toute  idée  d’adoucissement,  étendant  leur 
haine  sur  les  anciens  Irlandais , et  même  sur 
les  protestans  natifs  du  pays. 

Un  parlement  par  qui  la  déclaration  de 
l’établissement  devoit  être  examinée  et  rédi- 
gée en  loi,  fut  assemblé  en  1661.  Comme 
les  soldats  et  les  aventuriers  tenoient  posses- 
sion des  terres  des  anciens  habitans  et  de 
leurs  droits  dans  les  corporations,  des  hom- 
mes de  ce  parti , avec  un  petit  nombre  des 
puritains  les  plus  emportés,  composoient  la 
Chambre  basse,  où  ne  se  trouvoit  aucun  ca- 
tholique. Les  deux  Chambres  se  réunirent 
pour  une  déclaration  en  faveur  de  la  litur- 
gie et  de  l’établissement  actuel  du  clergé , et 
pour  une  censure  du  contrat  d’alliance  et  des 
Tome  II.  ao 
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sermens  d’association.  La  Chambre  supé- 
rieure fut  engagée  aussi,  mais  non  sans  quel- 
que difficulté,  à se  joindre  à la  Chambre 
basse  pour  une  adresse  aux  lords-juges , afin 
de  les  prier  d'ordonner  que  les  tribunaux 
Civils  fussent  fermés  pendant  quelque  temps; 
on  vouioit  empêcher  qu’on  n’annulât  les 
proscriptions  et  qu’on  ne  renvoyât  les  soldats 
et  les  aventuriers  avant  qu’il  eût  été  statué 
sur  leur  titre.  Les  efi’orts  qu’elles  firent  pour 
que  les  catholiques  fussent  exclus  à perpé- 
tuité de  leur  Chambre  demeurant  sans  suc- 
cès , les  communes  répandirent  des  craintes 
de  conspiration  contre  les  protestans  de  la 
part  des  catholiques;  mais  quelques  recher- 
ches qu’elles  pussent  faire,  elles  ne  purent 
produire  aucune  preuve  matérielle  de  ce 
prétendu  complot.  Les  membres  de  cette 
Chambre  demandoient  avec  instance  qu’on 
mît  en  exécution  la  déclaration  de  l’établis- 
sement et  qu’elle  passât  comme  loi  sans  au- 
cun changement;  mais  les  lords  s’y  oppo- 
sèrent. Parmi  ceux-ci  se  trouvoient  des  nobles 
d’ancienne  race  anglaise  et  irlandaise,  par- 
ticulièrement le  comte  de  Ivildare,  avec  le 
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députe  d'Ormond  alors  créé  duc.  Ils  décou- 
vrirent diverses  malversations  dans  la  Cour 
des  réclamations;  nombre  de  veuves  récla- 
înoient  en  vain  leur  douaire  avec  des  titres 
évidemment  légitimes;  des  ordres  émanés 
du  roi  pour  la  restitution  des  biens  en  fa- 
veur de  quelques  particuliers,  étoient  élu- 
dés par  les  commissaires,  sous  prétexte  qu'ils 
ne  pouvoient  trouver  des  représailles  pour 
les  possesseurs  actuels  ; enfin  des  terres 
étoient  assignées  pour  des  représailles  don- 
nées clandestinement  par  les  commissaires 
à leurs  propres  amis  sous  le  titre  de  repré- 
sailles cautionnaires,  ou  comme  on  Ips  appe- 
loit  en  justice,  de  bene  esse.  Les  lords  ré- 
solurent de  s’adresser  au  roi  pour  la  révo- 
cation de  ces  concessions  illicites  et  pour 
une  défalcation  sur  les  réclamations  des 
aventuriers. 

Le  long  parlement,  engagé  dans  une  guerre 
civile  contre  Charles  premier,  avoit  publié, 
pour  se  procurer  de  l’argent,  ce  qu’on  nom- 
moit  alors  V ordonnance  du  double  ( dou- 
bling ordinance)',  elle portoit que  quiconque 
donneroit  un  quart  de  plus  que  le  premier 
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capital  qu’il  avoit  avancé  auroit  le  total 
doublé  sur  le  registre  et  recevroit  des  terres 
en  Irlande  pour  la  valeur  de  la  somme  dou- 
ble , comme  si  ellp  avoit  été  payée  effecti- 
vement. Si  l'aventurier  refusoit  d’avancer  ce  ‘ 
quart , toute  autre  personne  en  le  payant 
avoit  droit  au  même  avantage,  en  déduisant 
seulement  le  capital  fourni  par  l’aventurier. 
Comme  ce  n’étoit  qu’une  ordonnance  du 
parlement  non  sanctionnée  par  le  roi,  et 
que  l’argent  levé  de  cette  manière  n’avoit 
point  été  appliqué  au  service  d'Irlande , le 
roi  jugea  convenable  de  satisfaire  les  aven- 
turiers «sur  cette  ordonnance  seulement  avec 
autant  d’argent  qu'ils  en  avoient  effective- 
ment fourni.  Une  clause  relative  à cette 
résolution  fut  insérée  parmi  les  articles  d’un 
b:ll  d’établissement  qui,  après  plusieurs  dé- 
bats , modifications  et  délais , fut  transmis 
en  Angleterre  par  trois  lords  chargés  de 
cette  commission  par  le  conseil , tandis  que 
des  agens  de  chaque  Chambre  du  parlement 
furent  envoyés  pour  faire  approuver  le  bill 
par  Sa  Majesté. 

Les  agens  des  divers  partis  intéressés  en 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE,  Ch.  xxviii.  309 

Irlande  se  rendirent  à Londres.  Les  aventu- 
riers levèrent  des  sommes  considérables  pour 
se  procurer  des  défenseurs.  Les  catholiques 
n’avoient  point  d'argent.  Le  duc  d Ormond 
seul  étoit  pour  eux;  mais  ils  eurent  l'impru- 
dence de  le  traiter  comme  leur  ennemi,  et 
de  plaider  leur  cause  d'une  manière  si  inju- 
rieuse pour  leurs  adversaires  qu’ils  causèrent 
un  mécontentement  général.  Ils  choisirent 
pour  leur  avocat  le  colonel  Richard  Talbot, 
homme  vain  et  violent,  qui  dans  les  Pays- 
Bas  avoit  acquis  la  faveur  du  duc  d’York. 
Au  lieu  de  suivre  les  conseils  d'Ormond, 
d’atténuer  modestement  leurs  offenses,  de 
montrer  une  humble  soumission  à la  clémence 
du  roi,  et  de  déclarer  que  leur  intention  étoit 
de  vivre  à l’avenir  d’une  manière  amicale  avec 
les  autres  sujets  de  Sa  Majesté . ils  firent  va- 
loir la  justice  de  leur  cause,  leurs  services, 
et  le  droit  supérieur  qu’ils  prétendoient  avoir 
à la  faveur  royale.  Talbot,  dans  une  dispute 
qu’il  eut  avec  Ormond , qu’il  soupçonnoit 
n’être  pas  favorable  aux  catholiques,  se  com- 
porta d’une  manière  si  violente  et  avec  tant 
d'indécence  qu’il  fut  enfermé  dans  la  Tour, 
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d’où  il  ne  sortit  qu’après  avoir  fait  d'humbles 

soumissions. 

Les  propos  inconsidérés  des  catholiques 
qui,  sans  aucune  distinction,  traitoient  leurs 
adversaires  de  rebelles  et  de  régicides,  pro- 
voquèrent un  sévère  examen  de  leur  conduite. 
On  se  procura  un  papier  original  portant  les 
instructions  données  par  le  conseil  suprême 
des  confédérés  irlandais  à l’évêque  de  Ferns  et 
à sir  Nicolas  Plunket,  leurs  agens  à la  Cour  de 
Rome,  ainsi  qu’une  copie  des  instructions  de 
leurs  députés  en  France  et  en  Espagne , et 
celle  de  l’excommunication  publiée  à James- 
town.  Ces  pièces  firent  voir  que  les  agens 
avoient  reçu  la  commission  d’olfrir  le  royau- 
me au  pape,  et  s’il  refusoit  cette  olfre,  d’in- 
viter quelque  autre  prince  catholique  à l’ac- 
cepter. Plunket,  qui  avoit  reçu  du  pape  son 
titre  de  chevalier,  et  qui  plaidoit  alors  en 
qualité  d’agent  des  catholiques  irlandais,  fut 
obligé  de  reconnoître  sa  signature  apposée 
aux  instructions  envoyées  à la  Cour  du  sou- 
verain pontife,  ainsi  que  l’écrit  où  étoient 
tracées  les  instructions  pour  l’offre  faite  aux 
princes  étrangers.  Le  roi  et  son  conseil  éprou- 
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vèrent  la  plus  vive  indignation;  on  publia  un 
ordre  portant  qu'on  ne  recevroit  plus  d'a- 
dresses de  la  part  des  catholiques  romains 
d’Irlande , d’autant  qu’ils  avoient  été  déjà 
pleinement  entendus,  et  défense  fut  faite  à 
sir  Nicolas  Plunket  de  paroître  à la  Cour  ou 
en  présence  de  Sa  Majesté. 

Le  parlement  d’Irlande  vota  trente  mille 
livres  sterling  pour  présent  à Ormond  créé 
lord-lieutenant , et  son  fils  lord  Ossory  fut 
appelé  à la  Chambre  des  pairs.  Ce  nouveau 
gouverneur  en  chef,  bientôt  après  son  arri- 
vée en  Irlande  , donna , parmi  divers  actes, 
le  consentement  royal  au  bill  d'établissement 
et  un  bill  d’abolition  de  la  Cour  des  gardes 
de  quartier  : ce  qu’on  perdit  par  cette  sup- 
pression fut  compensé  pour  la  Cour  par  un 
impôt  sur  les  cheminées  et  sur  les  foyers. 
Pour  empêcher  l’exécution  de  quelques  ar- 
ticles qu’Ormond  regardoit  comme  injustes, 
on  inséra  une  clause  qui  laissoit  la  faculté  au 
lord  - lieutenant  et  au  conseil  de  donner  des 
instructions  ultérieures  telles  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos , aux  commissaires  chargés 
de  l’exécution  de  cet  acte.  Cet  article,  si 
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long-temps  et  si  péniblement  débattn  , ne 
contenta  pleinement  aucun  parti.  On  fit  une 
défalcation  sur  la  part  des  aventuriers,  dont 
quelques-uns, aiusi  que  des  soldats  qui  s’étoient 
montrés  de  violens  fanatiques,  avoient  vendu 
leur  intérêt  pour  des  bagatelles,  craignant 
que  des  exceptions,  qui  cependant  n’eurent 
pas  lieu , ne  fussent  admises  dans  le  biil  d’é- 
tablissement et  ne  les  fissent  exclure.  Contre 
l’attente  qu’on  s’étoit  formée , les  terres  se 
trouvèrent  insuffisantes  pour  satisfaire  tous 
les  partis  ; et  comme  on  devoit  porter  préju- 
dice à quelqu’un  des  partis  dont  les  intérêts 
se  choquoient , on  décida  que  les  catholiques 
supporteroient  la  perte.  Les  officiers  nommés 
les  Quarante-neuf,  dont  laloj  auté  ne  pouvoit 
être  soupçonnée  , trouvèrent  leurs  gages  de 
, sûreté  diminués  par  quelque  charge  dont  les- 
dits  objets  étoient  rendus  responsables , et 
particulièrement  cinquante  mille  livres  ster- 
ling réclamées  comme  dues  au  comte  de  Lei- 
cester  en  sa  qualité  de  lord  - lieutenant  et  de 
colonel,  plus  une  somme  indéterminée  due 
pour  les  fournitures  de  l’armée  d’Irlande.  La 
Chambre  des  communes  reconnut  la  diffi- 
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culté,  et  ordonna  qu’un  bill  d’explication 
seroit  apporté  pour  être  proposé  par  la 
Chambre , et  destiné  au  soulagement  de  ces 
officiers. 

Les  mécontentemens  augmentèrent  par 
l’exécution  de  cet  acte,  qui  fut  confiée  à 
des  commissaires  anglais  entièrement  étran- 
gers aux  intérêts  des  irlandais , et  qui  pas- 
sèrent leurs  séances  à entendre  des  réclama- 
tions et  des  preuves  d’innocence.  Malgré  les 
qualifications  rigoureuses  requises  pour  les 
catholiques,  un  grand  nombre  de  ceux-ci, 
qui  d'abord  se  présentèrent,  fut  déclaré  inno- 
cent; dans  le  premier  mois  des  jugemens 
trente-huit  sur  quaraute-eincj,  dans  le  second 
cinquante-trois  sur  soixante,  dans  le  troisième 
soixante  - dix  - sept  sur  quatre  - vingt  - deux. 
Comme  ceux  déclarés  non  coupables  de-,* 
voient  être  immédiatement  rétablis  dans  leurs 
biens,  sans  qu’on  fit  de  provision  pour  les 
représailles  des  possesseursactuels,  et  oomme 
on  savoit  que  le  fonds  des  futures  représailles 
étoit  petit,  les  aventuriers  et  les  soldats  furent 
extrêmement  alarmés  en  voyant  le  nombre 
de  ceux  qui  étoient  acquittés.  Ils  ne  réfléchis- 
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soient  pas  que  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
confiance  dans  les  moyens  de  prouver  leur 
innocence,  se  présenteroient  des  premiers 
pour  être  jugés.  La  Chambre  des  communes 
tirant  avantage  de  la  clause  de  l’acte  d’éta- 
blissement par  laquelle  le  lord-lieutenant  et  le 
conseil  avoient  reçu  le  pouvoir  de  donner 
des  ordres  ultérieurs  aux  commissaires , se 
présenta  en  corps  à Ormond  avec  une  péti- 
tion qui  recommandoit  des  mesures  propres 
à envelopper  tout  le  parti  irlandais  dans  une 
condamnation  inévitable;  l'orateur,  sir  Au- 
dley  Mervyng,  prononça  un  long  commen- 
taire sur  chaque  article  de  l’adresse.  Comme 
cette  visite  fut  reçue  avec  indifférence,  les 
membres  des  Communes  en  appelèrent  au 
public,  et  firent  imprimer  le  discours  de 
Mervyng.  Trouvant  leur  avis  négligé,  ils 
votèrent  une  résolution  portant  qu’ils  em- 
ploieroient  tous  leurs  efforts  pour  prévenir 
le  tort  qu’alloit  faire  aux  protestans  la  ma- 
nière dont  procédoient  les  commissaires  dans 
l’exécution  de  l’acte  d’établissement.  Le  roi 
fut  très  - mécontent  de  leur  violence  ; on  fit 
des  poursuites  à Londres  et  à Dublin  contre 
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ceux  qui  avoient  imprimé  le  discours  de 
Mervyng.  Ormond  , dans  une  lettre  à la 
Chambre  des  communes  , représenta  aux 
membres  les  dangereuses  conséquences  de 
leurs  procédés  qui  avoient  répandu  l’alarme, 
comme  si  la  religion  protestante  étoit  en 
danger,  et  qui  encourageoient  à former  des 
conspirations  contre  le  gouvernement.  Ils  ré- 
tractèrent leur  arrêté,  et  déclarèrent  leur 
haine  contre  les  conspirations.  Cependant  ils 
soutinrent  leur  dignité,  et  bientôt  dans  une 
adresse  ils  exprimèrent  le  danger  d'augmenter 
l’influence  du  papisme,  et  recommandèrent 
qu’on  bannît  tous  les  ecclésiastiques  soumis 
au  pape. 

Les  soldats  et  les  aventuriers  s’imaginèrent 
que  des  instructions  avoient  été  données  aux 
commissaires  par  le  roi  en  faveur  des  catho- 
liques; et  craignant  la  perte  de  leurs  pro- 
priétés, ils  montrèrent  un  mécontentement 
si  général  qu’ils  enhardirent  les  plus  violens, 
déjà  encouragés  par  les  agens  des  mécontens 
en  Angleterre , à entrer  dans  des  projets 
d’association  pour  conserver  leurs  posses- 
sions par  force.  Le  plan  d’une  insurrection 
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générale  formé  par  quelques  officiers  qui 
avoient  servi  dans  l’armée  de  Cromwell , 
avoit  été  communiqué  à Ormond  par  un 
membre  du  comité  à qui  l’on  en  avoit  confié 
la  direction.  On  avoit  aussi  découvert  et 
déjoué  un  complot  pour  s’emparer  du  château 
de  Dublin  ; cependant  les  conspirateurs  per- 
sévérèrent daus  leurs  desseins , et  l’on  renou- 
vela le  plan  d’une  insurrection  générale  et 
de  l’attaque  du  château.  Sir  Théophile  Joues, 
à qui  les  conspirateurs , dans  l’espoir  de  l’at- 
tacher à leur  parti,  avoient  témérairement 
confié  le  complot , en  informa  de  suite  le 
lord-lieutenant  ; la  veille  du  jour  fixé  pour 
surprendre  le  château  et  publier  leur  décla- 
ration , vingt  - cinq  des  principaux  furent 
saisis  , et  on  proposa  une  récompense  pour 
ceux  qui  se  rendroient  maîtres  des  autres; 
dans  Ulster , sir  Arthur  Forbes  , saisis- 
sant un  des  chefs  des  conjurés  au  milieu  de 
ses  amis,  avoit  tellement  intimidé  ses  com- 
plices qu’ils  s’enfuirent  en  Ecosse.  Ils  n’y  en 
eut  qu’un  petit  nombre  d'exécutés,  les  autres 
obtinrent  leur  pardon , leur  cause  étant  po- 
pulaire et  le  gouvernement  foible  ; le  roi, 
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d’après  le  mécontentement  du  parlement 
d’Angleterre , et  ses  profusions , ne  pouvoit 
faire  passer  des  sommes  suffisantes  pour  en- 
tretenir une  force  militaire  telle  qu’exigeoit  la 
sûreté  du  gouvernement. 

Lebill  d’explication  pour  l’acte  d’établisse- 
ment préparé  par  la  Chambre  des  communes 
d’Irlande  fut  rejeté  en  Angleterre  ; des  ordres 
furent  donnés  de  la  part  du  roi  au  lord-lieu- 
tenant et  au  conseil  de  former  un  bill  entière- 
ment nouveau.  Des  agens  de  divers  partis 
se  présentèrent  devant  le  conseil  anglais  pour 
plaider  leurs  causes  dans  la  discussion  de  ce 
bill,  et  Ormond  arriva  d'Irlande  pour  aider 
dans  cette  affaire  embarrassante.  Afin  d’as- 
surer la  tranquillité  durant  son  absence , 
on  fit  passer  de  l’argent  pour  le  paiement  des 
troupes.  Un  millier  de  soldats  des  plus  mal- 
intentionnés furent  envoyés  au  service  de 
Portugal , et  remplacés  par  d'autres  venus 
d’Angleterre  ; on  donna  au  comte  d Ossory 
«n  même  temps  le  gouvernement  temporaire 
et  le  titre  de  lord -député.  Ormond,  à son 
arrivée,  à Londres , trouva  tous  les  partis  dis- 
posés à se  relâcher  de  leurs  prétentions, 
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lassés  par  la  dépense  et  l’ennui  du  délai.  Les 
aventuriers  de  Londres  proposèrent  de  céder 
leurs  terres  au  roi  et  de  rendre  compte  des 
bénéfices  du  fief,  à condition  d’être  rem- 
boursés de  leur  capital  avec  intérêt  sur  intérêt, 
au  taux  de  trois  pour  cent.  Les  soldats  et  les 
aventuriers  d’Irlande , pour  exclure  tous  les 
aventuriers  qui  avoient  déboursé  leur  argent 
après  la  rupture  entre  le  feu  roi  et  le  parle- 
ment , les  quarante-neuf  officiers  , pour  re- 
cevoir dix  schelings  par  livre  sterling  pour 
leur  accord,  consentirent  à cet  arrangement. 
Sir  William  Domville , procureur  général 
d’Irlande,  avoit  découvert  par  une  recherche 
active,  que  moitié  de  l’argent  des  aventu- 
riers avoit  été  souscrite  et  payée  subséquem- 
ment à l’ordonnance  du  double,  et  qu’en 
conséquence  la  moitié  des  terres  qu’on  leur 
avoit  accordées  devoit  être  retranchée.  On 
découvrit  de  grands  abus  dans  le  mode  de 
distribution,  auquel  on  procédoit  d’une  ma- 
nière irrégulière  et  confuse,  laissant  lieu  à 
beaucoup  de  corrections  dans  les  estimations, 
les  rentrées  des  terres  qui  ne  rapportoient 
rien,  et  d’autres  abus  particuliers;  ce  qui 
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contribua  à augmenter  considérablement  le 
fonds  des  représailles,  et  à disposer  les  esprits 
à des  concessions  raisonnables. 

Par  ordre  du  conseil  anglais  le  lord-lieu- 
tenant , aidé  par  les  conseillers  privés  d’Ir- 
lande qui  se  trouvoient  alors  à Londres  , les 
commissaires  des  réclamations  et  le  solli- 
citeur général,  sir  Heneage  Finch  , revirent 
ce  qui  avoit  déjà  été  délibéré,  et  suggérèrent 
de  nouveaux  expédiens  pour  l’établissement 
d’Irlande.  Après  dix  mois  de  discussion, 
une  proposition  fut  acceptée  de  la  part  des 
catholiques , portant  que  pour  l’acquit  de 
leurs  intérêts  les  aventuriers  et  les  soldats 
céderoient  respectivement  un  tiers  des  terres 
dont  ils  jouissoient  le  7 mai  i65g.  Un  tiers 
des  concessions  du  roi,  avec  quelques  ex- 
ceptions , fut  retranché , et  du  consente- 
ment de  tous  les  ageus  le  bill  d’explication 
fut  enfin  présenté  au  conseil  privé.  Vingt  ca- 
tholiques laissés  entièrement  au  choix  d’Or- 
mond  furent  particulièrement  mentionnés 
dans  le  bill , pour  être  ajoutés  à la  liste  des 
nominees,  ou  personnes  désignées  à la  faveur 
royale,  comme  devant  être  rétablies  dans 
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leurs  biens  sans  jugement.  Le  mécontente- 
ment des  catholiques  avoit  augmenté  par  le 
nouveau  biil  qui  déclaroit  que  les  protestans 
étoieut  les  premiers , et  dévoient  être  établis 
par  privilège  spécial  ; que  toute  ambiguité 
qui  se  présenteroit  seroit  interprétée  dans 
le  sens  le  plus  favorable  à leurs  intérêts; 
qu'aucun  catholique  qui , d’après  les  qualifi- 
cations du  nouvel  acte,  n’auroit  pas  été  jugé 
innocent , ne  seroit  à l’avenir  reçu  à récla- 
mer des  terres  ou  des  établissemens  en  allé- 
guant son  innocence.  Les  pouvoirs  de  la  Cour 
des  réclamations  éloient  expirés.  Sur  quatre 
mille  réclamations  d'innocence,  à peine  six 
cents  avoient  été  décidées  ; des  autres  récla- 
mans  exclus  de  toute  chance  d’un  jugement 
impartial  de  leur  conduite,  vingt  seulement 
dévoient  être  rétablis  par  une  grâce  spéciale. 
Les  catholiques  d'Irlande  furent  ainsi  les  vic- 
times de  leur  bigoterie  et  des  complots  de 
ceux  qui  avoient  fomenté  la  rébellion  pour 
opérer  l’établissement  exclusif  de  la  religion 
romaine.  Le  soin  des  nominations  donné  à 
Ormond  l’exposa  à la  haine  et  à la  jalousie 
des  partis.  Les  vingt  nominees  qu’il  présenta 
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furent  déclarés  innocens;  mais  d’autres,  éga- 
lement dignes  de  cette  faveur,  11e  purent 
imputer  qu’à  sa  partialité  le  refus  qu’on  fit 
de  les  admettre.  Cependant  sa  conduite  fut 
si  désintéressée,  qu’il  avoit  abandonné  ses 
propres  droits  pour  amener  un  accommo- 
dement général,  en  payant  sur  ses  domaines 
les  dettes  et  les  hypothèques  qui  avoient.  été 
contractées  pour  le  service  public  et  accor- 
dées au  duc  par  l’acte  de  l’établissement, 
comme  confiscations  adjugées  au  roi. 

Malgré  la  partialité  pour  les  protestans 
qu’offroit  lebill  d’explication  , il  étoit  si  éloi- 
gné de  satisfaire  les  Communes  d’Irlande 
qu’Ormond  ne  s’aventura  pas  à l’exposer  à 
la  Chambre  basse  jusqu’à  ce  que  les  places 
vacantes  eussent  été  remplies  par  des  mem- 
bres favorables  au  gouvernement , et  qu’en 
leur  faisant  craindre  leur  dissolution  il  ne 
les  eût  rendus  plus  dociles.  Le  premier  jour 
de  leur  session  ayant  eu  communication  d’une 
lettre  de  la  part  du  roi  au  lord-lieutenant, 
qui  condamnoit  leurs  premiers  actes  et  leurs 
votes  relatifs  aux  commissaires  des  réclama- 
Tome  IL  ai 
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lions  , ils  firent  d'humbles  soumissions  , ré- 
tractèrent leurs  votes , se  déclarèrent  contro 
la  conspiration , et  suspendirent  de  leur  exer- 
cice sept  de  leurs  membres  accusés  d’en  être 
complices.  Quoique  ces  membres  alléguassent 
le  pardon  du  roi , ils  furent  chassés  après 
qu’on  eut  examiné  les  preuves  contre  eux  ; 
on  les  déclara  incapables  d’être  admis  à l’a- 
venir dans  la  Chambre.  La  fureur  de  se  mon- 
trer lo3ral  étoit  portée  au  point  que  les 
membres  ne  furent  pas  contens  qu’ils  n’eus- 
sent préparé  un  bill  pour  déclarer  ces  cou- 
pables non  admissibles  à tenir  quelque  office 
que  ce  fût , civil , militaire  ou  ecclésiastique. 
Ayant  exposé  leurs  doutes  et  leurs  objections 
à Orinond  dans  une  pétition  concernant  le 
bill  d’établissement,  et  ayant  reçu  de  lui  l’as- 
surance que  chaque  article  seroit  corrigé  et 
expliqué  selon  leurs  désirs,  d’après  le  pouvoir 
confié  à la  discrétion  du  gouverneur  en  chef 
et  du  conseil , ou  par  de  nouveaux  actes  s’il 
étoit  nécessaire  , enfin  d'une  voix  unanime 
ils  passèrent  ce  fameux  acte  par  lequel  une 
règle  invariable  fut  fixée  en  dernier  lieu  pour 
l’établissement  du  royaume  et  le^  règlement 
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des  droits  réclamés  par  les  propriétaires. 

De  grands  obstacles  s’étoient  élevés  contre 
les  arrangemens  nécessaires  pour  cet  établis- 
sement général , et  ils  avoient  été  produits 
par  diverses  causes  , en  particulier  par  la 
diminution  du  fonds  destiné  aux  représailles; 
diminution  produite  par  les  profusions  exces- 
sives du  roi , les  dons  faits  à son  frère  le  duc 
d’York,  à qui  il  avoit  cédé  tous  les  biens  des 
régicides.  Il  y avoit  aussi  quelques  articles 
de  cette  nature  dans  l’acte  d’explication , par- 
ticulièrement celui  qui  rétablissoit  dans  ses 
propriétés  le  marquis  d’Antrim  , par  faveur 
spéciale  du  roi  accordée  à la  réclamation  de 
la  reine  mère,  quoique  le  marquis  eût  été 
convaincu  de  trahison  et  de  complots  sédi- 
tieux contre  Sa  Majesté , et  qu’il  eût  reconnu 
son  crime  dans  une  pétition  présentée  au  roi 
pour  obtenir  grâce.  L’acte  définitivement 
arrangé,  on  chercha  par  divers  moyens  à en 
éluder  l’exécution , en  se  procurant  des  con- 
cessions et  des  lettres  de  faveur  du  roi  par 
lesquelles  une  multitude  de  cas  embarrassans 
ayant  été  produits , il  en  résulta  pour  plu- 
sieurs années  d’occupations  à Ormond,  à qui, 
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en  qualité  de  lord  - lieutenant , jidé  d’un 
conseil  privé,  on  renvoya  l’examen  de  toutes 
les  difficultés  qui  pourroient  s’élever  à ce 
sujet 
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CHAPITRE  XXIX, 

Acte  empêchant  l’importation  du  bétail  irlandais 
en  Angleterre.  — Mécontentemens.  — Souscrip- 
tion pour  des  bœufs.  — Affaires  commerciales.  — 
Intrigues  contre  Ormond.  — Changement  de 
politique.  — Berkley.  — Question  théologique.  — 
Remontrance.  — Anti-remontrans.  — Alarmes 
des  protestans.  — Pétition  catholique.  — Adresse 
du  parlement  anglais.  — Administration  d’Essex. 
— Conduite  d’Ormond.  — Complot  pour  nn  mas- 
sacre. -T-  Rétablissement  d’Ormond  dans  la  place 
de  lord  - lieutenant.  — Complot  en  faveur  de 
l’autorité  du  pape.  — Témoignage  insuffisant.  — 
Olivier  Plunket.  — Fermeté  et  prudence  d’Or- 
mond.  — Mort  d’Ossory.  — Changement  de  me- 
sures. — Fluctuation.  — Mort  de  Charles  second. 

Lorsque  par  les  actes  d'établissement  et 
d'explication  la  tranquillité  parut  rétablie  et 
que  la  prospérité  de  l’Etat  sembla  posée  sur 
ttne  base  solide , la  nouvelle  colonie  anglais© 
d’Irlande  sentit  aussitôt  les  tristes  effets  de  la 
jalousie  nationale , de  cet  esprit  étroit,  de  ces 
vues  impolitiques  qu'avoi  tmonU'ées  si  souvent 
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le  parlement  anglais,  et  peu  de  temps  après 
les  conséquences  encore  plus  funestes  des 
plans  formés  par  des  hommes  d’Etat  sans 
principes  qui  tendoient  à assurer  le  despo- 
tisme par  l’influence  du  papisme.  Par  diffé- 
rentes causes  aisées  à apercevoir,  et  parti- 
culièrement par  la  persécution  religieuse  qui 
avoit  forcé  des  milliers  de  puritains  de  passer 
en  Hollande  et  en  Amérique,  le  produit  des 
rentes  de  l’Angleterre  avoit  souffert  une  di- 
minution de  près  de  deux  cent  mille  livres 
sterling  par  an.  Les  vues  de  quelques  courti- 
tisans  qui  votîloient  embarrasser  le  duc  d'Or- 
mond  dans  son  administration,  le  penchant 
assez  bas  qui  portoit  plusieurs  Anglais  à dé- 
ployer la  supériorité  de  leur  nation  sur  les 
Irlandais  par  des  actes  d’autorité  oppressifs, 
tout  concourait  à représenter  la  diminution 
des  rentes  comme  produite  par  l’importation 
du  bétail  ii'landais  ; quoique  toute  la  valeur 
annuelle  du  bétail  importé  fut  fort  au-dessous 
du  déficit  des  rentes , et  quoiqu’on  en  eût 
importé  bien  davantage  avant  les  guerres 
civiles  d’Angleterre  sans  apparence  d’aucune 
diminution  dans  le  revenu.  Dès  l’année  i663 
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un  acte  temporaire  avoit  passé  en  Angleterre 
pour  empêcher  l’importation  d'aucun  bétail 
gras  après  le  premier  de  juillet  de  chaque 
année,  et  dans  un  parlement  tenu  à Oxford, 
en  1 665,  un  bill  fut  préparé  pour  la  totale 
prohibition  absolue  du  bétail  irlandais  dans 
tous  les  marchés  d’Angleterre. 

On  opposa  à ce  bill  des  argumens  tirés  de 
la  justice  naturelle , des  droits  de  la  colonie 
anglaise  résidant  en  Irlande.  On  objecta  la 
misère  où  le  peuple  irlandais  alloit  être  réduit 
par  cette  mesure,  les  fâcheuses  conséquences 
qui  en  résulteroient  si  l’on  obligeoit  les  Irlan- 
dais à commercer  avec  d’autres  pays,  le  coup 
que  cette  défense  por  teroit  au  commerce  d’An- 
gleterre, les  Irlandais  ne  pouvant  plus  se 
procurer  les  productions  industrielles,  ce  qui 
feroit  tomber  les  manufactures  ; enfin  la  perte 
du  revenu  de  l’Irlande,  causée  par  la  pau- 
vreté des  habitans  et  le  défaut  de  sûreté  où 
alloit  se  trouver  ce  pays,  l’armée  n’étant  point 
payée.  Tous  ces  raisonnemens  furent  inutiles* 
On  refusa  une  copie  du  bill  à quelques  gen- 
tilshommes irlandais  zélés  pour  leur  patrie. 
Il  passa  dans  la  Chambre  des  communes  à 
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une  foible  majorité,  mais  le  parlement  fut 
prorogé  avant  qu’il  reçût  la  sanction  des 
lords.  Il  fut  toutefois  repris  avec  encore  plus 
de  violence  à la  session  suivante,  et  débattu 
parmi  les  pairs  d’une  manière  peu  conve- 
nable à leur  dignité.  Dans  le  préambule  du 
biil,  la  Chambre  basse  avoit  déclaré  l’impor- 
tation une  nuisance  $ au  lieu  de  cette  expres- 
sion on  proposa  dans  la  Chambre  des  lords 
comme  amendement  les  mots  détriment  et 
préjudice.  Ashley,  qui  ensuite  devint  comte 
de  Shaftesbury,  avec  une  modération  affectée 
recommanda  les  termes  de  félonie  ou  de 
prémunir e (mauvaise  affaire),  à quoi  le  chan- 
celier lord  Clarendon  répondit  que  l'impor- 
tation pouvoit  être  aussi  raisonnablement 
nommée , adultéré.  Au  milieu  de  ces  débats 
qui  outrageoient  également  la  raison  et  la  jus- 
tice, le  duc  de  Buckingham  s’écria  que  pour 
s’opposer  à ce  bill  il  falloit  ou  avoir  des 
domaines  irlandais  ou  posséder  l’intelligence 
irlandaise.  Cette  insulte  faite  à la  nation  irrita 
le  brave  lord  Ossory  qui  lui  proposa  un 
défi.  Au  lieu  de  se  battre,  le  duc  se  plaignit 
à la  Chambre,  et  Ossory  fut  enfermé  à la 
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tour  pendant  quelque  temps.  Comme  le  roi 
s’étoit  engagé  dans  une  guerre  avec  la  Hol- 
lande et  la  France,  et  ne  pouvoit  obtenir  des 
subsides  sans  que  le  bill  passât , il  fut  forcé 
de  le  sanctionner,  quoiqu’il  eût  témoigné 
combien  il  le  désapprouvoit. 

Privée  de  son  commerce  ordinaire  avec 
l’Angleterre,  n’élant  plus  en  état  d’en  faire 
avec  l’étranger  faute  de  marine , et  par  suite 
de  la  guerre , exposée  aux  entreprises  des 
ennemis,  livrée  au  danger  des  insurrections 
par  la  détresse  du  peuple , l’Irlande  étoit  ré- 
duite à une  situation  déplorable.  Ormond, 
dans  cette  crise , se  comporta  avec  vigilance 
et  précaution,  découvrant  des  conspirations, 
et  prenant  des  mesures  convenables  pour  la 
sûreté  sans  provoquer  les  mécontens.  A 
Carrickfergus  on  avoit  senti  le  danger  des 
désordres  dans  une  armée  qui  n’étoit  pas 
payée;  la  garnison  maîtresse  de  la  ville  et  du 
château  bravoit  l’autorité  de  la  manière  la 
plus  audacieuse.  Après  quelque  résistance 
elle  se  rendit  à Ormond  qui  avoit  marché 
contre  les  mutins  du  côté  de  la  terre , tandis 
que  son  fils  le  comte  d’Arran  venoit  les  at- 
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taquer  par  mer.  De  cent  dix  jugés  par  une 
Cour  martiale,  neuf  furent  exécutés,  et  les 
compagnies  auxquelles  ils  appartenoient  fu- 
* reut  licenciées.  Un  secours  de  quinze  mille 

livres  sterling  tirées  du  trésor  anglais  avec  des 
provisions  acceptées  en  Irlande  au  lieu  d’ar- 
gent pour  le  paiement  des  impôts , mit  le  lord- 
lieutenant  en  état  de  donner  quelque  conten- 
tement à l’armée  et  d’établir  une  milice , par- 
ticulièrement dans  Mftnster,  où  l’onappréhen- 
doit  une  invasion  formidable  de  la  part  des 
Français.  Malgré  l'injustice  du  parlement 
anglais  envers  l’Irlande , trente  mille  bœufs, 
les  seules  richesses  que  le  pays  pût  fournir 
furent  gaiement  offerts  par  souscription , sur 
la  proposition  d’Ormond,  par  la  grande  et 
petite  noblesse  irlandaise,  pour  venir  au  se- 
cours de  ceux  qui  avoient  souffert  dans  le 
terrible  incendie  de  Londres.  Quatre  cents 
rues  et  treize  mille  maisons  avoient  été  dé- 
truites. Cet  acte  de  .bienveillance  désintéres- 
sée fut  interprété  malignement  en  Angleterre; 
on  voulut  n'y  voir  que  le  projet  d’annuler 
l’acte  de  prohibition. 

Pour  alléger  la  détresse  de  l’Irlande  le  roi , 
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par  un  acte  d’état , avec  le  consentement  du 
conseil  privé,  qui  s’y  opposa  long-temps, 
accorda  la  liberté  du  commerce  avec  tous 
les  pays  étrangers,  en  paix  comme  en  guerre 
avec  l’Angleterre.  Il  permit  aussi  aux  Irlan- 
dais de  prohiber  l’importation  des  manu- 
factures d’Ecosse  , dont  le  parlement,  sui- 
vant l’exemple  des  Anglais , avoit  exclu  de 
leurs  marchés  le  bétail  et  le  blé  d’Irlande. 
Par  cet  acte  d’état  l’exportation  de  la  laine 
en  pays  étrangers  fat  accordée,  quoique  par 
la  loi  elle  ne  fût  exportable  qu’en  Angleterre  ; 
mais  Ormond,  qui  soupçonnoit  un  piège, 
n’y  consentit  pas  soit  par  proclamation , soit 
par  une  licence  particulière  que  comme 
gouverneur  en  chef  il  étoit  autorisé  à ac- 
corder. Cependant  pressés  par  la  nécessité, 
les  Irlandais  entreprirent  un  commerce 
clandestin , portant  leur  laine  à la  dérobée 
aux  marchés  étrangers.  Ormond  les  encou- 
ragea beaucoup  à manufacturer  les  produc- 
tions de  leur  pays  chez  eux.  Sur  un  mé- 
moire de  Pierre  sir  Pett  une  manufacture 
d’étoffes  de  Norwich  fut  établie  à Clonmel; 
et  pour  y mettre  des  ouvriers , Grant,  homme 
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remarquable  par  ses  observations  sur  les  bills 
de  mortalité , fut  employé  à faire  transporter 
cinq  cents  familles  wallonnes  de  Cantorbéry 
en  Irlande.  Une  manufacture  de  frises  s’éta- 
blit aussi  à Carrick  - on  - Suir  , et  le  colonel 
Richard  Lawrence , homme  intelligent , fut 
encouragé  à peigner  et  à tisser  la  laine  ; mais 
les  efforts  les  plus  actifs  du  gouverneur  fu- 
rent dirigés  vers  les  manufactures  de  toiles , 
que  Wentworth  avoit  pris  le  soin  si  louable 
de  mettre  en  activité.  Des  hommes  habiles 
furent  envoyés  dans  les  Pays-Bas  pour  faire 
des  observations,  et  prendre  des  engagemens 
avec  des  artistes.  Outre  les  ouvriers  qu’on  fît 
venir  de  France,  sir  William  Temple  fut 
invité  à envoyer  cinq  cents  familles  de  Brabant. 

A Chapel-Izod,  près  Dublin,  des  habitations 
furent  préparées  pour  des  ouvriers  ; là  des 
cordages,  des  toiles  pour  voiles,  du  coutil  et  • 
du  linge  ouvré  se  firent  avec  succès. 

Cinq  courtisans  firent  entre  eux  une  asso- 
ciation nommée  cabal  ( la  cabale  ) , mot  formé 
des  lettres  initiales  de  leurs  noms  ; ils  avoient 
projeté  de  faire  donner  le  gouvernement  d'Or- 
mond  à un  autre , ne  pouvant  espérer  qu'il 
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entrât  dans  leurs  vues.  La  sévérité  qu’il  avoit 
déployée  en  faisant  juger  les  mutins  de  Car- 
rickfergus  par  une  loi  martiale , dans  un 
temps  que  ses  ennemis  nommoient  un  temps 
de  paix  ; l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  loger 
les  soldats  chez  les  bourgeois , ce  qu'ils  di- 
soient contraire  à un  ancien  statut  d’Irlande; 
d’autres  accusations  encore  plus  frivoles  fu- 
rent rédigées  en  douze  articles  que  le  duc  de 
Buckingham,  membre  de  l'association,  dé- 
veloppa d’une  manière  triomphante , mais 
sans  succès.  Quoique  le  roi  eût  témoigné  son 
mécontentement  des  intrigues  formées  contre 
Ormond,  il  refusa  de  ratifier  ce  que  ce  sei- 
gneur avoit  fait  pour  le  logement  des  soldats, 
et  le  laissa  ainsi  exposé  pour  l’avenir  au  repro- 
che d’une  conduite  illégale.  Cependant  le  lord- 
lieutenant  constamment  occupé  de  la  sûreté 
du  royaume,  continua  de  donner  les  mêmes 
ordres  pour  les  quartiers  des  soldats  ; dans  le 
nombre  de  ceux  qui  dans  cette  circonstance 
s’attachèrent  à l’intérêt  dominant  en  montrant 
peu  d’égard  pour  les  principes , étoit  le  lord 
Orrery,  président  de  Munster.  Pour  prévenir 
ses  menées  à la  Cour , Orjuond  se  rendit 
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auprès  du  roi , laissant  l’administration  dans 
les  mains  de  lord  Ossory.  Après  plusieurs1 
assurances  répétées  que  lui  donna  Sa  Majesté 
«qu’il  pouvoit  compter  sur  sa  faveur , il  fut 
enfin  instruit  en  forme  que  lordRobarts,  garde 
du  sceau  privé , étoit  nommé  lord  - lieutenant 
en  sa  place. 

Quoique  la  principale  affaire  de  lord  Ro- 
barts  fût  de  scruter  la  conduite  d’Ormond, 
il  ne  put  découvrir  aucun  abus  dans  son 
administration  , et  il  avoit  trop  de  probité 
pour  en  supposer.  Rappelé  comme  n’étant 
point  propre  à seconder  les  vues  de  la  cabale, 
Robarts  eut  pour  successeur  Jean  lord 
Berkley  de  Stratton,  créature  de  Buckingham, 
avec  une  autre  créature  du  même  duc,  sir 
Ellis . Leighton  , secrétaire , qui  devoit  agir 
comme  espion  du  gouverneur  en  chef,  et  le 
tenir  fortement  attaché  aux  desseins  du  mi- 
nistre. Ces  projets  sombres  et  atroces  étoient 
d’établir  la  religion  romaine  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Angleterre , d’autant  que  ce  culte 
s’accorde  mieux  avec  le  despotisme  que  le 
rit  protestant.  Avec  le  secours  du  roi  de 
France,  on  auroit  aboli  tous  les  droits  et  pri- 
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viléges  du  peuple  ; alors  la  prérogative  royale 
n’auroit  plus  eu  de  bornes.  En  Angleterre  il 
falioit  procéder  d’une  manière  lente  et  cachée 
pour  atteindre  ce  but  ; mais  en  Irlande  la 
cabale,  avec  une  indifférence  méprisante  pour 
les  principes  et  les  passions  des  habitans  de 
l’Angleterre , ne  craignit  pas  de  travailler  de 
suite  à l’exécution  du  projet.  En  consécmence 
le  gouverneur  en  chef,  agissant  conformé- 
ment à ses  instructions  particulières  et  contre 
ses  instructions  publiques,  encouragea  les 
moyens  les  plus  dangereux  et  les  partisans 
les  plus  chauds  de  l’église  romaine. 

Dès  le  règne  d’Elisabeth,  les  catholiques 
irlandais  avoient  débattu  la  question  de  sa- 
voir jusqu’à  quel  point  l’obéissance  étoit  due 
au  pouvoir  civil  ; et  comme  quelques  - uns 
d’eux  enseignoient  que  la  soumission  étoit 
due  dans  les  affaires  temporelles,  plusieurs  ca- 
tholiques avoient  servi  cette  reine  avec  zèle  et 
fidélité  dans  les  guerres  quelle  eut  à soutenir. 
Jacques,  son  successeur,  reçut  les  déclara- 
tions les  plus  solennelles  d’une  obéissance 
sans  réserve  a son  autorité  temporelle  \ mais 
dans  les  désordres  qui  troublèrent  le  règne 
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suivant,  quand  on  agita  de  nouveau  la  ques- 
tion un  très-grand  nombre  des  membres  du 
clergé  suivirent  les  principes  professés  par 
le  nonce  llinuceini , qui  soutenoit  qu’on  doit 
être  soumis  au  pape  dans  le  temporel  comme 
dans  le  spirituel.  Au  rétablissement  de  Charles 
II , quelques  membres  du  clergé  humiliés  par 
le  châtwient  que  leur  parti  avoit  souffert  de 
la  part  des  républicains  et  craignant  d’autres 
rigueurs  , chargèrent  Pierre  Walsh , moine 
franciscain  , de  présenter  une  adresse  au  roi 
à Londres  pour  le  féliciter  de  son  avènement 
au  trône,  et  pour  demander  le  bénéfice  de 
la  paix  faite  avec  Ormond  en  1648.  Afin  de 
détruire  l’objection  qu’on  tiroit  de  ce  que  la 
tolérance  du  culte  catholique  ne  pouvoit  s’ac- 
corder avec  la  sûreté  d’un  gouvernement 
protestant,  Walsh  traça  par  écrit  ce  qu’on 
nomma  la  Remontrance  du  clergé  catholi- 
que romain  d’Irlande.  Dans  cette  Re/nonz 
trance  les  catholiques  romains  reconnois- 
soient  Sa  Majesté  comme  souverain  seigneur 
et  monarque  légitime  du  royaume  d’Irlande  ; 
qu’ils  étoient  obligés  de  lui  obéir  fidèlement 
et  loyalement  dans  toutes  les  affaires  tempo- 
relles , 
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relies , malgré  tout  pouvoir , toute  sentence 
ou  déclaration  du  siège  de  Rome  ; « qu'ils 
renonçoient  à tout  pouvoir  souverain  étran- 
ger, soit  du  pape  ou  de  quelque  autre  prince, 
spirituel  ou  temporel,  qui  voudroit  les  dé- 
gager de  leur  serment  de  fidélité , ou  les 
porter  à-  quelque  violence  contre  la  personne 
ou  le  gouvernement  de  Sa  Majesté.  » Ils 
protestoient  contre  toute  autorité  contraire 
à l’obéissance  due  dans  toutes  les  affaires 
civiles,  suivant  les  lois  de  chaque  république 
ou  état , à tous  les  gouverneurs  ou  princes 
suprêmes  comme  étant  des  lieutenans  de  Dieu 
sur  la  terre , de  quelque  religion  qu’ils  pus- 
sent être.  Ils  déelaroient  leur  résolution  de 
s’opposer  à toute  entreprise  séditieuse  formée 
contre  le  roi,  s’engageoient  à révéler  tous  les 
complots  dont  ils  auroient  connoissance  , et 
traitoient  d’impie  lan  doctrine  qui  engeignoit 
qu’itei  sujet  pouvoit  tuer  son  roi  pour  cause 
de  religion. 

Ormond  ayant  objecté  à la  romontrance 
qu’elle  u’avoit  été  signée  que  par  Walsh,  un 
évêque  irlandais  et  vingt-trois  membres  du 
clergé  inférieur  y mirent  leur  signature; 
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cet  exemple  fut  bientôt  suivi  par  un  plus 
grand  nombre  de  la  haute  et  petite  noblesse 
laïque.  Des  déclarations  si  opposées  aux 
maximes  de  la  Cour  de  Rome  furent  censu- 
rées à la  demande  du  pape,  comme  contenant 
des  maximes  déjà  condamnées  par  le  siège 
Apostolique,  à la  requête  du  cardinal  Barbe- 
rini  et  de  l'internonce  de  Bruxelles,. surin- 
tendant des  aSaires  ecclésiastiques  d'Irlande. 
On  forma  bientôt  un  parti  puissant  contre  la 
remontrance,  composé  de  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  reconnoître  ouvertement  l’autorité 
de  ces  censures.  On  proposa  un  synode  na- 
tional pour  la  discussion  de  l’affaire,  et  deux 
prélats  qui  avoient  été  exilés  s’adressèrent  à 
Ormond  pour  obtenir  la  permission  de  re- 
tourner, et  d’expier  leurs  offenses  passées  en 
sanctionuaut  la  remofitrance  : ces  deux  prélats 
étoient  Reily  d’Armagh%t  French  de  Ferns. 
Dans  le  synode  tenu  à Dublin  le  n juin  1866, 
Reily,  malgré  son  engagement , forma  avec 
chaleur  des  intrigues  contre  la  déclaration 
du  clergé.  Après  un  débat  tumultueux  dans 
lequel  la  révolte  de  1641  et  tous  les  actes  qui 
y avoient  été  Commis  furent  indirectement 
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justifiés  , rassemblée  se  sépara  sans  donner 
de  décision  ; mais  divisée  en  deux  partis  vio- 
lemment enflammés  l'un  contre  l’autre , ceux 
qui  soutenoient  la  remontrance , ceux  qui  s’y 
opposoient,  et  qu’on  distinguoit  sons  les 
noms  de  Reinontrans  et  d’Anti-remontrans. 

- Lord  Berkley  se  rendit  en  Irlande  avec 
* des  instructions  secrètes  pour  encourager  le 
papisme  ; les  auti-remontrans , en  possession 
du  pouvoir  par  le  crédit  du  pape  , déployè- 
rent une  malignité  triomphante  en  chassant 
partout  de  leurs  cures  et  de  leurs  postes  les 
remontrans , et  les  dénonçant  eomme  excom- 
muniés. Ces  hommes  malheureux , qui  prc- 
fessoient  une  fidélité  entière , condamnés  pour 
leur  doctrine,  n’avoient  que  l’alternative  ou 
de  se  soumettre  aux  principes  de  leürs  per- 
sécuteurs , ou  de  se  retirer"  dans  les  pays 
étrangers,  où  ils  pouvoient  être  brûlés  comme 
hérétiques;  ils  s’adressèrent  au  gouverneur 
en  chef  pour  obtenir  la  protection  qui  leur 
étoit  due  comme  citoyens.  Berkley  refusa  de 
s’interposer  pour  eux;  quand  ils  demandè- 
rent la  permission  de  lui  exposer  leur  situa- 
tion>  il  refusa  de  leur  donner  audience.  Lors- 
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que  Margeston , le  ‘primat  prolestant,  voulut 
plaider  leur  cause,  il  fut  réprimandé;  et  Or- 
mond  s’étant  mis  en  avant  pour  tâcher  de 
•les  faire  écouter  favorablement,  Berklcy  dé- 
clara qu'il  regarderoit  tous  les  nouveaux 
ordres  du  conseil  d'Angleterre  comme  dictés 
par  le  due  et  n'y  auroit  aucun  égard.  Ce  lord- 
lieutenant  éloit  spécialement  prononcé  en  fa- 
veur de  cetix  qui  maintenoient  l'autorité  illi- 
mitée du  pape,  doctrine  regardée  avec  raison 
comme  dangereuse  en  France  et  dans  d'autres 
pays  catholiques  où  elle  est  rejetée.  Pierre 
Talbot,  frère  de  Richard,  dont  il  a été  parlé, 
créé  archevêque  de  Dublin  à l'effet  do  punir 
les  remontrans,  parut  devant  le  gouverneur 
en  chef  et  le  conseil , au  mépris  des  lois,  et 
•se  retira  sans  qu'il  lui  fût  fait  aucunaviolence, 
quoiqu'il  n’eût  voulu  se  joindre  à aucune 
reconnoissance  de  fidélité.  Leighton,  le  secré- 
taire , prêta  à ce  prélat  l’ameublement  du  châ- 
teau pour  célébrer  à Dublin  une  messe' avec 
une  splendeur  extraordinaire.  On  dit  qu’il 
accompagna  ce  prêt  d'un  compliment  dans 
lequel  il  lui  témoignoit  les  vœux  qu’il  faisoit 
pour  que  la  grand’messe  fût  bientôt  célébrée 
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à Christ-Church.  On  publia  un  ordre  pour 
qu’on  accordât  des  commissions  de  paix  à 
des  catholiques  romains  déclarés,  et  pour 
qu'il  fussent  admis  dans  les  diverses  cor- 
porations. Partie  par  fraude  , partie  par  vio- 
lence , il  y eut  des  échevins  et  un  conseil 
commun  romain  établis  à Dublin  après  un 
violent  débat,  à la  grande  terreur  des  pro- 
testans,  qui  craignirent  un  massacre  général. 
Des  croix , tracées  sur  les  portes  des  ca- 
tholiques par  des  motifs  de  superstition  , 
furent  regardées  comme  autant  de  signes  qui , 
le  jour  du  massacre,  dévoient  établir  une  dis- 
tinction entre  les  victimes  et  le  parti  favorise. 

Les  catholiques,  aspirant  à l’abolition  to- 
tale des  actes  de  l’établissement  et  d'explica- 
tion , mais  affectant  dans  leurs  premières 
démarches  des  vues  modérées , chargèrent 
Talbot  de  présenter  une  pétition  au  roi  et 
au  conseil , dans  laquelle  ils  exposèrent  qu’ils 
avaient  été  dépossédés  de  leurs  terres  , par 
les  usurpateurs,  à cause  de  leur  loyauté. 
Us  demandoient  que  des  personnes  impar- 
tiales fussent  nommées  pour  écouter  leurs 
plaintes  et  en  faire  rapport , et  qu'en  atten- 


Digitized  by  Google 


342  HISTOIRE 

dant  le  roi  suspendît  les  concessions  des 
terres  dont  on  n’avoit  pas  encore  disposé. 
Ormond,  membre  d’un  comité  assemblé  pour 
examiner  cette  pétition  qui  auroit  amené  une 
confusion  générale,  alarmé  du  danger , s’op- 
posa à ce  que  les  pétitionnaires  fussent  en- 
tepdus.  Quand  cet  article  fut  refusé,  il  ré- 
pondit si  énergiquement  à leurs  allégations , 
que  le  procureur  général,  sir  Beneage  Finch, 
à qui  tous  les  papiers  furent  remis,  fit  un  rap- 
port très  - défavorable  aux  demandes  renfer- 
mées dans  la  pétition.  La  cabale  persévéra  ; 
un  autre  comité  dont  Ormond  fut  exclu, 
reçut  le  pouvoir  de  réviser  tous  les  papiers 
et  ordres  relatifs  à l'établissement  d’Irlande , 
de  rapporter  les  changemens  qu’on  y avoit 
faits  dans  les  articles  déjà  arrangés , et  de  re- 
présenter les  défauts  de  papiers  ou  d’ordres 
nécessaires  pour  justifier  toute  clause  con- 
traire à la  déclaration  du  roi,  première  base 
de  l’établissement.  Le  rapport  de  ce  comité 
fut  rempli  d’erreurs , et  lorsqu’on  forma  une 
troisième  commission , on  employa  plusieurs 
mois  à chercher  des  matériaux  pour  un  autre 
rapport.  L’Irlande  étoit  alors  dans  un  état 
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général  d’alarme , et  il  en  arrivent  continuel- 
lement des  pétitions  envoyées  par  les  ■soldats 
et  par  les  aventuriers,  par  les  quarante-neuf 
officiers  et  les  acquéreurs  de  terres  en  Con- 
naugth,  tous  s’accordant  sur  le  même  point,  le 
maintien  de  l’établissement  présent. 

Quoique  les  membres  de  la  cabale  fussent 
indifférens  aux  clameurs  des  protestaus  d’Ir- 
lande , ils  furent  épouvantés  en  voyant  quelle 
terreur  elles  avoient  répandue  parmi  le  peu- 
ple anglais.  S’apercevant  qu’ils  avoient  décou- 
vert trop  tôt  leurs  projets,  ils  affectèrent  de 
blâmer  la  conduite  de  Berkley,  qui  fut  en 
conséquence  rappelé  , et  remplacé  par  le 
comte  d’Essex.  Loin  d'être  satisfait,  le  parle- 
ment anglais  demanda  à Sa  Majesté  , parmi 
plusieurs  autres  objets,  qu’il  rappelât  sa  com- 
mission de  recherche  relative  aux  terres 
d’Irlande;  qu’il  ordonnât  qu’aucun  papiste  ne 
fût  admis  dan»  les  offices  de  magistrature; 
que  toutes  les  permissions  accordées  aux 
papistes  d’entrer  dans  des  corporations  fus- 
sent révoquées;  et  que  les  principaux  gou- 
verneurs d’Irlande  reçussent  l’ordre  d’encou- 
rager les  colons  anglais  de  soutenir  les  in- 
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térêts  des  protestans  , et  d'arrêter  tous  les 
désordres  causés,  par  les  papistes  irlandais. 
Il  fallut  bien  avoir  quelque  condescendance 
pour  une  interposition  si  puissante,  et  la 
faveur  qu'on  montroit  aux  catholiques  d une 
manière  si  prématurée  fut  suspendue  pen- 
dant quelque  temps.  On  interrompit  les  sé- 
ances de  la  commission  des  recherches,  et 
l’on  déclara  la  résolution  du  roi  de  mainte- 
nir les  actes  d'établissement  ; les  actes  illé- 
gaux de  la  corporation  de  Dublin  furent 
abrogés,  et  les  prçtestans  chassés  reprirent 
leurs  places. 

Cette  cause  d’inquiétude  écartée , Essex 
s'occupa  de  choses  de  peu  d'importance. 
Autorisé  par  l'acte  d’explication , il  pres- 
crivit pour  les  corporations  de  nouveaux 
règlemens  propres  à augmenter  l’influence 
du  monarque,  et  tendant  à faire  admet- 
tre les  étrangers  aux  franchises  des  villes, 
à des  conditions  aisées;  ces  règlemens  dé- 
plurent aux  citoyens  des  classes  inférieures. 
Quand  les  procédures  relatives  aux  échevins 
protestans  et  romains  de  Dublin  furent  effa- 
cées^ par.  ordre , des  registres  de  la  corpora- 
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tion,  la  commune  refusa  d'obéir , et  même 
parut  douter  de  l’autorité  du  lord-lieutenant 
et  du  conseil;  les  efforts  qu’il  fit  pour  arrêter 
les  turbuleiis  ne  furent  ni  assez  vigoureux  ni 
convenables  à sa  dignité.  Il  étoit  si  embar- 
rassé des  difficultés  qui  s’élcvoient  dans  l’exé- 
cution des  actes  d’établissement,  difficultés 
causées  par. le  déficit  pour  acquitter  l’éta- 
blissement d’Irlande,  occasionné  par  les  dons 
particuliers  faits  par  lettres  du  roi , et  par 
la  mauvaise  administration  du  revenu , qu’il 
sollicita  et  obtint  avec  peine,  en  1675,  la 
permission  de  se  présenter  au  roi  et  de  lui 
soumettre  un  règlement  sur  les  affaires  d’Ir- 
lande. Quoiqu’on  lui  permît  de  retourner 
dans  son  gouvernement,  le  roi  ne  fut  pas 
content  d’un  serviteur  que  sa  probité  scru- 
puleuse rendoit  incapable  de  seconder  les 
vues  secrètes  que  ce  monarque  suivoit  avec 
tant  d’ardeur.  On.  dit  que*  dans,  cette  cir- 
constance la  lieutenance  d Irlande  fut  offerte  , 
pour  de  l’argent,  à \in  lord  qui  s’engageroit 
en  outre  de  payer  secrètement  une  somme 
annuelle  au  roi.  Mais  quelque  temps  après 
on  jugea  à propos  de  former  un  autre 
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plan,  et  on  nomma  pour  gouverneur  quel- 
qu’un à qui  on  n’auroit  jamais  pensé. 

Par  l’influence  de  la  cabale , le  duc  d’Or- 
mond  non-seulement  avoit  été  long-temps  en 
disgrâce  auprès  du  roi , mais  encore  dans  Lon- 
dres on  attenta  à sa  vie  d’une  manière  atroce. 
Un  scélérat  capable  de  tous  les  crimes, 
Blood , qui  déjà  avoit  trempé  dans  la  cons- 
piration formée  pour  se  saisir  du  château  de 
Dublin , se  chargea  de  commettre  cette  hor- 
rible action.  Blood  et  ses  complices,  à la 
faveur  de  la  nuit , arrachèrent  le  duc  de  sa 
voiture; ils  auroient  exécüté  leur  projet,  si 
par'  un  raffinement  de  cruauté  ils  n’eussent 
voulu  le  conduire  à Tyburn  pour  pendre 
comme  un  criminel  ; ses  domestiques  eurent 
le  temps  de  venir  à son  secours.  Lorsqu  en- 
suite ce  misérable  Blood  fut  pris,  ayant  voûlu 
s’introduire  dans  la.  tour  pour  voler  les  effets 
de  la  couronne , il  avoua  l’attentat  qu’il  avoit 
commis  sur  la  personne  du  duc  ; mais  par 
l’effet  d’un  caprice  ou  de  la  timidité  du  mo- 
• narque , il  reçut  son  pardon.  Il  obtint  même 
une  terre  de  cinq  cents  livres  sterling  de  rente 
et  les  faveurs  de  la  Cour.  Ossory  soupçon- 
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liant  que  l’assassinat  de  son  père  avoit  été 
entrepris  à l’instigation  de  Buckingham , dit 
à ce  duc  en  présence  du  roi , que  si  son  père 
tomboit  victime  d’un  pareil  attentat , il  le  re- 
garderoit  comme  l’assassin  et  lui  tireroit  un 
coup  de  pistolet,  fût-il  même  derrière  Sa  Ma- 
jesté. 

Le  conseil  prive  chargé  de  l’examen  deç 
accusations  de  malversation  dirigées  contre 
Ormond , en  reconnut  toute  la  fausseté.  Sans 
paroître  ni  humilié  , ni  affecté  de  la  froideur 
de  son  souverain , le  duc  suivit  la  Cour  et  prit 
sa  place  dans  le  conseil , comme  s'il  eût  été 
toujours  en  faveur,  ne  dissimulant  point  son 
opinion  sur  les  affaires  publiques  et  ne  mon- 
trant aucun  ressentiment.  La  dignité  de  cette 
conduite  porta  Buckingham  à dire  au  roi  : 
« Sire,  je  voudrois  savoir  si  c’est  le  duc 
» d’Ormond  qui  est  déchu  de  la  faveur  de 
» Votre  Majesté,  ou  si  c’est  Votre  Majesté 
» qui  éprouve  la  disgrâce  du  duc  d Ormond , 
» car  de  vous  deux  , c’est  vous  qui  paroissez 
* le  plus  décontenancé.  » Cependant  Ormond 
connoissoit  si  bien  le  peu  de  crédit  qu’il  avoit 
que,  lorsque  le  colonel  Cary  Dillon  sollicita 
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ses  bons* offices,  lui  disant  qu'il  n'avoit  d’au- 
tres amis  que  Dieu  et  le  duc  d'Ormond  : 
« Hélas!  répondit  Ormond,  mou  cher  Cary, 
j)  vous  ne  pouviez  nommer  deux  personnes 
» qui  eussent  moins  de  crédit  et  qu'on  res- 
pectât  moins  à la  Cour.  » Enfin  en  avril 
1677,  le  roi  résolut  de  l’admettre  de  nouveau 
dans  l’administration.  Voyant  le  duc  qui  s’a- 
vançoit  pour  lui  faire  sa  cour , il  dit  aux  per- 
sonnes qui  l’entouroient  : « Voilà  Ormond 
3)  qui  arrive;  j’ai  fait  tout  mon  possible  pour 
3)  le  désobliger  et  le  rendre  aussi  mécontent 
» que  les  autres,  mais  en  dépit  de  moi  il  de- 
3)  meurera  loyal.  Je  veux  l’employer  de  nou- 
3>  veau;  et  c’est  l’homme  le  plus  capable  de 
33  gouverner  l'Irlande.  » Pour  rendre  raison 
de  ce  changement  dans  l’esprit  du  monar- 
que, ou  dit  qu’il  avoit  été  sollicité  vivement 
de  nommer  son  fils  naturel,  le  duc  de  Mont- 
mouth , lord  - lieutenant , mais  que  le  duc 
d’York  , héritier  légitime  de  la  couronne, 
craignant  l’avancement  de  son  rival,  avoit 
réussi  à rétablir  Ormond  dans  la  faveur  du 
roi  , comme  le  compétiteur  le  plus  digne 
d’être  opposé  au  duc  de  Montmouth. 
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Ormond,  rétabli  en  1677  dans  le  gouver- 
nement d’Irlande,  étoit  occupé  à prendre  des 
arrangemens  pour  l’amélioration  de  l’armée , 
du  revenu  et  des  autres  départemens  ; il  fut  tout 
à coup  arrêté  par  de  nouveaux  sujets  d'alarmes. 
On  répandit  la  nouvelle  d’uu  complot  formé 
par  les  catholiques  d'Angleterre,  d'accord 
avec  les  puissances  étrangères,  pour  assassiner 
le  roi , massacrer  les  protestans,  et  rétablir 
exclusivement  le  culte  romain.  Les  détails  do 
cette  affaire  appartiennent  à l'histoire  d’An- 
gletefre  ; on  peut  la  regarder  comme  une  des 
plus  extraordinaires  dont  il  soit  fait  men- 
tion daus  les  annales  des  peuples.  Elle  offre 
une  entreprise  dont  aucune  découverte  n’a 
jamais  pu  attester  l’existence,  si  incohérente 
dans  toutes  ses  parties  qu’il  est  démontré  que 
c’étoit  une  fiction  , et  toutefois  celte  fiction 
obtint  quelque  consistance  , parce  qu’elle 
coïncidoit  aves  les  vues  de  certains  personna- 
ges et  avec  les  notions  populaires.  Le  complot 
fut  déclaré  s’étendre  jusqu’en  Irlande  ; Pierre 
Talbot  fut  regardé  comme  un  des  conspira- 
teurs; on  ajoutoit  qu’il  avoit  été  résolu  qu’on 
feroit  assassiner  le  lord  - lieutenant  par  des 
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gens  salariés.  Comme  le  moindre  doute  sur  la 
réalité  de  cette  conspiration  auroit  été  fort 
dangereux  dans  l’état  de  fermentation  où  se 
trouvoit  le  peuple,  comme  on  n’ auroit  pu 
prendre  de  suite  les  mesures  nécessaires  pour 
l’arrestation  des  personnes  suspectes  , on 
se  saisit  de  la  personne  ck;  Talbot,  dont  la 
santé  étoit  dans  un  état  déplorable  causé 
par  la  pierre  et  la  strangurie.  On  l’enferma 
‘dans  le  château  de  Dublin;  mais  il  fut  traité 
avec  douceur.  Il  arriva  bientôt  après  d’An- 
gleterre des  ordres  pour  arrêter  lord  Mount- 
garret  et  son  fils , le  colonel  Peppard  et  Ri- 
chard Talbot.  On  ne  put  trouver  Peppard  ; le 
colonel  n’étoit  pas  même  connu  en  Irlande. 
Mountgarret,  âgé  de  quatre-vingts  ans  , étoit 
alité  et  dans  l’enfance.  Comme  on  ne  trouva 
rien  de  suspect  dans  la  conduite  de  Richard 
Talbot,  on  lui  permit,  après  avoir  doûné 
caution  , de  sortir  du  royaume. 

Au  milieu  des  clameurs  et  de  la  confusion , 
le  gouverneur  en  chef,  toujours  calme,  réus- 
sit à assurer  la  tranquillité  publique  en  dés- 
armant les  catholiques  et  en  disposant  conve- 
nablement la  force  armée.  La  nécessité  seule 
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peut  justifier  une  des  mesures  qu’il  prit  dans 
cette  circonstance.  Comme  des  brigands  nom- 
més Tories , coupables  de  toutes  sortes  de 
déprédations  et  de  crimes,  étoient  cachés  par 
leurs  parens,  et  quelquefois  par  les  prêtres 
romains,  on  fit  une  proclamation  portant  que 
tous  les  proches  parens  des  Tories  connus 
seroient  emprisonnés  jusqu'à  ce  qu'on  eût  mis 
en  jugement  ces  Tories ; que  tout  prêtre  ro- 
main d’une  paroisse  où  ces  scélérats  avoient 
commis  des  meurtres  et  des  pillages  seroit 
arrêté  et  ensuite  transporté,  à moins  que  dans 
quinze  jours  les  coupables  n’eussent  été  tués 
ou  pris,  ou  qu’on  n’eût  fait  telle  découverte, 
qui  donnât  les  moyens  de  les  punir.  Des  pro- 
testans  plus  timides  ou  plus  craintifs  qu’Or- 
mond , furent  mécontens  du  refus  qu’il  fit 
d’adopter  une  autre  mesure  inutile  et  dan- 
gereuse ; c’étoit  d’emprisonner  ceux  de  race 
irlandaise  qui , jouissant  encore  du  rang  d’ofr 
ficiers  dans  l’armée  , avoient  perdu  leurs 
biens  et  pouvoient  être  regardés  comme  des 
gens  prêts  à adopter  les  partis  les  plus  vio- 
lens.  Au  lieu  de  chasser,  comme  on  le  de- 
mandoit , les  habitans  professant  le  culte  ro- 
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main  des  villes  municipales , et  par  là  de  dé- 
soler les  corporations  et  de  réduire  un  grand 
nombre  de  personnes  à une  vie  vagabonde , 
le  gouverneur  eu  chef  et  le  conseil  prirent 
des  mesures  bien  plus ‘douces.  Ils  publièrent 
une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  défendu 
aux  personnes  de  la  religion  romaine  d’en- 
trer dans  le  château  de  Dublin , ou  dans  tout 
autre  fort  ou  citadelle,  sans  un  ordre  parti- 
culier du  lord-lieutenant  ; mais  on  leur  accor- 
doit  de  se  présenter  sans  armes  aux  foires 
et  aux  marchés  tenus  hors  des  murs  de  quel- 
ques villes  principales.  Ceux  d’entre  eux*qui 
avoient  déjà  été  admis  dans  ces  villes  furent 
éloignés  , et  l’on  chassa  des  autres  villes , où 
les  catholiques  romains  étoient  en  grand  nom- 
bre, tous  ceux  qui  étoient  sans  travail  et  sans 
profession. 

Furieux  de  voir  la  tranquillité  maintenue 
en  Irlande  par  les  soins  d'Ormond,  les  par- 
tisans des  mesures  violentes,  qui  ne  vouloient 
qu’un  soulèvement,  accusèrent  le  duc  d'Or- 
mond de  partialité  envers  les  papistes.  Ash- 
ley,  comte  de  Shaftesbury  , qui  avoit  aban- 
donné la  cabale  pour  sç  mettre  à la  tête  du  parti 

populaire, 
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populaire  , blâma  sévèrement  la  conduite 
d’Ormond  dans  la  Chambre  haute  du  parle- 
ment d’Angleterre  ; mais  le  brave  Ossory  lui 
répondit  avec  énergie.  Comme  on  ne  pouvoit 
faire  ôter  le  gouvernement  à Orrnond,  à force 
d’intrigues  on  entrava  son  administration;  Shaf 
tesbury  et  ses  partisans  se  procurèrent  des 
ordres  pour  le  gouverneur  en  chef  et  le  con- 
seil , auxquels  on  obéit  ponctuellement.  Ces 
ordres  portoient  qu’on  préparât  desbills  pour 
exclure  les  catholiques  romains  des  deux 
Chambres  du  parlement , et  de  tous  les  offices 
et  emplois  publics  d’Irlande  ; on  fit  une  pro- 
clamation pour  provoquer  des  dénonciations 
de  la  part  de  ceux  qui  pourroient  découvrir 
quelque  chose  de  relatif  au  complot  des  pa- 
pistes. Un  an  s’étoit  écoulé  sans  qu’il  se  fût 
présenté  aucun  témoin  de  cette  prétendue 
conspiration,  et  ceux  qui  vinrent  ensuite  ne 
pouvoient  donner  un  grand  crédit  à leur 
rapport.  L’accusation  dirigée  contre  de  la 
Poè'r , comte  de  Tyronne , par  Bourke  , du 
comté  de  Waterford , homme  perdu  de  ré- 
putation , fut  reconnue  fausse  et  malicieuse. 
Fitz-Gérald,  protestant  du  comté  de  Li- 
Tome  II.  23 
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merick , jugé  pour  crime  de  haute  trahison 
et  acquitté  , donna  quelques  informations 
confuses  et  incohérentes  contre  des  personnes 
de  rang  , qui  s’offrirent  d’elles  - mêmes  à 
subir  leur  procès.  Mais  fauteur  de  ces  accu- 
sations ayant  été  conduit  à Londres  pour 
donner  son  témoignage , déclara  qu’il  n’avoit 
avancé  que  des  faussetés , et  sauva  par  cet 
aveu  la  vie  des  accusés. 

Il  n’en  fut  pas  ainsi  d’Olivier  Plunket , ar- 
chevêque romain  d’Armagh.  Ce  prélat  s'étoit 
tenu  tranquille,  loin  des  intrigues  politiques, 
recommandant  la  soumission  au  gouverne- 
ment; il  avoitmême  employé  son  autorité  spi- 
rituelle pour  que  Pierre  Talbot  se  renfermât 
dans  les  devoirs  de  sa  profession.  Accusé 
par  quelques  scélérats  de  son  bas  clergé,  il  fut 
conduit  à Londres.  L’histoire  qu’ils  avoient 
forgée  contre  lui  parut  si  absurde , que  même 
dans  ces  temps  où  l’esprit  de  parti  faisoit 
croire  à tous  les  crimes  possibles,  le  jury  ne 
put  trouver  de  quoi  former  un  acte  d’accusa- 
tion contre  lui.  Mais  bientôt  renforcés  par 
quelques  nouveaux  complices,  ses  accusa-* 
teurs  revinrent  à la  chargeais  l’accusèrent  d’a- 
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voir  obtenu  sa  place  à la  condition  expresse 
de  lever  eu  Irlande  une  armée  de  soixante- 
dix  mille  hommes  avec  l’argent  fourni  par 
le  clergé  romain , dont  tous  les  revenus  n’au- 
roient  pas  même  suffi  pour  équiper  un  régi- 
ment. Ils  assurèrent  avec  serment  que  cette 
armée  devoit  se  joindre  à vingt  mille  hommes 
qui  arriver  oient  de  France,  et  débarqueroient 
à Carlingford , sans  considérer  qu’une  telle 
descente  ne  peut  s’effectuer  dans  cet  endroit. 
Le  malheureux  prélat  n’ayant  pu  faire  en- 
tendre les  témoins  qui  déposoient  pour 
lui  ,'  et  qui  furent  retenus  par  le  mauvais 
temps  et  par  d’autres  obstacles,  fut  exécuté 
comme  coupable  d’une  conspiration  qu’il  nia 
jusqu’à  la  mort,  et  que  tout  homme,  ainsi 
qu’il  l’observa , instruit  de  l’état  de  l'Irlande 
n’auroit  pu  croire,  quand  même  l’accusé  s’en 
seroit  reconnu  coupable  dans  ses  derniers 
momens. 

Sans  ralentir  les  informations , ni  encou- 
rager les  violences  dans  la  poursuite  des  ca- 
tholiques , Ormond  se  conduisit  avec  tant  de 
prudence  et  de  fermeté,  qu’un  grand  nombre 
d’accusés  se  trouvant  acquitté,  on  commença 
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à douter  de  l’existence  de  la  conspiration. 
Les  citoyens  revenus  de  leurs  terreurs  pu- 
rent alors  se  livrer  à divers  objets  d’in- 
dustrie. Le  courage  du  duc  fut  mis  à une 
cruelle  épreuve  par  la  mort  du  géne'reux 
Ossory,  dont  le  mérite  lui  avoit  laissé  une 
impression  si  forte  qu’il  déclara  : « qu’il  ne 
3»  changerait  pas  son  fils  mort  pour  le  fils 
» vivant  de  qui  que  ce  fût  dans  le  monde.  » 
Reparaissant  à la  Cour,  à la  prière  du  duc 
d’York,  et  laissant  l’administration  pendant 
deux  ans  dans  les  mains  d’un  député,  le 
comte  d’Arran,  <il  sollicita  en  vain , au  mo- 
ment de  retourner,  la  convocation  d’un  par- 
lement irlandais.  Il  paraît  qu’alors  on  s’occu- 
poit  de  mesures  dangereuses  dont  il  n’eut  au- 
cun soupçon.  On  forma  une  commission  de 
grâce  pour  remédier  aux  titres  défectueux 
en  Irlande , sur  le  plan  proposé  par  le  duc 
d’York.  Les  protestans  eurent  raison  de 
croire  qu’on  avoit  dessein  de  découvrir  quels 
avantages  on  pouvoit  prendre  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  possessions  et  les  rendre 
aux  Irlandais.  Le  projet  étoit  de  mettre  en 
Irlande  tout  le  pouvoir  dans  les  mains  des 
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catholiques , et  lorsqu’Ormond  fut  de  retour 
dans  son  gouvernement,  il  reçut  une  lettre 
du  roi  qui  i’informoit  des  grands  cbangemens 
qui  alloient  avoir  lieu  dans  les  départemens 
civils  et  militaires , et  de  la  volonté  ou  il 
étoit  de  nommer  lord  Rocbester  gouver- 
neur en  chef!  Ce  gouverneur  devoit  être  ex- 
clu du  département  militaire  dont  le  com- 
mandement absolu  seroit  confié  à un  lieu- 
tenant-général, Richard  Talbot,  connu  pour 
être  partisan  des  catholiques,  romains.  Tan- 
dis que  Rochester  différoit  de  prendre  pos- 
session de  son  gouvernement , place  peu 
faite  pour  être  enviée , le  roi  parut  disposé  à 
changer  de  mesures  et  de  conseillers , et  tous 
les  arrangemens  furent  suspendus;  mais  tout 
à «bup  la  mort  de  Charles , arrivée  le  6 fé- 
vrier i685,  apporta  un  grand  changement 
dans  les  affaires;  les  suites  en  furent  d’abord 
inquiétantes , mais  bientôt  elles  présentèrent 
les  conséquences  les  plus  heureuses. 
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CHAPITRE  XXX. 


Affaires  d'Angleterre.  — Nouvelle  administration 
en  Irlande.  — Violences  des  catholiques.  — Les 
Tories  et  les  délateurs.  — Procédés  violens  du 
roi.  — Violences  de  Tyrconnel.  — Tyrconnel, 
lord-député.  — Ses  arrangemens.  — Nouveau 
modèle  de  corporations.  — Entreprises  sur  l’uni- 
versité. — Etat  du  pays.  — Querelle  entre  les  ca- 
tholiques.— Entreprises  contre  les  actes  d’établis- 
sement. — Réjouissances  des  catholiques.  — Em- 
prisonnement des  officiers  de  Christ-Church. — 
Agitations  sur  la  nouvelle  des  préparatifs  du 
prince  d’Orange.  — Crainte  d’un  massacre. 

Charles  II  étoit  monté  sur  le  trône  jouis- 
sant de  l’afFection  de  ses  sujets,  à l’exception 
d’un  très -petit  nombre.  Cependant  les  ja- 
lousies mutuelles  s’éveillèrent  bientôt.  La 
Chambre  des  communes  d’Angleterre  paroît 
avoir  été  quelquefois  trop  économe  dans  les 
secours  qu’elle  donna  au  roi  au  commence- 
ment de  son  règne.  Lors  de  la  discussion  du 
bill  qui  défendit  l’importation  du  bétail  ir- 
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landais,  acte  aussi  injuste  qu’impolitique  et 
que  le  bon  sens  du  monarque  auroit  em- 
pêché de  passer,  la  Chambre  des  communes 
déploya  son  pouvoir  d’une  manière  inju- 
rieuse et  imprudente,  en  forçant  le  roi  d’y 
consentir  lorsqu’il  avoit  résolu  le  contraire, 
et  manifesté  son  opposition.  Peut-être  la 
conduite  la  plus  irréprochable  que  les  mem- 
bres de  cette  Chambre  eussent  pu  tenir  n’au- 
roit  pas  empêché  qu’on  ne  formât  le  plan 
d’établir  le  papisme  et  le  gouvernement  des- 
potique d’après  le  système  du  duc  d’York 
romain  zélé,  système  adopté  aussi  par  le  roi, 
secrètement  attaché  à cette  religion , mais 
avec  moins  de  passion.  Pour  parvenir  à ce 
but,  pour  lequel  la  cabale  fit  des  efforts  vi- 
goureux et  prématurés,  on  s’assura  par  un 
traité  secret  du  secours  de  Louis  XIV,  le 
plus  puissant  monarque  de  l’Europe.  Une  dé- 
marche préparatoire  convenue  entre  les  deux 
souverains  étoit  la  destruction  de  la  répu- 
blique hollandaise,  de  qui  seule,  en  cas  de 
guerre  civile , les  protestans  d’Angleterre 
pouvoicnt  attendre  du  secours  contre  les 
forces  du  prince  et  de  ses  auxiliaires  de  France. 
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Les  efforts  des  Hollandais  furent  si  prodi- 
gieux lorsqu’ils  furent  assaillis  par  les  armées 
réunies  des  deux  monarques  en  1672,  que 
les  deux  rois  furent  trompés  dans  leur  projet 
et  que  Charles  fut  contraint  de  signer  la  paix. 

Avant  cette  pacification  le  roi , dans  les 
débats  qui  eurent  lieu  entre  lui  et  les  com- 
munes , avoit  prudemment , par  un  acte  de 
prérogative,  suspendu  les  lois  en  matières  re- 
ligieuses. Le  comte  de  Shaftesbury , principal 
membre  de  la  cabale , jugeant  par  ce  manque 
de  résolution  de  la  part  de  Charles  que  le 
plan  de  despotisme  avorteroit,  et  craignant 
d’être  accusé  par  les  communes  quand  leur 
pouvoir  seroit  dominant , se  détermina  tout 
à coup  à changer  de  parti  et  à expier  toutes 
les  violences  qu’il  avoit  commises  en  faveur 
de  la  monarchie  par  de  semblables  violences 
en  s’y  opposant.  Il  dirigea  scs  attaques  contre 
le  duc  d’York,  l’héritier  le  plus  proche  de  la 
couronne,  Charles  second  n’ayant  que  des 
enfàns  naturels;  le  comte  et  son  parti  s’effor- 
cèrent de  faire  passer  un  bill  qui  excluoit 
le  duc  d’York  de  la  succession  au  trône 
comme  papiste.  La  violence  qu'ils  mirent  dans 
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leurs  mesures  , et  en  particulier  la  pour- 
suite de  la  conspiration  des  papistes,  dont 
l’existence  fut  regardée  comme  chimérique , 
ôta  au  parti  populaire  tout  son  crédit, 
et  le  roi  obtint  enfin  une  supériorité  ma- 
nifeste. La  découverte  d’un  complot  d’in- 
surrection contre  le  gouvernement  pour  em- 
pêcher le  duc  de  parvenir  à la  couronne , 
donna  les  moyens  au  parti  royaliste  d'exercer 
plus  ouvertement  sa  vengeance  sur  les  op- 
posaus.  L’animosité  des  deux  partis  se  remar- 
que dans  les  dénominations  injurieuses  que 
l’un  donnoit  à l’autre.  Au  lieu  des  sobriquets 
de  ronde  tête  et  de  cavaliers , les  termes 
whig  et  tory  devinrent  en  usage;  on  dési- 
gnoit  par  le  premier  les  partisans  de  l’oppo- 
sition , et  par  l’autre  ceux  qui  tenoient  pour 
la  monarchie  absolue. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Charles 
sont  marquées  par  des  iniquités  exercées  avec 
les  formes  de  la  loi.  Le  pouvoir  illimité  de  la 
couronne  se  fit  sentir  particulièrement  en 
Ecosse;  les  actes  d’oppression  étoient  telle- 
ment énormes  et  multipliés,  qu’un  historien 
ne  pourroit  même  faire  le  choix  de  ceux  aux- 
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quels  il  croiroit  le  plus  essentiel  de  donner 
publicité.  Le  monarque  se  trouvant  malheu- 
reux dans  la  jouissance  même  d’un  pouvoir 
sans  bornes , résolut  enfin  de  changer  de  me- 
sures et  de  tâcher  de  regagner  l'affection  de 
ses  sujets.  Ce  dessein  suspendit  la  marche 
des  affaires  en  Irlande , comme  nous  l’avons 
dit  à la  fin  du  chapitre  précédent;  mais  sa 
mort  arriva  malheureusement  pour  la  nationi 
Ce  prince,  quoiqu’avec  un  esprit  brillant  et  les 
manières  gracieuses,  n’avoit  point  de  vertu; 
mais  heureusement  il  n’étoit  pas  obstiné  dans 
ses  projets  pernicieux.  Son  frère,  le  duc 
d’York,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Jacques 
second;  c’étoit  un  prince  dévot,  opiniâtre, 
papiste  des  plus  intolérans.  Son  principal  but 
fut  le  despotisme  et  l’établissement  exclusif 
de  son  culte  dans  tous  ses  domaines.  Par 
papiste  on  entend  un  homme  dévoué  sans 
restriction  à l'autorité  du  pape  ; mais  le  terme 
de  catholique  romain  peut  être  pris  dans  une 
signification  moins  étendue  et  s’appliquer  à 
un  homme  qui,  sur  quelques  points,  peut  ne 
pas  admettre  la  juridiction  du  souverain  pon- 
tife ou  se  permettre  de  discuter  ses  droits. 
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Jacques  eut  bientôt  l’occasion  de  satisfaire 
son  penchant  à la  cruauté,  par  des  démarches 
qui  pouvoient  le  conduire  vers  le  but  auquel 
il  visoit.  Jacques  duc  de  Montmouth,  son 
neveu  illégitime , persécuté  au  dehors  par 
l’influence  du  nouveau  roi,  chercha  sa  sûreté 
dans  l’intérieur  du  royaume,  où  il  étoit  fort 
aimé  du  peuple.  Ayant  débarqué  dans  l’ouest 
de  l'Angleterre  avec  un  petit  nombre  d’affi- 
dés,-et  bientôt  à la  tête  d’un  corps  d’année  il 
réclama  la  couronne,  comme  proche  héritier 
de  son  père,  le  feu  roi.  Il  fut  vaincu,  fait  pri- 
sonnier et  exécuté.  Cette  insurrection  donna 
lieu  à d horribles  cruautés  dans  le  pays; 
d'abord  on  les  exerça  sous  les  formes  mili- 
taires , ensuite  sous  des  formes  civiles  ; elles 
servirent  do  prétexte  au  roi  pour  remplir  ses 
armées  d’officiers  et  de  soldats  catholiques.  Il 
mit  dans  ses  moyens  tant  de  violence  et  de 
précipitation,  que  le  parti  Tory  en  Angle- 
terre, qui  jusque-là  avoit  professé  la  doctrine 
du  pouvoir  illimité,  se  crut  obligé,  pour  la 
défense  de  sa  liberté  et  de  sa  religion,  d’agir 
contre  ses  propres  principes,  et  de  s’unir  avec 
les  Whigs.  Ils  invitèrent  le  prince  d’Orange 
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à s’armer  en  faveur  des  droits  du  peuple  an- 
glais violés  et  foulés  aux  pieds  chaque  jour. 
Jacques,  s’il  n’eut  trouvé  de  l’opposition,  au- 
roit  renouvelé  les  horreurs  du  règne  de 
Marie  par  une  persécution  religieuse;  mais 
il  se  sauva  en  France,  tandis  que  le  prince 
d’Orange  débarquoit  avec  une  petite  armée 
hollandaise,  en  1668.  Ce  prince,  époux  de 
Marie,  fille  aînée  de  Jacques,  fut  déclaré  roi 
sous  le  nom  de  Guillaume  III. 

J’ai  un  peu  anticipé  sur  les  faits  arrivés 
en  Angleterre,  parce  qu'ils  sont  liés  avec  ce 
qui  se  passa  en  Irlande.  Jacques  second  étoit 
à peine  sur  le  trône  qu’Ormond  reçut  oi'dre, 
sous  prétexte  de  son  incapacité  et  de  son 
grand  âge,  de  résigner  le  gouvernement  à 
deux  lords  juges  , Forbes  , comte  de  Gre- 
nard,  et  Byle , primat  et  chancelier.  Tous 
deux  protestans  , d’une  loyauté  reconnue , 
le  premier  du  parti  de  la  haute  église,  le 
second  protecteur  des  puritains , on  ne  pou- 
voit  soupçonner  qu’ils  se  prêteroient  volon- 
tairement à des  mesures  destructives.  Cepen- 
dant l’insolence  des  catholiques  devint  telle 
que  la  terreur  s’empara  des  protestans;  Grer 
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nard  témoigna  son  désir  de  résigner.  Mais 
Jacques,  quijugeoit  ses  services  nécessaires 
dans  la  circonstance  actuelle,  lui  écrivit  de 
sa  propre  main  et  l’assura  qu'il  ne  seroit 
rien  fait  en  Irlande  contre  les  intérêts  des 
protestans.  Les  lords -juges  réitérèrent  les 
mêmes  assurances  ; aussi  lorsque  Montmouth 
et  ses  adhérens  eurent  formé  un  parti  en 
Écosse  contre  le  gouvernement,  les  protes- 
tans d’Irlande  se  déclarèrent  unanimement 
contre  cet  attentat,  et  résolurent  de  soutenir 
de  toutes  leurs  forces  le  monarque  régnant. 
D’après  ces  principes , l’armée  d’Irlande , 
composée  de  protestans , s’empressa  de  mar- 
cher vers  le  nord , prête  à s’embarquer  pour 
l’Ecosse  s’il  étoit  nécessaire  de  s’opposer  au 
comte  d’Argyîe,  qui  avoit  fait  une  insurrec- 
tion dans  le  pays  en  faveur  de  Montmouth. 

Une  conduite  aussi  franche  de  la  part  des 
protestans  indisposa  fortement  les  chefs  du 
parti  catholique.  On  fabriqua  des  histoires 
de  conspiration , on  parla  de  révoltes  , de 
massacres  de  nuit.  Les  catholiques  effrayés , 
sur  ce  danger  imaginaire  quittèrent  leurs 
maisons  au  déclin  du  jour.  Le  plus  grand  nom- 
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bre  cependant  jugea  que  ces  bruits  n'étoient 
qu’un  moyen  de  les  rendre  odieux  et  de  jus- 
tifier les  mesures  sévères  qu’on  se.  proposoit 
de  prendre.  Pour  calmer  cette  fermentation, 
les  lords-juges  publièrent  une  proclamation 
contre  les  assemblées  de  nuit , espèce  de 
délit  inconnu  aux  accusés.  Le  roi  commença 
bientôt  à déployer  par  degrés  son  projet.  Par 
une  lettre  écrite  aux  lords -juges  il  demanda 
qu’on  désarmât  la  milice  d’Irlande  composée 
de  protestans,  sous  prétexte  que  la  contagion 
de  la  révolte  de  Montmouth  y avoit  fait  de 
grands  progrès.  La  consternation  de  ceux 
qui  craignoient  d’être  livrés  sans  armes  à la 
cruauté  de  leurs  ennemis,  fut  augmentée  par 
les  démonstrations  de  joie  de  ceux-ci , qui  les 
menaçoient  de  la  vengeance  du  gouverne- 
ment s’ils  laissoient  soupçonner  tant  soit  peu 
leurs  projets  de  révolte  en  conservant  des 
armes,  même  celles  qui  leur  appartenoient. 
Les  lords- juges , craignant  quelque  mouve- 
ment , s’efforcèrent  d’engager  les  milices  à 
une  prompte  obéissance,  et  on  se  soumit  par- 
tout. 

Les  craintes  des  protestans  n’étoient  que 
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trop  bien  Fondées.  Bientôt  le  pillage  et  les 
atrocités  de  ces  bandits  féroces  nommés  To- 
ries, éclatèrent  de  toute  part.  Le  mal  étoit 
si  grand  que  le  comte  de  Clarendon,  nommé 
lord-lieutenant , fut  autorisé  à rendre  les  ac- 
més aux  personnes  les  plus  exposées  et  qui 
méritoient  le  plus  la  confiance.  Mais  sa  pru- 
dence circonspecte  l’empêcha  d’employer  le 
pouvoir  qu’il  a voit  reçu  d’une  manière  aussi 
prompte  et  aussi  efficace  que  le  cas  l’exigeoit. 
Les  malheureux  protestans  devinrent  les  vic- 
times d’une  autre  espèce  de  scélérats  plus 
dangereux  encore.  Ce  n’étoit  de  toute  part 
que  dénonciations.  On  inventa  des  com- 
plots pour  perdre  des  individus  ; on  abu- 
soit  des  expressions  dont  ils  s’ étoient  servis, 
il  y avoit  plusieurs  années,  contre  le  roi 
lorsqu’il  étoit  duc  d’York.  Le  lord -lieute- 
nant reconnut  la  fausseté  de  ces  dénoncia- 
tions multipliées,  et  dont  une  foule  d’inno- 
cens  furent  les  malheureuses  victimes;  ce- 
pendant il  ne  pouvoit  les  repousser  ouver- 
tement , car  le  roi  conservoit  un  ressentiment 
peu  digne  d’un  prince  des  injures  qu’on  lui 
avoit  faites  avant  qu’il  parvînt  à La  couronne. 
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et  il  affectoit  une  haine  particulière  contre 
les  protestans  irlandais. 

Clarendon,  en  prenant  le  gouvernement  de 
l’Irlande,  avoit  reçu  l’ordre  de  déclarer  que 
l’intention  de  Sa  Majesté  niétoit  point  de 
rien  changer  aux  actes  d’établissement;  mais 
les  «catholiques , sans  attaquer  ouvertement 
ces  actes , disposèrent  une  pétition  en  faveur 
de  ceux  qui  avoient  été  lésés  ; ils  demandoient 
qu’on  annulât  les  proscriptions  occasionnées 
par  la  révolte  de  1641.  Cette  pétition , si  elle 
eût  été  admise  dans  toute  son  étendue , de- 
voit  être  considérée  comme  un  acte  prépara- 
toire au  bouleversement  total.,  et  les  mesures 
qu’on  prit  alors  n'y  conduisoient  que  trop. 
En  place  du  primat  Boyle  , sir  Charles 
Porter  , homme  entièrement  dévoué  aux 
ordres  du  gouvernement,  fut  tout-à-coup  nom- 
mé chancelier.  Trois  juges  protestans,  éloi- 
gnés sans  motifs  , furent  remplacés  par  trois 
catholiques  irlandais  , au  mépris  des  lois 
existantes;  c’étoit  Nugent,  Daly  et  Rice;  le 
dernier  n’avoit  pas  une  réputation  bien  in- 
tacte. On  admit  dans  le  conseil  ces  nouveaux 
juges  et  quelques  avocats  catholiques , hon- 
neur 
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neur  si  extraordinaire  pour  des  hommes  de 
cette  classe  que  Rice  hésita.  Nagle  refusa  cet 
office  s’excusant  sur  l’immensité  des  affaires 
dont  il  étoit  chargé.  Les  revenus  du  siège  de 
Cashel  et  -des  autres  sièges  vacans  furent  ré- 
servés pour  l’entretien  des  évêques  romains, 
il  fut  enjoint  à tous  les  prélats  professant 
ce  culte  de  se  montrer  en  public  avec 
l’habit  de  leur  ordre.  On  interdit  au  clergé 
protestant  la  prédication  sur  des  sujets  de 
controverse , et  sur  ce  point  leur  conduite  fut 
observée  avec  rigueur. 

Talbot  avoit  été  créé  comte  de  Tyrconnel; 
immédiatement  après  la  révolte  de  Mont- 
mouth , le  roi  fut  supplié  par  le  clergé  ca- 
tholique romain  d’Irlande  d’établir  ce  comte 
dans  un  degré  d’autorité  qui  pût  assurer 
aux  ecclésiastiques  le  libre  exercice  de  leurs 
fonctions.  Mais  Jacques  second  , tout  vio- 
lent qu’il  -étoit  , ne  jugea  pas  à propos , 
dans  la  circonstance , d’élever  ce  nouveau 
comte  à l’office  de  lord  - gouverneur.  L’an- 
née suivante  , cependant  , il  fut  envoyé 
avec  un  pouvoir  indépendant  du  lord-lieu- 
tenant pour  commander  l’armée , et  y faire 
Tome  II.  24 
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des  règlemens;  il  avoit  des  ordres  particu- 
liers pour  l’admission  des  catholiques  aux 
franchises  des  corporations , aux  offices  de 
shérifs  et  de  juges  de  paix.  Les  instructions 
de  Tyrconnel,  relativement  à l’armée,  por»- 
toient  d’admettre  indistinctement  dans  les 
troupes  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté, quelle 
que  fût  leur  religion  ; mais  par  ses  ordres 
on  n’y  reçut  que  des  catholiques.  Les  officiers 
et  les  soldats  protestans  furent  congédiés  avec 
ignominie , quelquefois  avec  cruauté , et 
leurs  places  remplies  par  des  hommes  tout- 
à-fait  dévoués  à la  souveraineté  du  pape. 
Un  grand  nombre  de  ces  militaires  catho- 
liques étoit  d’une  ignorance  si  étonnante, 
qu’ils  se  figuroient  en  prêtant  serment  de 
fidélité  qu’ils  ne  le  prêtoient  qu’au  pape  et 
à leur  religion  ; ils  déclarèrent  que  leurs  prê- 
tres leur  avoient  défendu  de  s’engager  par 
tout  autre  serment.  Sur  les  remontrances  que 
fit  Clarendon  concernant  ces  ordres  exclusifs, 
Tyrconnel , avec  une  bassesse  égale  à son  in- 
solence , nia  qu’il  les  eût  donnés  ; mais  lord 
Roscommond  le  convainquit  en  face, décla- 
rant que  lui  et  les  autres  officiers  avoient 
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reçu  du  comte  ces  mêmes  ordres  en  termes 
, clairs  et  précis. 

Tyreonnel  cependant  fut  autorisé  à procé- 
der dans  ses  actes  de  violence  avec  une  en- 
tière liberté.  Le  roi  refusa  absolument  à Cla- 
rendon de  renouveler  les  premières  assu- 
rances qu’il  avoit  données  de  maintenir  les 
actes  d’établissement.  Plusieurs  catholiques 
romains  déclarèrent  que  dans  quelques  mois 
il  ne  resteroit  pas  un  protestant  dans  l’armée , 
et  que  les  catholiques  ayant  déjà  obtenu  leurs 
armes  seroient  bientôt  possesseurs  de  leurs 
biens.  Quelques-uns  des  anciens  propriétaires 
persuadèrent  aux  tenanciers  de  refuser  le 
paiement  des  rentes  aux  seigneurs  anglais, 
et  certains  membres  du  clergé  romain  dé- 
fendirent au  peuple  de  payer  les  dîmes  aux 
bénéficiers  protestans.  Tyreonnel,  accom- 
pagné de  Nagle , l’avocat  le  plus  habile  des 
catholiques , se  rendit  en  Angleterre  pour 
prier  le  roi  d’invalider  les  actes  d’établisse- 
ment , s’il  ne  vouloit  pas  les  annuler  ; mais 
les  représentations  de  quelques  membres 
du  conseil  privé  écartèrent  ce  projet  pour 
le  moment.  Nagle  écrivit  contre  ces  actes 
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un  traité  intitulé  : Lettre  de  Coventry.  Cla- 
rendon, qui  d'après  ses  principes  ne  se  per- 
mettait pas  de  refuser  l’exécution  de  tout 
ordre  émané  du  roi , quelque  opposé  qu’il 
fût  à sa  conscience,  se  bornoit  seulement 
à faire  des  remontrances  et  à causer,  dans 
l’exécution , aussi  peu  de  tort  et  de  crainte  ' 
qu’il étoit  possible;  il  fut  accusé,  contre  toute 
vérité,  de  malversation  ; sa  défense  fut  claire 
et  satisfaisante  ; mais  on  le  regarda  comme 
un  instrument  peu  propre 'aux  desseins  dont 
on  s'occupoit  ; en  conséquence  on  résolut  de 
lui  ôter  le  gouvernement. 

Sur  la  recommandation  du  comte  de  Sun- 
derland,  premier  ministre  du  roi  , esclave 
des  volontés  de  son  maître , la  vice-royauté 
d’Irlande  avec  le  titre  de  lord  - député  fut 
donnée  à Tyrconnel , qui  par  reconnoissance 
s’engagea  à payer  à Sunderland  une  pension 
annuelle  sur  les  profits  du  gouvernement. 
Chaque  pas  que  fit  Tyrconnel  pour  monter 
eh  dignité  fut  marqué  par  la  flatterie  et  par 
des  présens  ; dans  l’exercice  de  l'autorité 
il  ne  montra  ni  modération,  ni  justice,  ni 
décence.  Servilement  attaché  au  pape , il 
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étoit  sans  religion , sans  mœurs , amer  dans 
ses  censures , sans  égard  pour  la  vérité , pré- 
cipité dans  ses  desseins,  furieux  et  impla- 
cable dans  ses  ressentimens , insolent  à l'égard 
de  ses  supérieurs  , despote  envers  ses  infé- 
rieurs. Il  s’étoit  proposé  successivement  d’as- 
sassiner Olivier  Cromwell  et  le  duc  d'Or- 
mond;mais,  malgré  son  penchant  au  meurtre, 
il  n’avoit  pas  assez  de  courage  pour  être  un 
assassin.  D’un  tel  gouverneur  délégué  par  un 
tel  prince , on  ne  pouvoit  attendre  que  la 
plus  cruelle  oppression.  Un  grand  nombre  de 
protestans  avoient  déjà  quitté  le  royaume, 
où  leurs  vies  et  leurs  propriétés  étoient  expo- 
sées à la  cruauté  des  hommes  les  plus  vils , 
et  quinze  cents  familles  , qui  habitoient 
Dublin  , accompagnèrent  lord  Clarendon 
à son  départ  pour  l’Angleterre.  L’armée 
étoit  presque  toute  formée  de  catholiques, 
et  Les  officiers  protestans  privés  sans  le 
moindre  dédommagement  des  commissions 
qu’ils  avoient  achetées,  se  retirèrent  en  Hol- 
lande auprès  du  prince  d’Orange , qui  les  pro- 
tégea et  les  prit  à son  service. 

Au  lieu  de  sir  Charles  Porter  qui , contre 
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toute  attente , avoit  refusé  d'être  l’instrument 
des  projets  criminels  qui  dévoient  renverser 
la  constitution  anglaise,  sir  Alexandre  Fitton 
fut  nommé  chancelier.  C’étoit  un  homme  flétri 
de  réputation , convaincu  de  fausses  signa- 
tures , mais  devenu  favori  du  roi  parce  qu’il 
avoit  embrassé  la  religion  romaine.  On  dé- 
pouilla de  l’office  de  procureur  - général  sir 
.William  Domville , protestant  distingué  par 
sa  capacité  et  sa  loyauté , pour  en  revêtir 
Nagle , l’avocat  romain.  Nugent  et  Rice  furent 
promus  à l’emploi  de  juges  en  chef,  et  rem- 
placés dans  leurs  fonctions  par  des  catholiques 
irlandais.  Il  n’y  eut  que  trois  protestans  à 
qui  on  permit  de  demeurer  sur  les  bancs, 
Keating  et  Wortb,  dont  on  connoissoit  la 
soumission , et  Lyndon  , homme  bas  et  nul. 
Par  un  moyen  prompt  on  remplit  les  corpo- 
rations de  catholiques  romains.  Le  lord-dé- 
puté  demanda  sans  cérémonie  qu’on  lui  déli- 
vrât la  charte  des  citoyens  de  Dublin.  Les 
bourgeois  s’y  refusèrent  ; il  les  menaça  de  la 
vengeance  de  son  maître.  Leur  pétition  au 
roi , présentée  par  leur  greffier,  qui  fut  intro- 
duit par  Ormond , fut  rejetée  avec  mépris , 
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et  un  jugement  prononcé  à la  hâte  sur  un 
acte  de  quo  warrante)  les  dépouilla  de  leur 
charte.  Plusieurs  autres  corporations  se  virent 
dissoutes  par  les  mêmes  procédures , dans 
l’espace  de  quelques  mois  ; d’autres  intimi- 
dées rendirent  leurs  chartes.  Le  droit  de  pos- 
session dans  quelques-unes  fut  accordé  par 
un  shérif  catholique  à des  personnes  choisies 
pour  cet  effet,  en  vertu  d’une  nouvelle  charte, 
et  les  premiers  possesseurs  intentèrent  vaine- 
ment un  procès  aux  intrus  devant  des  juges 
catholiques  ; ils  furent  emprisonnés  pour  leur 
désobéissance.  Les  nouvelles  corporations 
dans  les  cités  où  le  crédit  des  Anglais  avoit 
été  dominant , eurent  la  permission  d être 
composées  d’un  tiers  de  protestans , tandis 
que  les  autres  deux  tiers  étoient  catholiques  ; 
mais  ces  protestans  furent  choisis  parmi  des 
sectaires  de  la  plus  basse  classe.  Les  Irlandais 
les  plus  féroces  furent  admis  parmi  les  catho- 
liques , et  on  eut  si  peu  d’égard  au  décorum  , 
que  dans  une  ville  du  nord  un  homme  qui 
avoit  été  condamné  aux  galères  pour  ses 
crimes,  fut  nommé  chef  magistrat. 

Avant  que  Clarendon  se  retirât,  un  mandat 
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royal  avoit  été  présenté  aux  gouverneurs 
de  l’université  de  Dublin , leur  enjoignant 
d’admettre  un  catholique  nommé  Green  à 
professer  l’idiôme  irlandais  , avec  tous  les 
, émoluraens  et  arriérés  dus  à cette  place. 
Comme  une  chaire  de  ce  genre  n’existoit  point, 
Green  fut  trompé  dans  son  attente  ; mais  les 
membres  de  l’université  craignant  des  vio- 
lences , résolurent  de  convertir  leur  argen- 
terie en  numéraire  pour  faire  bâtir  de  nou- 
veaux édifices , ou  pour  tout  autre  emploi. 
Toute  cette  vaisselle  fut  embarquée  pour  être 
vendue  à Londres  , avec  la  permission  de 
Clarendon  ; mais  tandis  qu’elle  étoit  encore 
dans  le  port  de  Dublin  , Tyreonnel  à son 
arrivée  s’en  empara , et  la  mit  dans  les  ma- 
gasins du  roi.  D’après  l’avis  qu’on  lui  donna , 
Tyreonnel  la  restitua  ; mais  quand  elle  fut 
vendue,  se  repentant  de  sa  douceur,  il  manda 
l’acquéreur.  Nugent,  lord-jugé,  l’accusa  d’a- 
voir acheté  des  effets  volés , et  l’obligea  de 
donner  caution  afin  de  poursuivre  les  gou- 
verneurs du  collège  ; mais  Nagle  s’interposa 
en  leur  faveur,  et  garantit  pour  le  moment 
les  membres  de  l’université  d’autres  vexa- 
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tions.  Par  un  autre  ordre  du  roi , Doyle , 
homme  sans  capacité  et  de  mœurs  scan- 
daleuses , mais  en  faveur  parce  qu’il  étoit 
nouvellement  converti  an  culte  romain , fut 
admis  parmi  les  membres  sans  être  obligé 
de  prêter  d’autre  serment  que  celui  d’associé 
à l’université.  Comme  ce  serment  renfermoit 
celui  de  suprématie,  Doyle  refusa  de  le  prêter. 
Les  juges  lui  prescrivirent  de  se  pourvoir 
d’un  nouveau  mandat  ; mais  sa  réputation 
parut  si  tarée , que  ses  protecteurs  honteux 
se  refusèrent  à de  nouvelles  sollicitations  en 
sa  faveur.  Tyreonnel  se  vengea  de  oe  contre- 
temps en  arrêtant  la  pension  annuelle  payée 
au  collège  par  le  trésor  royal,  ce  qui  fàisoit 
alors  le  principal  revenu  des  professeurs. 

Tel  étoit  alors  l’état  de  l’Irlande,  un  gou- 
vernement ignorant,  sans  loi,  et  animé  par 
la  superstition , répandoit  partout  la  terreur. 
Les  shérifs  ne  montr oient  que  bassesse  et 
brutalité;  les  cours  de  justice  une  infâme  par- 
tialité ; les  officiers  militaires  cruauté  et  in- 
solence. Ce  n’étoit  que  meurtre»  et  pillages 
commis  avec  impunité;  ceux  qui  avoient  été 
déclarés  rebelles  rentroient  dans  leurs  pro- 
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priétés;  les  meurtriers,  les  fils  des  révoltés 
jouissoient  de  la  faveur  du  gouvernement; 
des  paysans  et  des  domestiques  nommés  à 
des  emplois  de  confiance,  insultoient  leurs 
anciens  maîtres;  des  hommes  indigens  , tout 
à coup  avancés,  se  soutenoient  dans  leurs 
nouveaux  postes  par  des  rapines;  le  crédit 
des  commerçans  ruiné  ; des  artisans  réduits 
à la  mendicité  ou  forcés  à l’émigration.  Quoi- 
que le  ministère  d’Irlande  regardât  cette  ca- 
lamité publique  avec  indifférence,  comme 
si  elle  ne  fût  tombée  que  sur  les  protestans , 
les  ministres,  en  Angleterre,  alarmés  du  pro- 
digieux décroissement  des  revenus  de  l’Ir- 
lande, se  réunirent  contre  la  violence  de  Tyr- 
connel  qui  ruinoit  ainsi  l'Etat.  Lord  Bellasis, 
qui  étoit  lui-même  catholique , dit  avec  beau- 
coup de  chaleur  que  la  folie  du  comte  étoit 
capable  de  ruiner  dix  royaumes.  Mais  Tyr- 
connel  ayant  laissé  le  gouvernement  dans  les 
mains  du  chancelier  Fitton  et  de  lord  Clan- 
ricard,  accompagné  de  Rice,  principal  ba- 
ron de  l’Echiquier,  se  rendit  auprès  du  roi 
à Chester  et  n’eut  pas  de  peine  à se  justifier. 

A son  départ  de  Dublin,  il  rappela  aux 
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ministres  qui  professoient  le  culte  romain 
combien  leur  parti  avoit  acquis  de  pouvoir 
en  Irlande , et  appela  sur  eux  la  colère  de 
Dieu  s’ils  venoient  à le  perdre.  Leur  pouvoir 
effectivement  paroissoit  établi  sur  une  base 
si  solide , qu’ils  commencèrent  de  se  querel- 
ler entre  eux.  Un  certain  Shéridan,  secré- 
taire d’Etat  et  commissaire  des  douanes,  con- 
trarié par  le  lord-député  dans  le  commerce 
lucratif  qu’il  faisoit  de  vendre  les  emplois, 
et  voulant  sé  venger , dirigea  contre  lui  une 
accusation  avec  l’aide  du  primat  romain. 
Tyrconnel  eut  beaucoup  à souffrir  dans  ce 
débat,  mais  il  en  sortit  victorieux,  et  Shé- 
ridan fut  privé  de  ses  emplois.  Pour  punir  le 
primat,  le  roi  sollicita  le  pape  de  lui  nommer 
un  coadjuteur.  Le  souverain  pontife  s’y  re- 
fusa avec  mépris.  D’un  autre  côté  les  amis 
de  Shéridan,  et  en  particulier  le  père  Peters, 
confesseur  du  roi,  peignirent  telle  qu’ils  le 
dévoient  l’administration  destructive  de  Tyr- 
connel , et  recommandèrent  le  comte  de 
Castlemain  pour  le  gouvernement  d’Irlande; 
l’on  dit  que  le  pape  concourut  à cette  re- 
commandation. Les  ministres  de  France  sou- 
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tenoient  avec  chaleur  Tyrconnel,  et  l'infor- 
mèrent des  intrigues  qui  se  traraoient  contre 
lui.  Pour  renverser  toutes  ces  cabales , le  lord 
député  résolut  de  l’avis  de  ses  amis , par  un 
coup  hardi,  de  convaincre  son  souverain  de 
son  habileté  et  de  son  zèle. 

Il  proposa  d’assembler  un  parlement  Ir- 
landais, qui  par  des  arrangemens  prélimi- 
naires seroit  tout  dévoué  aux  catholiques 
romains  ; pour  cet  effet  il  fit  préparer  les  ar- 
ticles d’un  bill  qu’on  devoit  présenter  sous 
prétexte  de  venir  au  secours  des  Irlandais 
lésés , et  par  lequel  on  renverseroit  tout  l’éta- 
blissement d’Irlande.  Rice  reçut  la  commis- 
sion de  mettre  ce  plan  sous  les  yeux  du  con- 
seil anglais,  et  Nugent  se  fit  accepter  comme 
collègue.  Le  roi,  qui  avoit  les  mêmes  vues 
que  Tyrconnel,  craignant  une  opposition 
dans  le  cabinet , présenta  le  plan  immédiate- 
ment au  conseil  privé,  et  se  récria  avec  force 
contre  l’iniquité  des  aetes  d’établissement. 
L’affaire  étoit  d’une  nature  si  alarmante  et  si 
dangereuse  que  les  membres,  quelque  voués 
qu’ils  fussent  à la  volonté  royale,  développè- 
rent une  liberté  d’opinion  que  le  péril  leur 
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inspira.  Les  agens  eurent  beaucoup  de  peine 
à être  admis  pour  être  entendus;  la  futilité 
du  plaidoyer  de  Nagle , malgré  les  argumens 
plausibles  de  Rice , favorisa  si  bien  les  pré- 
ventions des  auditeurs,  qu’ils  furent  insultés 
même  en  la  présence  du  prince  et  honteuse- 
ment renvoyés.  Le  monarque , tout  supersti- 
tieux, tout  desposte  qu’il  étoit , n'insista  pas 
en  voyant  une  désapprobation  si  générale. 
Sunderland  déclara  ensuite  qu’il  avoit  refusé 
un  présent  de  quarante  mille  livres  sterling 
pour  faire  réussir  le  plan  de  Tyrconnel.  La 
populace  suivit  les.  agens  à leur  retour  en 
élevant  des  pommes  de  terre  sur  des  perches 
et  en  criant  : « place  aux  ambassadeurs  Ir- 
landais. » 

La  mortification  causée  par  ce  contre-temps 
fut  en  quelque  sorte  adoucie  par  la  naissance 
d'un  héritier  mâle  pour  succéder  à la  cou- 
ronne. La  princesse  Marie , épouse  du  prince 
d’Orange,  protestant,  étoit  la  plus  proche  hé- 
ritière; la  joie  des  catholiques  d’Angleterre 
et  d'Irlande  fut  excessive,  voyant  que  la  pro- 
vidence envoyoit  pour  successeur  au  trône 
un  prince  qui  seroit  de  leur  religion.  Les  objets 
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les  plus  chers  à nos  vœux  sont  souvent  la 
cause  de  nos  calamités.  Les  protestans  d'An- 
gleterre qui  s’étoient  consolés  dans  la  pers- 
pective éloignée  du  secours  qu'ils  attendoient 
de  la  princesse  d’Orange,  se  voyant  privés 
de  cet  espoir  sentirent  plus  vivement  leur 
position,  et  tentèrent  enfin  ces  violens  efforts 
qui  renversèrent  Jacques  du  trône  et  dé- 
truisirent le  pouvoir  des  catholiques.  Cepen- 
dant la  naissance  du  prince  fut  célébrée  eu 
Irlande  par  des  réjouissances  accompagnées 
d’insultes  aux  protestans.  Ainsi  le  lord-maire, 
de  Dublin , qui  étoit  catholique , fit  mettre 
en  prison  les  desservans  de  Christ  - Church 
parce  que,  disoit- il,  leurs  cloches  ne  célé- 
broient  pas  assez  gaiement  la  naissance  du 
prince.  Mais  bientôt  on  reçut  des  nouvelles 
dontl  impressionleur  fut  bien  moins  agréable. 
Tandis  que  le  projet  d'une  invasion  de  la 
part  du  prince  d’Orange  étoit  encore  un  se- 
cret pour  Jacques  plongé  dans  une  folle 
sécurité , Tyrconnel , instruit  de  cette  entre- 
prise, en  informa  son  maître.  Le  lord -dé- 
puté reçut  d’abord  l’ordre  d’envoyer  quatre 
mille  hommes  en  Angleterre.  Cependant  les 
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catholiques  affectèrent  , pendant  quelque 
temps , de  mépriser  les  efforts  du  prince 
d’Orange  qui  arrivoit , disoient-ils , pour  finir 
ses  jours  sur  un  échafaud  comme  le  duc  de 
Montinouth;  le  lord-juge  en  chef,  en  parlant 
des  rebelles  anglais,  dit  publiquement  qu’ils 
serolent  tous  pendus  par  pelotons. 

Cependant  le  bruit  des  préparatifs  que  fai- 
soit  le  prince  causa  en  Irlande  beaucoup  d’a- 
gitation et  d’étonnement.  Les  protestans  et 
les  catholiques  se  rendoient  en  foule1  à Dublin 
pour  apprendre  des  nouvelles.  Enfin  lors- 
qu’on sut  positivement  que  le  prince  étoit 
débarqué  et  s’avançoit  sans  opposition  vers 
Londres,  qu’une  foule  de  mécontens  alloit 
se  joindre  à lui  chaque  jour  et  abandonnoit 
le  parti  du  monarque , les  catholiques  et  le 
lord-gouvemeur  passèrent  de  l’insolence  au 
plus  grand  accablement.  Tyrconnel  descendit 
jusqu’à  flatter  les  protestans,  venta  son  im- 
partialité , et  chercha  par  des  bassesses  à les 
intéresser  eu  sa  faveur.  Les  plus  animés  parmi 
les  protestans  proposèrent  de  s’emparer  du 
château  de  Dublin,  entreprise  qui  auroit  pré- 
venu bien  des  massacres  et  les  malheurs  qui 
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eurent  lieu  les  années  suivantes;  mais  les  plus 
timides  s’opposèrent  à ce  projet,  espérant 
que  le  lord-député  résigneroit  de  lui -même 
son  office.  Tyrconnel  cependant,  tandis  que 
tout  n’étoit  pas  désespéré,  résolut  de  tenter 
quelques  efforts.  Il  donna  de  nouvelles  com- 
missions pour  lever  des  troupes,  à tous  ceux 
qui  voudr oient  les  accepter,  même  sans  payer 
les  droits  d'office.  Excitée  par  les  prédica- 
tions des  prêtres,  une  populace  année  se 
leva  dans  tous  les  coins  du  royaume  et  prit  le 
titre  de  soldats  du  roi.  Comme  ces  malheu- 
reux n’étoient  ni  payés  ni  réprimés  par  le 
gouvernement,  ils  ne  se  soutenoient  que  par 
le  brigandage.  Les  colons  anglais  s’efforcèrent 
de  défendre  leurs  propriétés  contre  ces  pil- 
lards , et  alors  tout  ordre  parut  dissous  et 
le  pays  replongé  dans  la  barbarie. 

Le  bruit  d’un  complot  formé  pour  le  mas- 
sacre général  des  protestans  ajouta  encore 
aux  malheurs  de  l’anarchie.  Une  lettre  d’une 
main  inconnue  adressée  au  lord  Mount-Ale- 
xander , dans  le  comté  de  Down , d’nn  style 
bas  et  vulgaire,  mais  ayant  quelque  appa- 
rence de  vérité  , l'avertissait  d’un  massacre 

de 
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de  protestans  qu’on  se  proposoit  de  faire  le 
dimanche  9 décembre , dans  lequel  on  n’é- 
pargneroit  ni  âge , ni  sexe , ni  état  Comme 
les  prêtres  avoient  annoncé  à leurs  congré- 
gations ce  qu’on  appeloit  « une  secrète  inten- 
» tion,  » enjoignant  qu’on’se  tînt  armé  et  prêt 
à obéir  à leurs  ordres  ; comme  un  moine  avoit 
prêché  à Derry  sur  la  destruction  des  Amalé- 
cites  par  Saül , peignant  avec  emphase  l’ini- 
quité de  ceux  qui  épargneroient  des  coupa- 
bles que  la  vengeance  divine  avoit  dévoués 
à la  mort  ; la  lettre  dont  on  vient  de  parler 
et  quelques  autres  semblables  envoyées  à des 
habitans  d’UIster , soit  qu’ elles  fussent  l’effet 
de  l’artifice  ou  de  la  crédulité , produisirent 
le  plus  grand  trouble.  La  capitale  en  un  ins- 
tant devint  un  théâtre  de  tumulte  et  de  con- 
fusion. Les  gardes  du  lord -député  furent 
saisis  d’étonnement  ; on  leva  le  pont  du 
château , tandis  qu’une  multitude  des  deux 
sexes  et  de  tout  âge  couroit  vers  le  rivage, 
demandant  à être  embarquée  pour  se  sauver 
des  poignards  des  Irlandais.  En  vain  Tyrcon- 
nel  dépêcha  deux  lords  pour  promettre  dé- 
fense et  sûreté , leurs  discours  furent  étouffés 
Tome  II.  25 
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par  les  cris  et  les  lamentations.  Un  nombre 
de  vaisseaux  plus  considérable  qu’à  l’ordi- 
naire, qui  se  trouvoit  alors  dans  le  port,  reçut 
les  fugitifs,  qui  s’y  précipitèrent  en  foule, 
laissant  leurs  amis  à terre,  livrés  au  déses- 
poir. L’alarme  fut  aussi  grande  dans  toute 
l’Irlande , particulièrement  dans  quelques 
endroits  où  la  nouvelle  ne  parvint  que  le 
jour  même  fixé  pour  le  massacre.  Laissant 
l’exercice  de  leur  religion  dans  ce  jour  con- 
sacré au  Seigneur,  les  protestans  se  sauvè- 
rent , abandonnant  leurs  propriétés  à la 
merci  des  catholiques.  Quelques  - uns  se 
rendirent  dans- des  places  fortifiées  ; d’autres 
gagnèrent  les  côtes  pour  tâcher  de  s’embar- 
quer. Dans  les  contrées  du  nord , les  habitans 
rassemblèrent  le  plus  d’armes  qu’ils  purent 
et  se  préparèrent  à une  vigoureuse  résis- 
tance. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Description  deDeriy- — Résistance  de  cette  ville. 
— Association  des  protestans.  — Trahison  d’Ha- 
milton  et  de  Tyrconnel.  — Procédés  des  protes- 
lans.  — Conduite  de  Lundy.  — Conduite  de 
Jacques.  — George  Walker.  — Opérations  à 
Derry.  — Siège  de  Derry.  — Apparition  de  Kirk. 
— Caractère  de  Kirk.  — Atroce  cruautéde  Roséh. 
— Secours  de  Derry.  — Opérations  des  Enniskil* 
leners.  — Défaite  de  lord  Galmoy.  • — Sa  trahison. 
— Trois  armées  envoyées  contre  Enniskillen.  — 
Défaite  de  Sarsfield.  — Retraite  de  Fitz- James. 
— Défaite  de  Macarthy  près  N ewto wn.  — Butler. 

# La  principale  place  de  refuge  pour  les  mal- 
heureux protestans  , dans  le  nord  du  royau- 
me , étoit  la  ville  de  Derry , nommée  ainsi 
depuis  peu  , et  Londonderry  sous  le  régné 
de  Jacques  premier.  Cette  ville,  placée  sur 
une  montagne  d’une  situation  extraordinaire, 
présente  comme  une  île  d’une  forme  ovale 
qui  s’élève  du  fond  d’une  vallée,  sur  la  rivé 
occidentale  de  la  rivière  Foyle,  dont  les  eaux 
baignent  le  bas  de  la  colline  occupant  plus 
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de  la  moitié  de  son  étendue,  et  forment  avec  le 
bassin  nommé  Loyh  Foyle  un  port  excellent. 
Cette  belle  ville,  remarquable  par  sa  situation 
et  la  flèche  élevée  de  son  clocher,  n’a  pas  plus 
d’un  mille  anglais  d’enceinte.  Elle  a quatre 
portes  auxquelles  aboutissent  les  quatre  prin- 
cipales rues  , qui  se  joignent  au  sommet  de 
la  montagne  et  forment  une  place  nommée 
le  Diamant , où  est  la  bourse.  Le  plus  haut 
point  d’élévation  du  terrein  se  trouve  près 
j Sishop’sgate]  dans  les  derniers  temps  on 
y a érigé  un  arc  de  triomphe  et  une  statue 
équestre  au  roi  Guillaume  III.  Les  murailles 
étoient  en  bon  état  et  fortifiées  par  des  bas- 
tions , mais  incapables  de  résister  aux  attaques 
d’une  armée  régulière,  la  ville  étant  coin-  £ 
mandée  par  des  montagnes.  La  communica- 
tion avec  le  pays  qui  porte  le  même  nom, 
se  faisoit  précédemment  par  des  bateaux  de 
passage;  mais  dans  les  derniers  temps  elle 
s’est  faite  avec  plus  de  facilité  par  un  pont 
de  bois  construit  par  Leuiuel  Coxe,  artiste 
américain.  Ce  pont  a onze  cent  soixante-huit 
pieds  de  longueur  sur  quarante  de  largeur, 
il  est  soutenu  par  des  piles  de  cinquante-huit 
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pieds  de  long,  au  milieu  un  pont-levis  de 
vingt-cinq  pieds  de  large  sert  pour  le  passage 
des  vaisseaux. 

A la  première  alarme  d’une  invasion  eu 
Angleterre  par  le  prince  d’Orange , Tyrcon- 
nel  avoit  retiré  de  cette  ville  la  garnison , qui 
plaisoit  aux  citoyens;  elle  consistoit  en  un 
régiment  bien  discipliné,  soldats  la  plupart 
protestans,  commandés  par  lord  Montjoie, 
fils  du  primat  Boyle.  S'apercevant  bientôt  de 
l’imprudence  do  laisser  ce  poste  dans  les 
mains  des  bourgeois,  le  lord-député  y avoit 
envoyé  le  régiment  du  comte  d’Antrim,  com- 
posé entièrement  de  catholiques  romains , de 
montagnards  irlandais  et  écossais , au  nom- 
bre de  douze  cents.  Les*citoyens  venoient  de 
recevoir  la  nouvelle  du  massacre  projeté,  et 
délibéroient  sur  les  mesures  à prendre  pour 
leur  sûreté  ; une  lettre  envoyée  de  Limavady , 
villageà'douzemillesdedistance,mit  le  com- 
ble à leurs  alarmes  ; cette  lettre  les  informoit' 
de  l’arrivée  de  la  garnison  qu’on  leurdestinoit. 
C’étoit , écrivoit-on  aux  citoyens  de  Derry, 
une  troupe  d'hommes  d’un  aspect  terrible  et1 
féroce , d’une  haute  taille , violens  dans  leurs* 
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procédés , traînant  après  eux  une  foule  de 
femmes  et  d’enfans , se  livrant  à toute  sorte 
de  désordres.  Au  milieu  du  tumulte,  sans 
savoir  quel  parti  prendre , on  paroissoit  ce- 
pendant disposé  à se  soumettre  ; déjà  deux 
officiers  étoient  entrés  dans  la  ville  pour 
piarquer  les  logemens , et  on  apereevoit  un 
détachement  à trois  cents  pas  de  la  porte 
voisine  du  passage  de  la  rivière  ; neuf  jeunes- 
gens  de  la  populace  n’écoutant  que  leur  cou- 
lage, tirent  leurs  épées,  arrachent  les  clefs 
de  la  ville,  haussent  le  pont-levis,  et  ferment 
à clef  la  porte  quiétoit  vis-à-vis  le  passage; 
bientôt  une  foule  d’autres  jeunes-gens  se  réu- 
nit à eux,  les  autres  portes  sont  fermées, 
barricadées  avec  soip , on  s’empare  des  ma- 
gasins. L’ardeur  martiale  de  ces  jeunes- gens 
se  communique  aussitôt  à la  populace  de  tous 
les  quartiers  et  électrise  les  citoyens  de  tous 
les  rangs.  Renforcés  par  un  grand  nombre 
d’habitans  des  environs  qui  s’y  réfugièrent,  ils 
se  déterminent  à une  défense  vigoureuse  et 
choisissent  Philips  pour  leur  chef;c’étoit  celui 
qui  leur  avoit  écrit  de  Limavady  l’arrivée 
des  montagnards.  Çairness,  un  des'  princi- 


Digitized  by  Google 


D’ I RL  ANDE.  Ch.  xxxi.  Sgi 

paux  citoyens , avoit  été  chargé  de  représen- 
ter leur  situation  à Londres,  et  de  solliciter 
des  secours  du  prince  d'Orange;  les  magis- 
trats et  les  citoyens  les  plus  distingués  s’a- 
dressèrent au  lord- député,  par  l’entremise 
de  Montjoie,  attribuant  l'exclusion  des  trou- 
pes du  roi  à la  fureur  de  la  populace  qu’on 
n’ avoit  pu  retenir  dans  l'excès  de  terreur  que 
lui  avoit  causé  la  nouvelle  d’un  massacre.  Ils 
déclaroient  leur  résolution  de  se  borner  à 
défendre  leurs  vies  contre  une  populace  in- 
traitable, en  gardant  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
au  prince.  A l’arrivée  du  lord  Montjoie, 
et  de  Lundy,  son  lieutenant-colonel,  qui 
avoient  ordre  de  les  soumettre,  après  plu- 
sieurs conférences  ils  se  rendirent  à cer- 
taines conditions.  On  convint  d’un  pardon 
général  accordé  dans  quinze  jours  ; que  pen- 
dant ce  temps,  deux  compagnies  seroient 
logées  dans  la  ville  ; qu’ensuite  on  recevroit 
les  troupes  , et  qu’elles  seroient  composées , 
au  moins  pour  la  moitié,  de  protestant;  enfin 
qu’on  permettroit  de  se  retirer  à ceux  qui  le 
désireroient.  • 

L’esprit  d’opposition  et  de  résistance  s’étoit 
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propagé  de  Derry  vers  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  province  d’Ulster  ; des  associations 
s’y  formèrent  sous  la  direction  de  Mount- 
Alexander,  Blaney,  Rawdon,  Skeffington  et 
d’autres  chefs.  Des  conseils  de  comté  furent 
organisés,  et  on  établit  un  conseil  général  qui 
üevoit  s’assembler  à Hillsborough , dans  le 
comté  de  Down,  pour  le  rendez-vous  des 
officiers  et  la  direction  générale  des  affaires. 
Ils  déclarèrent  dans  leurs  publications  qu’ils 
s’étoient  unis  pour  leur  propre  défense  et 
pour  le  maintien  de  leur  religion;  qu’ils 
avoient  résolu  d’agir  d’une  manière  subor- 
donnée au  gouvernement  d’Angleterre,  et  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  qu’un  parlement 
libre  fût  convoqué.  Pour  le  moment,  ils  furent 
abandonnés  à leurs  propres  ressources,  d’au- 
tant que  l’Angleterre  ne  pouvoit  envoyer  au- 
cun secours.  Comme  Ormond , le  grand  pro- 
tecteur des  protestans  irlandais , étoit  mort , 
ils  eurent  recours  à Clarendon;  mais  celui- 
ci  ne  plaisoit  point  au  prince  d'Orange,  etr 
ne  reçut  qu’un  froid  accueil.  Le  prince  enfin 
fut  obligé  de  rccevgir  une  adresse  en  forme 
des  protestans  d’Irlande;  mais  ne  pouvant 
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rien  faire  pour  eux  au  milieu  des  grandes 
difficultés  où  il  se  trouvoit , il  leur  répondit 
d’une  manière  sèche,  « je  vous  remercie; 
j’aurai  soin  de  vous.  » 

Apprenant  avec  effroi  l’état  désespéré  des 
aSàires  du  roi  Jacques,  Tyrconuel , par  l’en- 
tremise de  quelques protestans  d’Irlande,  dé- 
pêcha à Londres  des  émissaires  pour  témoi- 
gner le  désir  qu’il  avoit  de  résigner.  Richard 
Hamilton,  général  catholique , envoyé  en  An- 
gleterre pour  s’opposer  au  prince , et  qui 
étoit  devenu  son  prisonnier,  proposa  de  se 
rendre  auprès  du  lord  - député  et  de  l’enga- 
ger à abdiquer  le  gouvernement , promet- 
tant de  revenir  s’il  ne  réussissoit  pas  dans  sa 
mission.  Ce  générai  avoit  servi  avec  distinc- 
tion en  France;  il  en  avoit  été  renvoyé  par 
suite  de  quelques  déclara tions«d’amour  à la 
princesse  de  Conti,  fille  du  roi.  Jusqu’alors 
il  avoit  passé  pour  homme  d’honneur;  à son 
arrivée  à Dublin  il  assura  le  gouverneur  en 
chef  que  les  affaires  du  roi  prenoient  la  tour- 
nure la  plus  favorable  et  qu’il  serait  bientôt 
rétabli  ; il  lui  conseilla  de  garder  son  poste , 
et  demeura  pour  l’aider  dans  ses  opérations 
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militaires.  Résolu  de  se  tenir  attaché  à la 
cause  du  roi , Tyrconnel  cependant  déclara 
avec  tant  de  chaleur  aux  lords  protestans  son 
intention  de  se  soumettre  au  prince  d’Orange, 
que  Montjoie  se  décida  à accompagner  Rice, 
le  principal  baron , dans  une  ambassade  en 
France  vers  le  roi  Jacques,  pour  lui  repré- 
senter la  nécessité  où  étoit  l’Irlande  de  se 
soumettre  au  pouvoir  alors  dominant  en  An- 
gleterre. A son  arrivée  à Paris,  Montjoie  fut 
enfermé  à la  Bastille,  pendant  que  Ricesol- 
licitoit  des  secours  auprès  des  jacobites,  et 
que  Tyrconnel,  désavouant  les  stipulations 
solennelles  qu’il  avoit  faites,  forçoit  les  pro- 
testans des  divers  cantons  à rendre  le  peu 
d’armes  qui  leur  étoient  restées.  Ces  protes- 
tans eurent  encore  leurs  maisons  et  leurs  pro- 
priétés pillécs^par  les  soldats,  dont  ils  essuyè- 
rent les  insultes.  Un  fils  de  sir  William  T emple, 
par  l’avis  de  qui  le  traître  Hamilton  avoit  été 
envoyé  en  Irlande  par  le  prince  d’Orange, 
fut  si  affligé  de  s’être  trompé  sur  le  compte 
de  cet  homme , que  dans  un  violent  accès  de 
remords  il  mit  fin  à son  existence. 

Dans  la  province  de  Munster , dans  Con- 
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naugt , le  lord  Kinston  à la  tête  de  quelques 
troupes  peu  nombreuses  tâcha  de  soutenir  le 
parti  protestant,  tandis  que  dans  U Nord 
ceux  de  cette  religion , plus  nombreux , mais 
presque  sans  armes,  sans  munitions,  man- 
quant d’habileté, assiégèrent  sans  succès  Car- 
rickfergus  et  proclamèrent  le  roi  Guillaume 
et  la  reine  Marie  dans  les  villes  du  Nord-Est. 
Une  proclamation  signée  par  le  lord  Granard 
et  quelques  autres  membres  protestans  du 
conseil,  ainsi  que  par  les  catholiques,  les 
somma  de  rendre  leurs  armes  et  de  se  sé- 
parer. Se  voyant  menacés  par  le  général  Ha- 
milton,  qui  marchoit  contre  eux  avec  des 
forces  considérables,  les  protestans  du  Nord 
abandonnèrent  Newry,  et  se  retirèrent  à Dro- 
more,  où  ils  furent  atteints  par  l'ennemi.  A 
l’aspect  d’une  année  supérieure  ils  se  sauvè- 
rent , et  beaucoup  furent  massacrés  dans  leur 
fuite  ; les  autres  gagnèrent  Hillsborough. 
Forcés  d’abandonner  promptement  ce  poste, 
ils  parurent  totalement  dispersés  ; quelques- 
uns  se  réfugièrent  en  Angleterre , et  d’autres 
se  mirent  sous  la  protection  de  l’armée  jaco- 
bite.  Quatre  mille  environ  parvinrent  à se 
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rallier  sous  les  ordres  de  Mount-Alexander  J 
R.awdon,  et  d’autres  chefs  ; ils  s’arrêtèrent  à 
Coierain,  sur  la  rivière  de  Baun.  Pour  empê- 
cher le  passage  de  l’ennemi , lord  Blaney  con- 
duisit son  parti  d’Armagh  vers  ce  poste.  Par 
sa  promptitude  il  échappa  aux  garnisons  de 
Charlemout  et  de  Montjoie,  envoyées  pour 
intercepter  sa  marche  au  passage  d’Artrea. 
Arrivé  à cet  endroit , lord  Blaney  s’empara 
du  pont  comme  l’ennemi  approchoit;  il  en 
fit  un  grand  massacre.  La  garnison  de  Coie- 
rain repoussa  un  assaut,  mais  elle  abandonna 
la  place,  se  voyant  en  danger  d’être  investie 
de  toute  part,  les  troupes  de  l’ennemi  ayant 
passé  la  rivière  dans  des  bateaux.  Les  pro- 
testans  du  Nord  - West  s’étoient  répandus 
dans  Enniskillen  comme  dans  leur  refuge,  et 
ceux  du  Nord-Est,  de  Coierain,  se  rendirent 
par  diverses  routes  à Derry. 

Le  malheureux  départ  de  Montjoie , effet 
de  la  conduite  perfide  de  Tyrconnel,  laissa 
le  gouvernement  de  Derry  et  la  principale 
direction  des  associations  du  Nord-Est  dans, 
les  mains  de  Lundy  ; cet  homme  montroit  un 
zèle  ardent  pour  les  intérêts  des  protestans , 
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mais  on  le  soupçonnoit  avec  raison  attaché 
en  secret  au  roi  Jacques  ; son  inaction  ou 
l’incertitude  qu'il  montroit  dans  toutes  ses 
démarches,  et  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  à 
un  manque  de  courage,  avoit  porté  un  grand 
préjudice  aux  réunions  du  Nord  et  les  avoit 
obligées  d’abandonner  des  postes  qu’on  ju- 
geoit  pouvoir  être  gardés.  Ce  fut  à un  tel 
homme  qu’au  milieu  des  embarras  et  des 
difficultés  sans  nombre,  Guillaume  fut  con- 
traint d’envoyer  une  commission  pour  com- 
mander à Derry.  Cependant  ce  gouverneur 
refusa  de  prêter  publiquement  serment  au 
nouveau  roi,  sous  prétexte  qu’il  avoit  déjà 
rempli  cette  formalité  à bord  du  vaisseau 
d’un  officier  nommé  Hamilton,  qui,  avec 
cette  commission , avoit  apporté  un  secours 
d’armes,  de  munitions  et  d’argent.  D'autres 
officiers  civils  et  militaires  se  refusèrent  de 
même  à prêter  fe  serment;  la  défiance  alors 
s’empara  du  peuple , et  plusieurs  se  prépa- 
roient  à abandonner  un  poste  qui  sembloit 
destiné  à être  livré  par  trahison , quand  leur 
agent  Cairness  arriva  de  Loridres  avec  des 
assurances  qu’on  préparoit  des  troupes  et 
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des  secours  pour  le  service  d’Irlande.  Mais 
lorsqu’ils  furent  résolus  à se  défendre,  ils 
reçurent  la  nouvelle  décourageante  que  le  roi 
Jacques  avoit  débarqué  avec  une  armée  dans 
Munster. 

Ce  prince,  après  s’être  enfui  d’Angleterre, 
s’étoit  jeté  dans  les  bras  du  roi  de  France, 
Louis  XIV,  qui.  le  reçut  avec  générosité  et 
ordonna  qu’on  le  secourût  dans  l’entreprise 
qu’il  avoit  formée  pour  recouvrer  son  royau- 
me. Après  divers  obstacles  et  des  délais  mor- 
tifians  causés  par  les  intrigues  des  ministres, 
il  s’embarqua  enfin  à Brest  avec  une  armée 
de  douze  cents  de  ses  sujets  natifs  d’Angle- 
terre et  cent  officiers  français  ; il  étoit  accom- 
pagné par  dix  vaisseaux  de  ligne , six  frégates 
et  trois  brûlots.  Louis  en  se  séparant  de  Jac- 
ques lui  dit  d’un  ton  affectueux  et  d'une  ma- 
nière spirituelle  : « Je  forme  des  vœux  pour 
ne  plus  vous  revoir.  » On  dit  que  le  monar- 
que français  offrit  au  roi  détrôné  une  armée 
composée  de  ses  propres  troupes,  et  que 
Jacques  lui  répondit  avec  un  héroïsme 
affecté  : « Qu*il  recouvrerait  ses  Etats  avec 
l’assistance  de  ses  sujets,  ou  qu’il  périroit 
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dans  l’entreprise.  » Il  débarqua  à Kinsale 
le  12  mars,  après  un  voyage  de  cinq  jours; 
Tyrcounel,  alors  créé  duc,  le  reçut  à Cork 
avec  un  témoignage  de  félicitation  bien  con- 
venable à l’un  et  à l’autre,  c’est-à-dire,  en 
faisant  exécuter  un  magistrat  qui  avoit  été 
emprisonné  pour  s'être  déclaré  en  laveur  de 
Guillaume.  Le  24  du  même  mois,  suivi  d’un 
corlége  magnifique,  il  lit  son  entrée  àDublin; 
il  fut  accueilli  avec  les  plus  grands  honneurs 
parle  clergé  romain,  qui  vint  au  devant  de 
lui  revêtu  des  habits  sacerdotaux,  portant  le 
Saint  Sacrement,  devant  lequel  Jacques  se 
prosterna  en  montrant  l’extérieur  de  la  plus 
haute  dévotion , au  milieu  des  acclamations 
de  la  multitude.  Il  répondit  aux  nombreuses 
adresses  qui  lui  furent  présentées  en  promet- 
tant au  clergé  protestant  justice  et  protection; 
à l’université  le  soutien  et  même  l’augmenta- 
tion de  ses  privilèges  ; promesses  qui  furent 
bientôt  manifestement  violées.  Jacques  ne 
tarda  pas  à éloigner  du  conseil  privé  le  petit 
nombre  de  protestans  qu’on  y avoit  laissés. 
Il  publia  cinq  proclamations;  par  la  première 
il  ordounoit  à tous  ses  sujets  de  quelque  re- 
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ligion  qu’ils  fussent  de  se  réunir  contre  le 
prince  d'Orange  et  contre  tous  les  protestan9 
qui  avoient  quitté  le  royaume  pour  se  mettre 
sous  sa  protection , menaçant  des  plus  sévères 
peines  ceux  qui  n’obéiroient  pas.  Par  la  se- 
conde , afin  de  prévenir  les  pillages,  il  enjoi- 
gnoit  à tous  les  catholiques  qui  ne  faisoient 
pas  actuellement  le  service  militaire  de  dé- 
poser les  armes  qu’ils  pouvoient  avoir  dans 
leurs  habitations  ; la  troisième  proclamation 
ordonnoit  d’apporter  des  provisions  aux 
troupes;  la  quatrième  demandoit  de  l’argent, 
qu’il  devoit  payer  à un  plus  fort  intérêt  que 
le  cours;  enfin  la  cinquième  fixoit  au  sept  du 
mois  de  mai  suivant  l'assemblée  d’un  parle- 
* ment  à Dublin. 

Parmi  les  protestans  du  Nord  contre  qui 
leur  précédent  monarque  devoit  diriger  ses 
opérations  militaires,  étoit  un  homme  très- 
actif  et  très  - courageux  , George  Walker , 
membre  du  clergé,  d une  famille  anglaise  d» 
Yorkshire,  recteur  de  la  paroisse  de  Donogh- 
more,  dans  le  comté  deTyrone.  Il  comman- 
doit  un  régiment  qu’il  avoit  levé  lui  - même. 
A la  première  nouvelle  de  la  marche  de 
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Jacques,  qui  venoit  de  Dublin  avec  une  ar- 
mée formidable  pour  réduire  Derry , il  vola 
vers  ce  poste  et  pria  instamment  Luudy 
d'attaquer  l’ennemi  avant  que  toutes  ses 
forces  fussent  rassemblées.  Ce  gouverneur, 
feignant  une  vigoureuse  opposition,  posta 
ses  troupes  près  de  la  rivière  Finn  - Water 
pour  arrêter  l’ennemi  au  passage;  mais  au 
moment  du  danger  il  prit  la  fuite  et  se  réfu- 
gia à Derry  , fermant  les  portes  à plusieurs 
de  son  parti  qui  étoient  venus  chercher  le 
même  asyle.  Deux  régimens  anglais  étoient 
arrivés  dans  le  port  ; les  colonels  Cunningham 
et  Richards  écrivirent  à Lundy  et  finvitèrent 
à occuper  de  nouveau  les  passages  qu’il  avoit 
abandonnés’,  puisqu’il  pouvoit  être  renforcé 
par  les  troupes  qu’ils  amenoient.  Le  gouver- 
neur, aux  ordres  de  qui  ils  dévoient  obéir, 
leur  avoit  signifié  de  débarquer  ; il  leur  enjoi- 
gnit par  un  message  verbal  de  laisser  leurs 
soldats  à bord,  et  de  se  rendre  avec  quelques 
officiers  dans  la  ville  pour  y délibérer  sur 
les  mesures  à prendre  , attendu  qu’il  ne 
restoit  pas  de  provisions  pour  dix  iours, 
• , Tome  IL  26  , 
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quand  même  on  renveroit  toutes  les  bouches 
inutiles.  En  conséquence  de  cette  informa- 
tion, un  conseil  de  guerre  composé  de  onze 
officiers  de  la  flotte  et  de  cinq  de  la  gar- 
nison décida  que  le  poste  n’étoit  pas  te- 
nable et  que  les  principaux  officiers  se  reti- 
reroient  chacun  de  son  côté,  laissant  les  ha- 
bitans  libres  de  faire  les  conditions  qu'il  leur 
plairoit  avec  l’armée  catholique. 

Le  conseil  de  la  ville,  à qui  ces  résolutions 
furent  communiquées , consentit  à capituler 
avec  le  roi  Jacques,  qui  s’approchoit.  Mais 
quand  le  peuple  vit  la  retraite  des  chefs  ,* 
et  les  régimens  anglais,  malgré  les  promesses: 
de  Lundy , prêts  à partir  avec  toutes  les  pro- 
visions destinées  pour  son  secours , il  devint 
furieux  et  se  révolta.  Un  officier  qui  se  sau- 
voit  de  la  ville  fut  tué , un  autre  blessé  ; on 
reçut  avec  acclamation  le  capitaine  Murray 
qui , avec  un  petit  renfort  et  bravant  la  dé- 
fense du  gouverneur,  entra  dans  la  ville.  Tan- 
dis que  ce  brave  homme  faisoit  ses  plaintes  à 
Lundy,  les  habilans  coururent  aux  murailles, 
et  pointant  leurs  canons  firent  feu  contre  Jac- 
ques, qui  avec  son  avant-garde  venoit  prendre 
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possession  de  la  ville;  un  officier  fut  tué  en 
présence  du  roi.  On  choisit  pour  gouverneurs 
George  Walker  et  un  major  nommé  Baker  ; 
les  troupes  sous  les  ordres  de  ces  deux  com- 
mandans  furent  partagées  en  huit  régimens, 
formant  en  tout  sept  mille  trois  cents  soixante- 
uncombattans,  dont  trois  cent  quarante -un 
étoient  officiers.  On  permit  à Lundy  de  sc sau- 
ver déguisé  et  caché  sous  des  ballots  de  mèches. 
Les  troupes  furent  distribuées  régulièrement 
dans  leurs  divers  postes , et  l’on  fit  tous  les  pré- 
paratifs d’une  vigoureuse  défense.  Les  moyens 
étoient  vraiment  blenpelits,  puisqu’il  n’y  avoit 
pas  un  seul  canon  bien  monté,  pas  une  grenade, 
ni  aucun  ingénieur;  nulle  connoissance  de  la 
tactique  ; personne  de  versé  dans  la  science 
militaire  ; les  fortifications  foibles  ; peu  de 
provisions  , et  trente  raille  bouches  inutiles, 
par  mi  lesquelles  ou  comptoit  de  secrets  parti- 
sans de  l'ennemi  qui  correspondoient  avec  lui. 
L’armée  du  roi  Jacques , qui  venoit  laire  le 
siège  en  personne,  étoit  forte  de  vingt  mille 
hommes  bien  équipés  et  conduits  par  des  offi- 
ciers, habiles. 

Les  voies  de  conciliation  n’ayant  pu  lui 
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procurer  l’entrée  de  la  ville , Jacques  com- 
mença le  siège  le  i 7 avril  ; il  éprouva  une 
forte  opposition , quoique  dirigée  d’une  ma- 
nière irrégulière.  Les  sorties  des  assiégés 
étoient  vigoureuses  etmeurtrières.  Dans  toutes 
ces  attaques  chaque  officier  se  présentoit 
pour  être  chef  ; les  soldats  accouroient  en 
foule  avec  autant  d’ardeur  que  des  aventu- 
riers. Tandis  que  les  assiégeans  canonnoient 
les  murailles , la  garnison  leur  fit  dire  qu’ils 
pouvoient  s’épargner  cette  peine  et  cette  dé- 
pense , puisque  les  portes  étoient  toujours 
ouvertes  et  ofiroient  une  entrée  plus  com- 
mode que  toutes  les  brèches  qu’ils  pou- 
voient faire.  Après  onze  jours  d’assaut  sans  la 
moindre  apparence  de  succès , et  n’ayant  eu 
d’autre  avantage  que  de  s’emparer  du  petit 
fort  de  Culmore  distant  de  quatre  milles  de 
la  ville,  qu’on  soupçonna  même  avoir  été 
livré  par  trahison , Jacques  laissa  ses  troupes 
avec  ordre  de  continuer  le  siège , et  retourna 
à Dublin,  disant  avec  dépit  que  si  son  armée 
avoit  été  anglaise  il  auroit  pris  la  ville  d'assaut, 
malgré  toute  opposition.  Voyant  leurs  efforts 
inutiles , les  assiégeans  espérèrent  s’en  rendre 
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maîtres  par  famine  ; les  assiégés  formèrent 
la  résolution  de  supporter  leurs  maux  jusqu’à 
ce  qu’il  leur  arrivât  du  secours  d’Angleterre. 
Dix  - huit  membres  du  clergé  protestant  et 
sept  non-conformistes  partagèrent  joyeuse- 
ment les  peines  et  les  dangers  du  siège.  Cha- 
cun d’eux  à son  tour  assembloit  le  peuple 
dans  l’église  cathédrale',  et  tâchoit  par  des 
sermons  éloquens  d’enflammer  les* esprits  et 
de  les  remplir  d’un  courage  guerrier.  Cepen- 
dant tel  est  le  penchant  malheureux  des 
hommes  aux  dissensions  religieuses  , que 
même  dans  ces  momens  de  dangers  et  d’af- 
flictions il  se  seroit  élevé  des  disputes  san- 
glantes entre  les  protestans  des  deux  sectes , 
si  des  personnes  sages  et  vraiment  pieuses  des 
deux  partis  ne  les  eussent  appaisées. 

La  garnison  étoit  épuisée  par  la  famine  et 
les  maux  qui  sont  la  suite  d’un  siège  opi- 
niâtre; enfin  les  assiégés  découvrirent  trente 
vaisseaux  dans  Logh-Foyle , qu’ils  jugèrent 
avec  raison  avoir  été  envoyés  d’ Angleterre  à 
leur  secours.  Cette  flotte  apportoit  des  armes, 
des  munitions  , des  provisions  de  bouche, 
et  des  troupes  sous  les  or  dr  Gÿ  de  Kirk , homme 
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cruel  qui  avoit  signalé  sa  loyauté  pour  le  roi 
Jacques  lors  de  la  rébellion  de  Montmouth , 
en  commettant  les  plus  grandes  atrocités  an 
milieu  des  habitans  de  l’ouest  de  l’Angleterre, 
qui  étoient  sans  défense.  Cet  homme , comme 
tous  ceux  dont  la  fidélité  dépend  des  circons- 
tances, avoit  abandonné  Jacques  aussitôt  que 
la  fortune  lui  étoit  devenue  contraire.  On  ne 
pouvoit  attendre  aucun  acte  d’humanité  bien 
sincère  de  la  part  d’un  homitje  de  ce  caractère. 
Jugeant  le  danger  encore  plus  grand  qu’il 
n’ étoit  dans  l’entreprise  de  secourir  la  ville, 
il  hésita , ne  répondit  point  d’une  manière 
encourageante  aux  signaux  que  lui  fit  la  gar- 
nison. Cette  conduite  releva  le  courage  des 
assiégeans , qui  étoient  prêts  à lever  le  siège, 
pour  ne  s’occuper  qu’à  fortifier  le  passage 
contre  lui  ; enfin  il  mit  à la  voile  et  se  retira 
le  i5  juin.  Peu  après,  dans  des  lettres  écrites 
aux  assiégés,  il  les  informoit  que  n’étant  point 
en  état  de  forcer  le  passage  pour  se  rendre 
à leur  ville,  il  avoit  cinglé  autour  de  Logh- 
Swilly  à dessein  d’essayer  s’il  ne  pourroit 
pas  tenter  une  diversion  en  leur  faveur , et 
envoyer  des  secoijrs  aux  protestans  postés 
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à Enniskillen.  Il  s’efforçoit  de  ranimer  leur 
courage  par  des  promesses  d'une  seconde 
tentative , les  assurant  qu’en  Angleterre  tout 
étoit  déclaré  eu  faveur  du  roi  Guillaume, 
qu’on  attendoit  d’un  jour  à l’autre  des  forces 
plus  considérables,  que  les  ennemis  ne  pour- 
roient  continuer  le  siège  plus  long-temps.  Il 
leur  conseillent  en  même  temps  de  bien  mé- 
nager leurs  provisions,  ce  qui  n’étoit  pas  fort 
consolant. 

Dans  cet  état  de  détresse  de  la  garnison 
qui  alloit  toujours  en  augmentant , Baker , 
un  des  commandans  , mourut.  Micbelburn 
fut  élu  à sa  place.  Le  général  Hamillon  tâcha 
de  persuader  aux  assiégés  de  se  rendre  ; mais 
au  lieu  d’écouter  ses  conseils  on  l’accusa  de 
trahison , et  quoique  plusieurs  d'entre  eux 
eussent  à peine  la  force  de  soutenir  leurs 
armes , ils  menacèrent  de  mort  quiconque 
parleroit  de  capituler.  Marshal  Rosen , offi- 
cier allemand,  qui  avoit  accompagné  Jacques 
à son  retour  de  France  en  qualité  de  lieute- 
nant général , et  qui  conduisoit  le  siège  avec 
vigueur  ethabileté,  furieux  de  l’opiniâtreté  de| 
assiégés,  déclara  que  s’il  ne  se  rendoient  pas 
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avant  le  premier  juillet,  tous  ceux  de  leur 
parti  dans  le  pays  de  Ballyshannon  , Char- 
lemount,  Belfast , Innishowen,  protégés  ou 
non  protégés , seroient  sans  distinction  chas- 
sés sous  les  murs  de  la  ville  après  avoir 
eu  leurs  propriétés  pillées  par  les  soldats , 
et  qu’on  les  laisseroit  périr  de  faiju  si  la 
capitulation  des  assiégés  ne  fàisoit  cesser 
leur  misère.  Le  jour  fixé  n’ayant  offert  aucun 
signe  de  soumission  de  la  part  des  habitans 
de  Derry  , la  menace  fut  exécutée  avec  les 
plus  affreuses  circonstances.  Tous  les  protes- 
tans,  dans  une  grande  étendue  de  pays,  dont 
plusieurs  étoient  sous  la  protection  du  roi 
Jacques , furent  sans  aucune  exception  de 
sexe  ni  d’âge , de  foiblesse  ni  de  maladie, 
rassemblés  et  chassés  sous  les  murs , le  deux 
de  juillet,  par  des  soldats  qui  les  pous- 
soient  comme  des  bœufs  qu’on  mène  à la 
boucherie.  Au  premier  aspect  de  cette  mul- 
titude dont  les  cris  et  les  voix  confuses  rem- 
plissoient  l'air,  la  garnison  fit  feu  sur  eux 
les  prenant  pour  des  ennemis  ; mais  elle  se 
^ivra  à la  plus  vive  indignation  lorsqu’elle 
reconnut  sa  méprise , et  se  résolut  à périr 
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•plutôt  qu’à  se  soumettre  à un  ennemi  privé  de 
tout  principe  d’humanité.  Plusieurs  de  ces 
malheureux  condamnés  ainsi  à expirer  de 
faim  sous  les  murs  de  la  ville , eurent  le  noble 
courage  de  prier  la  garnison  de  persévérer 
dans  sa  résistance  sans  égard  pour  les  maux 
qu’ils  souffroient , et  dp  repousser  un  ennemi 
qui  avoit  juré  leur  destruction  totale.  Les  as- 
siégés firent  dresser  une  potence , et  signi- 
fièrent aux  troupes  du  roi  Jacques  que  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  prisonniers  seroient 
pendus  si  on  ne  laissoit  aller  leurs  amis,  et 
des  cbnfesseurs  eurent  ordre  de  préparer  ces 
prisonniers  à la  mort  ; mais  cette  exécution 
n’eut  pas  lieu  , les  malheureux  protestans 
ayant  été  mis  en  liberté  par  les  ordres  du 
roi  Jacques,  à qui  on  avoit  envoyé  prompte- 
ment la  nouvelle  de  cette  atrocité.  Quelques- 
uns  des  plus  robustes  et  des  plus  hardis  par- 
vinrent à s’introduire  dans  la  ville,  et  avec 
eux  environ  cinq  cents  personnes  inutiles  qui 
ne  pouvoient  qu’augmenter  la  misère  de  la 
garnison.  Ceux  qui  pendant  trois  jours  avoient 
enduré  au  bas  des  murs  toutes  sortes  de 
privations,  sans  nourriture  et  sans  abri, 
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eurent  la  permission  de  retourner  dans  leurs 
habitations  ravagées  , où  plusieurs  périrent , 
l’ennemi  ne  leur  ayant  laissé  aucun  moyen 
de  subsistance. 

• Les  assiégés  réduits  à la  dernière  extrémité, 
obligés  de  se  nourrir  de  la  chair  des  chiens 
et  d’autres  animaux , de  dévorer  du  cuir,  du 
suif,  etc. , et  n’ayant  plus  même  que  pour 
deux  jours  à user  de  cette  ressource,  reçu- 
rent l’assurance  prophétique  d’un  secours  que 
Dieu  devoit  leur  envoyer , et  cette  promesse 
que  leur  fit  .Walker  dans  ses  harangues 
soutint  leur  constance.  Des  hommes  qui  ne  - 
présentoient  plus  que  des  spectres  animés 
firent  des  sorties  furieuses  contre  leurs  enne- 
mis, mais  ils  ne  purent  poursuivre  leurs  avan- 
tages. Graignant  que  la  ville  ne  se  rendit  et  que 
le  blâme  ne  retombât  sur  lui,  Kirk  résolut  en  fin  ' 
d’entreprendre  à tout  risque  de  secourir  les 
assiégés;  ce  qu’il  auroit  pu  faire  plutôt , avec 
beaucoup  moins  de  danger.  Les  babi  tans  étoient 
encore  tout  échauffés  par  une  harangue  de 
Walker,  quand  ils  découvrirent  trois  vais- 
seaux en  Logh-Foyle,  qui  faisoient  voile  vers 
eux.  Pendant  qu’ils  étoient  dans  la  plus  grande 
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anxiété , ne  sachant  si  l’on  venoit  à leur  se- 
cours et  si  les  vaisseaux  pourroient  aborder , 
les  assiégeans  coururent  à leurs  batteries  pla- 
cées sur  le  rivage,  afin  de  s’opposer  au  passage. 
Cétoient  effectivement  deux -vaisseaux  char- 
gés de  provisions  , et  convoyés  par  une 
frégate.  Dans  l’endroit  où  le  lac  se  rétrécissoit 
et  formoit  le  port  de  la  ville , le  rivage  étoit 
bordé  d’artillerie  ; une  pièce  de  bois  de 
charpente  assujétje  par  de  fortes  chaînes 
et  des  cables  épais  , traversoit  le  canal 
entre  les  deux  batteries  opposées.  Tandis  que 
les  assiégeans  fàisoient  un  feu  terrible  sur 
les  vaisseaux,  auquel  ceux-ci  répondoient  de 
tous  leurs  canons , un  des  vaisseaux  d'appro- 
visionnement qui  étoit  le  plus  avancé , alla 
donner  contre  la  barre  et  la  rompit  ; la  vio- 
lence du  choc  repoussa  le  vaisseau  , qui 
échoua  sur  le  rivage.  Les  assiégés  qui  étoient 
alors  en  foule  sur  les  murailles  furent  plongés 
dans  la  consternation , et  leurs  ennemis  pous- 
sèrent des  cris  de  joie  se  préparant  à aborder 
le  vaisseau.  Tout-à-coup  le  mouvement  causé 
par  les  décharges  que  fit  le  bâtiment  le  remit 
à flot , et  il  passa  la  barre  suivi  par  les  autres  ; 
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ainsi  la  garnison  affamée  reçut  les  secours 
dont  elle  avoit  un  besoin  si  pressant.  L’en- 
nemi désespéré  se  retira  vers  Strabane,  ayant 
perdu  huit  mille  hommes.  Les  défenseurs  de 
la  ville,  affoiblis  par  la  lamine , se  donnèrent 
à peine  le  temps  de  prendre  quelque  nour- 
riture et  se  mirent  à la  poursuite  des  troupes 
royales.  Beaucoup  périrent  en  attaquant  l’ar- 
rière-garde avec  trop  de  témérité.  Quatre 
mille  trois  cents  hommes  avoient  survécu  aux: 
horreurs  de  ce  siège  mémorable  qui  dura 
cent  cinq  jours,  mais  mille  furent  incapables 
de  servir. 

Les  assiégeans  se  hâtèrent  de  lever  le  siège 
à la  nouvelle  d'une  grande  victoire  remportée 
par  les  protestans  rassemblés  à Enniskillen, 
qui  d’abord  avoient  embarrassé  beaucoup  les 
partisans  de  Jacques.  Cette  petite  ville  située 
dans  le  comté 'de  Fermanagh  , sur  une  île, 
dans  la  partie  étroite  de  Logh-Erne , canal 
de  communication  des  deux  lacs,  étoit  habitée 
par  des  protestansvaleureux  ; ilsavoient  refusé 
de  recevoir  deux  compagnies  de  catholiques 
romains  de  l’armée  de  Tyrconnel,  et  ils  don- 
nèrent ensuite  asyle  aux  protestans  du  Nord- 
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Ouest  Ce  parti  ayant  choisi  pour  chef  Gustave 
Hamilton,  proclama  Guillaume  et  Marie  , et 
débarrassé  d’un  officier  aussi  traître  et  aussi 
lâche  que  l'étoit  Lundy , il  déploya  un  cou- 
rage funeste  à ses  ennemis.  Lord  Galway 
marcha  pour  réduire  ces  protestans  ; il  investit 
Crain-Castle,  située  dans  le  voisinage  sur 
Logh  - Erne;  mais  11e  pouvant  conduire  sou 
artillerie  jusqu'au  lieu  de  l’action  , il  essaya 
d'intimider  la  garnison  en  lui  montrant  de 
faux  canons  : huit  chevaux  traînoient  deux 
pièces  d’artillerie  d’étain.  Il  menaça  de  dres- 
ser aussitôt  une  batterie  contre  le  fort  ; mais 
on  répondit  hostilement  à son  défi  : un  homme 
avec  une  longue  arquebuse  de  chasse  tira  sur 
un  des  prétendus  canonniers  et  le  tua.  La 
garnison,  renforcée  par  ceux  d’Enniskillen  , 
fit  une  sortie , chassa  l’ennemi  de  ses  tran- 
chées, et  retourna  en  triomphe  avec  un  grand 
butin.  Le  courage  et  l’opiniâtreté  des  Ennis- 
killeners  furent  encore  augmentés  par  la  tra- 
hison de  Galway  ; celui-ci  ayant  pris  deux 
jeunes  gens  chargés  d une  commission  par 
Guillaume , proposa  de  les  échanger  pour  un 
de  ses  officiers.  Les  protestans  renvoyèrent  à 
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lord  Galway  l’officier  demandé,  dans  la  con- 
fiance qu’il  rempliroit  de  son  côté  la  condi- 
tion proposée;  mais  par  une  horrible  tra- 
hison , il  fit  exécuter  les  deux  jeunes  gens. 
Les  attaques  des  Enniskilieners  furent  si  vi- 
goureuses et  conduites  avec  un  tel  succès 
que  la  terreur  de  leur  nom  parvint  jusqu’à 
la  capitale.  Une  victoire  à Belturbet  leur  pro- 
cura des  armes  et  des  munitions,  et  ayant 
reçu  des  secours  de  Kirk , ils  devinrent  si 
redoutables  que  trois  armées  commandées 
par  d’habiles  généraux  furent  employées  à 
les  attaquer  à la  fois  de  trois  différens  côtés. 

Macàrthy  marcha  contre  eux  de  Beltür- 
bet,  Sarsfield  de  Connaught,  et  du  côté  des 
provinces  du  nord  Fitz-James  duc  de  Ber- 
wick.  Les  protestans  qui  habitoiènt  ce  can- 
ton trouvèrent  leur  sûreté  dans  l’ignorance 
où  ils  étoient  du  danger.  Informés  seulement 
de  l’approche  de  l’armée  de  Sarsfield,  ils 
se  portèrent  avec  tant  d’impétuosité  contre 
l’ennemi,  qu'ils"  surprirent  le  camp  et  culbu- 
tèrent le  corps  entier,  dont  ils  firent  un  hor- 
rible massacre.  Pour  arrêter  les  progrès  de 
Berwick  , qu’ils  trouvèrent  s’avançant  de 
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l’autre  côté , on  envoya  quelques  compagnies’ 
pour  se  saisir  d'un  poste;  mais  emportées 
par  leur  ardeur , ces  troupes  passèrent  les 
bornes  prescrites  ; l’ennemi  les  dispersa  et 
en  fit  un  grand  carnage.  Cependant  à l’ap- 
proche du  corps  principal  , Berwick  jugea 
à propos  d’éviter  le  choc  et  de  faire  sa  re- 
traite. Macarthy , à la  tête  d'une  armée  vic- 
torieuse qui  avait  défait  lord  Inchiquin  dans 
Munster,  continua  ses  progrès  et  investit  le 
château  de  Crom,  le  i3  de  juillet.  Un  of- 
ficier nommé  Berry  , détaché  pour  aller  au 
secours  de  la  place  , se  retira  devant  un 
corps  supérieur  de  troupes , fut  poursuivi , 
attaqué  et  demeura  vainqueur.  A l'arrivée  des 
principales  troupes  réunies  des  deux  côtés,  il 
y eut  une  action  générale  près  Newtown , 
Butler  et  Lisnakea  , ce  qui  fit  donner  à ce 
combat  trois  noms  dilférens.  Les  Enniskille- 
ners  , commandés  par  Wolsey,  officier  de 
Kirk  , mirent  en  déroute  les  troupes  de 
Macarthy  et  les  taillèrent  en  pièces  ; les 
officiers  seuls  furent  épargnés.  Deux  mille 
hommes  tombèrent  sous  le  fer  de  l’ennemi , 
cinq  cents  furent  noyés  dans  le  lac;  autant 
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•furent  fait§  prisonniers , parmi  lesquels  se 
trouva  le  général , grièvement  blessé , et  té- 
moignant la  plus  grande  crainte  que  ses  bles- 
sures ne  fussent  mortelles. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Parlement  irlandais  tenu  par  Jacques.  — Révoca- 
tion des  actes  d’établissement.  — Acte  énorme 
de  proscription.  — Plan  inique  de  fabrication  de 
monnoie.  — Attaque  de  l’université.  — Persécu- 
tion des  protestans.  — Délai  d’un  secours  de  l’An- 
gleterre. — Progrès  de  Schomberg.  — Il  campe 
à Dundalk.  — Fâcheuse  situation  de  ses  troupes. 
— Opérations  militaires.  — Décampement  de 
Schomberg.  — Mécontentemens  en  Angleterre. 
— Différentes  opérations.  — Victoire  des  Ennis- 
killeners.  — Prise  des  vaisseaux  de  Jacques 
dans  la  baie  de  Dublin.  — Reddition  de  Char- 
lemont.  — Débarquement  du  roi  Guillaume. 

Tandis  que  les  troupes  du  roi  Jacques 
éprouvoient  une  si  forte  opposition  de  la  part 
des  protestans  rassemblés  à Derry  et  à Ennis- 
kisllen , Jacques  et  les  principaux  catholiques 
s’occupoient  à Dublin  du  soin  de  faire  des 
lois.  Dans  le  parlement  irlandais  convoqué 
pour  cet  objet  par  le  monarque,  le  7 mai, 
il  se  trouva  seulement  sept  ou  huit  protestans 
membres  de  la  Chambre  haute,  dont  trois 
Tome  II.  27 
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étoient  évêques,  et  six  de  la  Chambre  basse, 
dont  trois  étoient  représentais  de  l’univer- 
sité. Le  roi,  sur  son  trône,  déclara  combien 
il  étoit  éloigné  du  projet  d’asservir  les  cons- 
ciences et  de  violer  les  propriétés.  Il  assura 
que  tous  ses  désirs  visoient  à un  arrange- 
ment fondé  sur  des  lois  salutaires,  à secourir 
ceux  qui  avoient  été  lésés  dans  les  actes  d'é- 
tablissement , « autant  que  cela  pourroit  s’ac- 
» corder  avec  la  raison  , la  justice  et  le  bien 
» public.  » Il  publia  une  déclara tiou  qui  té- 
inoignoit  la  faveur  qu'il  vouloit  montrer  aux 
protestans,  la  protection  dont  ils  jouiroient 
sous  son  règne  relativement  à leurs  droits 
civils  et  religieux  ; enfin  il  prometloit  le  par- 
don à toute  personne  qui  rentreroit  dans  la 
soumission  vingt- quatre  heures  après  son  ar- 
rivée en  Angleterre  , comme  il  se  proposoit 
d’y  aller  bientôt.  Une  sage  politique  dictoit 
ces  déclarations,  et  si  ses  intentions  étoient 
vraiment  de  s’y  conformer , la  violence  des 
factions  dont  il  étoit  entouré  ne  lui  laissa  pas 
le  pouvoir  de  les  suivre.  Les  catholiques 
étoient  résolus  à pousser  les  choses  à l’extré- 
mité en  leur  faveur , sans  avoir  égard  aux 
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intérêts  du  monarque  , et  l’ambassadeur  fran- 
çais, d’ Avaux,  qui  avoit  accompagné  Jacques 
en  Irlande , atfecta  de  se  mettre  en  avant  et 
de  prescrire  au  conseil  du  roi  la  marche  qu'il 
devoit  suivre.  Par  l’influence  de  cet  ambas- 
sadeur, on  donna  tous  les  emplois  militaires 
à des  Français  ; les  catholiques  irlandais,  in- 
dignés de  cette  partialité,  ne  se  consolèrent 
que  par  l’occasion  quelle  leur  fournit  de  rui- 
ner le  parti  protestant. 

Au  lieu  d une  provision  pour  le  secours  de 
ceux  qui  avoient  souffert  par  les  actes  d’éta- 
blissement et  d’explication,  la  Chambre  basse 
reçut,  avec  les  plus  vives  acclamations,  uu 
bill  pour  le  rappel  de  ces  mêmes  actes.  Daly, 
juge  catholique,  parla  contre  le  bill  avec  une 
telle  sévérité  que  la  Chambre  des  communes, 
indignée,  lui  enjoignit  de  demander  pardon 
à la  barre  ; mais  dans  l’excès  de  la  joie  que 
produisit  la  fausse  nouvelle  de  la  prise  de 
Derry,  on  pardonna  à Daly,  et  il  ne  fut  pas 
obligé  «à  la  démarche  humiliante  à laquelle 
on  l’avoit  condamné.  Dans  la  Chambre  haute 
le  bill  trouva  de  l’opposition;  on  se  fonda 
sur  des  principes  de  justice  et  de  politique. 
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L’évêque  protestant  de  Meath  l’attaqua.  On 
dit  même  que  ce  fut  d’après  l’avis  secret  du 
roi.  Ce  monarque , quoique  extrêmement  op- 
posé aux  actes  d’établissement,  ne  pouvoit 
pas  ignorer  que  la  sanction  d’un  bill  qui  de- 
voit  les  annuler  seroit  très -préjudiciable  à 
ses  intérêts , comme  faisant  un  grand  tort , 
même  aux  Anglais  de  son  parti.  Cependant, 
cédant  aux  vœux  réunis  des  catholiques  ir- 
landais et  de  l’ambassadeur  français,  il  donna 
son  consentement , rejetant  toute  explication 
contre  le  bill  de  rappel.  Dans  le  préambule, 
on  déclaroit  non  coupables  du  crime  de  ré- 
bellion les  Irlandais  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  le  gouvernement  existant  en  1641. 
U contenoit  en  outre  une  clause  qui  portoit 
que  les  biens  de  tous  ceux  qui  résidoient  dans 
les  îles  britanniques , et  ne  reconnoîtroient 
pas  le  pouvoir  du  roi,  seroient  confisqués 
et  deviendroient  domaines  royaux.  La  même 
peine  étoit  prononcée  contre  tous  ceux  qui 
donneroient  du  secours  ou  seroient  unis  par 
une  correspondance  aux  rebelles  qui  s’étoient 
déclarés  contre  lui  depuis  le  premier  août  de- 
l’an  1688. 
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Non  content  d’un  acte  qui  privoit  de  sa  pro- 
priété presque  tout  protestant  irlandais  qui  sa- 
voit  écrire,  ce  parlement  rendit  un  autre  acte 
de  proscription  qui  ne  pouvoit  être  que  l’effet 
d’un  ressentiment  aussi  violent  que  peu  réflé- 
chi. Un  grand  nombre  de  personnes  au  service 
du  prince  d’Orange , ceux  qui  avoient  quitté 
le  royaume  et  qui  n’étoient  pas  rentrés  dans 
l’obéissance  après  la  proclamation  du  roi , 
plusieurs  résidant  en  Angleterre,  et  d’après 
cela  jugés  du  parti  de  Guillaume , furent 
condamnés  à la  mort  et  à la  perte  de  leurs 
biens  , comme  coupables  de  haute  trahison, 
à moins  qu’ils  ne  se  soumissent  à une  épo- 
que fixée.  Même  ceux  qui  étoient  retenus  au 
dehors  par  la  maladie , par  le  bas  âge , ne  pou- 
voient  rentrer  dans  leurs  biens  qu’ils  n’eus- 
sent prouvé  leur  innocence.  Cette  sentence 
frappoit  deux  mille  quatre  cent  soixante-un 
individus  de  tout  âge  et  de  toute  condition, 
dont  plusieurs,  comme  Nagle  le  dit  au  roi 
lorsqu’il  lui  présenta  ce  bill,  « étoient  con- 
» vaincus  par  des  preuves  qui  avoient  paru 
» évidentes.  » L’acte  étoit  fait  de  manière  à 
ôter  au  roi  tout  pouvoir  de  pardonner  après 
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le  premier  novembre  1689,  et  il  fut  remis 
au  chancelier  pour  être  soigneusement  caché 
aux  personnes  dont  la  vie  et  les  propriétés 
étoient  ainsi  livrées  aux  rigueurs  de  la  loi. 
Quatre  mois  écoulés  depuis  le  jour  fixé  pour 
le  pardon  , sir  Thomas  Southwell  obtint 
qu’on  lui  communiquât  cet  acte  pour  servir 
d’instruction  à son  avocat , afin  de  composer 
la  formule  de  pardon  que  Jacques  lui  avoit 
promis.  Nagle  en  fut  indigné  ; il'déclara  que 
le  roi  n’étoit  que  le  dépositaire  des  confisca- 
tions et  n’avoit  plus  maintenant  le  droit  de 
pardonner.  Le  monarque  insulté  et  devenu 
l’esclave  d’une  faction  ne  put  que  se  plaindre, 
mais  vainement , de  ce  qu'on  avoit  violé  sa 
prérogative  en  dressant  le  bill.  Ainsi  ce 
prince  qui  avoit  gouverné  despotiquement 
les  îles  Britanniques,  et  qui  auroit  pu  conti- 
nuer de  jouir  du  même  pouvoir,  tomba  par 
sa  superstition  et  sa  foiblesse  dans  l’esclavage, 
et  se  vit  asservi  aux  volontés  de  ceux  de  sa 
secte  et  à la  portion  de  ses  sujets  la  plus  mé- 
prisée. 

Jacques,  forcé  de  se  soumettre  dans  des 
circonstances  où  les  intérêts  du  parti  domi- 
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nant  étoient  fortement  compromis , assura 
cependant  sa  prérogative  avec  fermeté  dans 
d’autres  cas  où  sa  résistance  éfoit  moins  mé- 
ritoire. Il  donna  sa  sanction,  entre  autres,  à 
un  acte  qui  affranchissoit  l’Irlande  des  statuts 
faits  par  le  parlement  d’Angleterre,  et  des 
appels  en  dernier  règlement  qui  avoient  lieu. 
Par  un  autre  acte  il  conféra  au  clergé  romain 
toutes  les  dîmes  et  les  droits  ecclésiastiques 
auxquels  étoient  tenus  ceux  de  cette  commu- 
nion; mais  il  en  annula  un  pour  le  rappel 
de  la  loi  de  Poyning,  et  ne  voulut  pas  con- 
sentir à l'établissement  des  collèges  des  avo- 
cats en  Irlande  pour  l'instruction  des  étudians 
en  jurisprudence,  objet  des  vœux  ardens  des 
catholiques  irlandais.  Le  parlement  lui  avoit 
voté  un  subside  de  vingt  mille  livres  ster- 
ling par  mois  pour  être  levé  sur  les  terres; 
mais  trouvant  cette  somme  insuffisante,  le 
roi  imposa  par  une  proclamation  une  taxe 
montant  à la  même  somme  sur  tous  les  biens 
mobiliers,  en  vertu'  de  sa  prérogative,  et 
fit  éclater  son  ressentiment , lorsque  son  con- 
seil lui  fit  des  remontrances,  disant  :«  si  je 
n’obtiens  ce  que  je  demande,  je  ne  peux  rien 
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faire.  » Comme  on  avoit  encore  besoin  d’ar- 
gent pour  entretenir  des  forces  militaires 
considérables , et  qu’on  ne  recevoit  de  France 
aucune  somme , le  roi  eut  recours  à un  ex- 
pédient infâme  qui  violoit  à la  fois  la  justice 
et  l’humanité. 

On  s’empara  des  ustensiles  d’un  nommé 
Moore , qui  avoit  obtenu  du  feu  roi  une  pa- 
tente pour  fabriquer  de  la  monnoie  de  cuivre 
en  Irlande  ; on  fabriqua  à Dublin  et  à Lirne- 
rick , avec  de  vieux  canons , des  pièces  de 
monnoie  qu’une  proclamation  ordonna  do 
prendre  en  paiement  légal , avec  quelques 
exceptions,  au  taux  de  cinq  livres  sterling  la 
livre  pesant , qui  ne  valoit  effectivement  que 
quatre  sous  anglais  (1).  Le  roi  promit  que 
lorsque  cette  monnoie  seroit  décriée  il  la 
recevroit  dans  tous  les  paiemens , et  qu’il  sa- 
tisferoit  en  monnoie  d’or  et  d’argent  : mais 
par  les  proclamations  suivantes  la  valeur  no- 
minale fut  élevée  encore  plus  haut  ; les  res- 
trictions faites  dans  l’origine  furent  écartées  ; 
on  paya  les  soldats  avec  cette  monnoie  ; on 

(i)  Huit  sous  de  France. 
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obligea  les  protestans  de  la  recevoir  dans  tous 
les  paiemens  pour  leurs  biens  mis  en  vente 
et  pour  les  dettes  anciennes  , de  manière 
qu’une  obligation  de  mille  livres  sterling  fut 
acquittée  par  de  mauvaise  monnoie  qui  valoit 
à peine  trente  schelings.  Il  étoit  défendu , sous 
peine  de  mort , d’acheter  de  l’or  ou  de  l’argent 
avec  cette  monnoie  ; et  quand  les  protestans 
voulurent  se  débarrasser  de  ce  mauvais  métal 
en  acquérant  des  effets  mis  en  vente , le  roi 
les  força  de  les  revendre  à ses  agens  à un  prix 
fixé  par  lui-même  dans  le  même  métal,  et 
les  exporta  en  France  pour  son  propre  béné- 
fice. Jacques  parut  être,  en  dernière  analyse, 
le  seul  gagnant  dans  cet  infâme  projet , par 
l’effet  de  la  circulation.  Son  parti  étoit  enfin 
devenu  possesseur  de  la  plus  grande  partie  de 
cette  mauvaise  monnoie  , lorsque  Guillaume 
fut  en  pouvoir  de  la  supprimer  par  une  pro- 
clamation. 

Les  établissemens  pour  les  études  ne  pou- 
voient  espérer  d’échapper  à la  tyrannie  de 
ce  monarque  superstitieux.  L’école  protes- 
tante de  Kilkenny , érigée  par  le  duc  d’Or- 
mond,  fut  par  une  nouvelle  charte  convertie 
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en  maison  d'instruction  pour  les  catholiques 
romains.  Green  , qui  n'a  voit  pu  obtenir  sa 
place  de  professeur  à l’université  de  Dublin , 
fut  alors  présenté  aux  recteurs,  avec  ordre 
de  l’admettre  à l’office  d'ancien  collègue.  Pri- 
vés des  moyens  de  subsister , n’ayant  d’autre 
ressource  que  de  vendre  ce  qui  leur  restoit 
d’argenterie  , exposés  à la  vengeance  des 
troupes  capables  des  plus  grands  excès  , les 
recteurs  eurent  assez  de  fermeté  pour  refuser 
obéissance  à l'ordre  qui  installoit  Green.  Us 
plaidèrent  leur  cause  devant  sir  Richard 
Nagle , alléguant  l'incapacité  de  Green  , les 
faux  motifs  de  sa  pétition,  et  par-dessustout 
la  sainteté  de  leurs  sermens , qui  seroit  violée 
par  son  admission.  Les  membres  du  collège 
et  les  étudians  furent  chassés  par  la  solda- 
tesque ; toutes  les  pi'opriétés  publiques  et 
particulières  de  cet  établissement  furent  sai- 
sies. On  fit  un  magasin  de  la  chapelle , et  les 
chambres  devinrent  des  prisons  ; mais  par 
l’intercession  de  l’évêque  de  Meath,  les  mem- 
bres obtinrent  leur  liberté  sous  la  condition 
expresse  qu’ils  ne  se  trouveroient  pas  trois 
ensemble , et  cela  sous  peine  de  mort.  Par 
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bonheur  , Moor  , ecclésiastique  romain  0 
homme  de  lettres  et  d’un  caractère  distingué, 
nommé  prévôt  par  le  roi , avec  l’aide  d'un 
autre  ecclésiastique  de  sa  secte  appelé  Ma- 
carthy , sauva  la  bibliothèque  et  tous  les 
manuscrits  des  ravages  de  Farinée. 

Le  clergé  protestant  étoit  presque  dénué 
de  tout  moyen  de  subsistance  ; les  derniers 
actes  les  avoient  réduits  à ne  recevoir  des 
dîmes  que  de  ceux  de  leur  propre  commu- 
nion , tandis  que  les  bénéficiers  romains  les 
exigeoient  de  tous  les  partis.  Les  protestans, 
dans  ces  fâcheuses  circonstances,  se  rendirent 
en  foule  et  avec  une  ferveur  extraordinaire 
dans  leurs  temples , mouvement  naturel  a 
tous  les  hommes  dans  les  temps  d’affliction. 
Cette  ferveur  offensa  et  peut-être  alarma  le 
gouvernement,  dirigé  par  des  catholiques  ; il 
publia  une  défense  aux  protestans  de  se  ras- 
sembler dans  aucune  église  autre  que  celles 
de  leurs  paroisses  respectives.  Non  content 
d’une  prohibition  qui  empêchoit  un  grand 
nombre  de  protestans  de  vaquer  à leur  culte , 
puisque  dans  plusieurs  endroits  une  église 
servoit  à trois  paroisses,  le  clergé  romain, 
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comme  s’il  eût  eu  la  sanction  du  pouvoir 
souverain,  s’empara  des  églises  protestantes 
pour  son  usage  particulier,  non  - seulement 
dans  la  campagne  mais  encore  dans  la  capi- 
tale , et  parmi  ces  églises  étoit  celle  nommée 
Chris t-Chur ch.  Cependant  Jacques  , lié  par 
la  promesse  qu’il  avoit  faite  de  protéger  les 
protestans,  ayant  reçu  d’eux  une  pétition  à ce 
sujet , ordonna  par  une  proclamation  qu'on 
leur  restituât  leurs  églises.  Mais  l’autorité 
d’un  souverain  attaché  avec  un  zèle  stupide 
à une  religion  qui  élève  le  pouvoir  sacerdotal 
au-dessus  de  celui  du  roi , essuya  dans  cette 
circonstance  le  mépris  des  prêtres  de  cette 
religion  ; malgré  ses  efforts , sa  proclamation 
demeura  sans  effet.  Avec  la  privation  de  leurs 
églises  , les  protestans  eurent  encore  à sup- 
porter d’autres  sujets  d’affliction.  Lorsqu’ils 
vouloient  acheter  des  provisions  avec  la  mau- 
vaise monnoie  qu’ils  avoient  reçue,  on  les 
leur  saisissoit  pour  le  service  du  roi , et  on  les 
mettoit  en  prison  sous  prétexte  qu’ils  avoient 
dessein  de  les  envoyer  aux  ennemis  de  Sa  Ma- 
jesté. Le  projet  des  catholiques  étoit  de  faire 
mourir  de  faim  la  moitié  des  protestans  et 
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de  pendre  le  reste  ; plusieurs  déclarèrent  que 
c'étoit  le  seul  moyen  de  rétablir  la  tranquil- 
lité. Conformément  à un  tel  plan , lorsque  le 
gouverneur  de  Dublin  donna  l’ordre  que  sous 
peine  de  mort  il  n’y  eût  pas  plus  de  cinq 
protestans  rassemblés,  même  dans  l’église, 
les  mesures  étoient  tellement  prises  qu’un 
protestant  ne  pouvoit  se  procurer  un  mor- 
ceau de  pain  ou  une  goutte  de  boisson  dans 
toute  cette  capitale.  A la  porte  de  chaque 
boulanger  on  avoit  placé  des  soldats , qui  ne 
permettoient  pas  à un  protestant  d’approcher. 
« Ce  sont  de  ces  faits,  dit  l’impartial  Leland, 
qu’on  regarde  comme  les  fictions  qu’invente 
un  parti  entraîné  par  l’animosité  ; mais  quel- 
qu’invraisemblables  que  paroissent  ces  exem- 
ples d’une  tyrannie  insensée , ils  sont  confir- 
més par  des  traditions  dont  la  certitude  ne 
peut  être  révoquée  en  doute.  » Quant  à moi , 
je  puis  assurer  la  vérité  du  fait  par  les  tradi- 
tions les  plus  authentiques , et  les  dépositions 
par  écrit  des  personnes  qui  ont  ainsi  supporté 
la  faim  pendant  deux  et  trois  jours. 

Si  les  catholiques  avoient  persévéré  long- 
temps dans  l’exécution  de  ce  projet,  ils  au- 
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roient  atteint  leur  but  dans  les  villes  qui  leur 
étoient  soumises,  mais  outre  l’échec  qu’ils 
avoient  éprouvé  dans  l’attaque  de  Derry  et 
dans  leur  combat  contre  ceux  d’Enniskillen, 
la  nouvelle  d'une  invasion  de  l’Irlande  par 
les  troupes  de  Guillaume  leur  causa  les  plus 
vives  alarmes.  Cette  invasion  avoit  été  long- 
temps différée;  le  prince  d'Orange  s’étoitvu 
entouré  des  plus  grandes  difficultés  causées 
par  les  factions,  les  trahisons,  les  insurrec- 
tions, et  la  guerre  déclarée  par  la  France; 
il  n’avoit  pu  prendre  des  mesures  vigou- 
reuses relativement  à l’Irlande.  Une  forte  es- 
cadre partie  de  France  sous  les  ordres  de 
Château-Renault,  portant  des  troupes,  des 
armes,  des  munitions  et  de  l’argent  au  roi 
Jacques,  étoit  arrivée  dans  la  baie  de  Bantry, 
et  avoit  remporté  l’avantage  dans  une  ba- 
taille livrée  au  commencement  de  mai  à une 
Hotte  anglaise  inférieure  en  nombre,  com- 
mandée par  l’amiral  Herbert.  La  force  navale 
de  l’ennemi,  rendue  ainsi  formidable,  faisoit 
paroîtrc  plus  difficile  pour  Guillaume  l’envoi 
des  troupes  en  Irlande.  D'ailleurs  une  insur- 
rection en  Ecosse,  conduite  par  Graham, 
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vicomte  de  Dundee,  qui  défit  une  armée  an- 
glaise, sous  le  général  Mackay,  avec  un  grand 
carnage,  à Killgerankie,  fixa  pendant  quel- 
que temps  l’attention  du  gouvernement  et 
l’emploi  des  forces  militaires  dans  cette  partie 
du  royaume.  Enfin  de  nouvelles  levées  con- 
sistant en  dix -huit  régimens  d’infanterie  et 
cinq  de  cavalerie,  destinés  au  service  d’Ir- 
lande , furent  mises  sous  les  ordres  de  deux 
officiers  étrangers , le  duc  de  Schomberg , et 
le  comte  de  Solmes  en  second.  Etranger  aux 
intrigues  tortueuses  des  Cabinets , et  ne  pou- 
vant supporter  de  délai,  Schomberg,  qui  n’a- 
voit  point  reçu  de  réponse  encourageante  à 
la  proposition  qu‘il  avoit  faite  de  transporter 
les  troupes  par  le  plus  court  passage,  en 
mettant  à la  voile  du  port  Patrick  en  Ecosse, 
arriva  le  20  juillet  à Chester  pour  hâter  l’em- 
barcation. Le  manque  de  provisions  et  d’au- 
tres choses  nécessaires  retarda  son  départ 
jusqu’au  douze  août  , et  même  alors  il  ne 
put  embarquer  que  dix  mille  hommes  et  une 
partie  de  son  artillerie. 

N’éprouvant  point  d’opposition  de  la  part 
des  garnisons  irlandaises,  qui  auroient  pu 
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mettre  beaucoup  d’obstacle  à son  débarque- 
ment , Schomberg  arriva  dans  la  baie  de  Car- 
rickfergus  le  i3  juillet  et  aborda  à Bangor, 
dans  le  comté  de  Down;  il  envoya  des  dé- 
tachemens  pour  prendre  possession  de  Bel- 
fast et  d' Antrim , abandonnés  par  l’ennemi , et 
mit  le  siège  devant  Carrickfergus  avec  le 
principal  corps  de  son  armée.  Cette  ville,  en- 
vironnée d’un  mur  et  d’un  fossé , mais  sans 
chemin  couvert,  et  fortifiée  par  des  bastions, 
auroit  pu  se  défendre  quelque  tçmps  ;elle  étoit 
de  plus  dominée  par  un  château  flanqué  de 
deux  tours , bâti  sur  un  rocher  escarpé  élevé 
de  quai-ante  pieds  du  côté  de  la  mer,  et  seule- 
ment de  vingt  du  côté  de  la  terre.  La  garni- 
son, à l’approche  des  assiégeans  , proposa 
des  conditions;  on  y répondit  par  le  refus 
et  le  mépris.  Après  une  résistance  de  quel- 
ques jours,  pendant  lesquels  la  place  fut  as- 
siégée en  règle  et  éprouva  une  forte  canon- 
nade de  la  part  des  vaisseaux,  les  assiégés 
se  rendirent  et  eurent  la  permission  de  se 
transporter  avec  armes  et  bagage  au  premier 
poste  irlandais.  Furieux  des  cruautés  com- 
mises par  les  troupes  catholiques,  les  Ecos- 
sais 
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sais  d’Ulster  se  précipitèrent  avec  fureur  sur 
la  garnison,  sans  égard  pour  la  capitulation, 
arrachèrent  les  armes  aux  soldats,  les  pil- 
lèrent , et  les  auroient  massacrés  sans  la  vi- 
goureuse interposition  du  général.  Schom- 
berg,  renforcé  par  le  reste  de  ses  troupes, 
ordonna  qu’on  transportât  son  artillerie  à 
Carlingford  par  mer,  ses  chevaux  n’étànt  pas 
encore  arrivés.  Pendant  ce  temps  il  dirigeoit 
sa  marche  par  Lisburne,  Hillsborough  et 
Dromore  à Loughbrickland  , à travers  un 
pays  désolé  par  la  désertion  de  ses  habitans  ; 
les  protestans  avoient  fui  les  premiers,  et 
ensuite  les  catholiques  emmenèrent  leur  bé- 
tail et  leurs  elfets  à l’approche  des  troupes 
anglaises.  r uï 

L’avant- garde  de  Schomberg  étoit  formée 
par  les  Euniskilleners,  dontle  succès  avoit été 
complet  par  la  prise  de  Sligo,  évacué  dans 
un  mouvement  de  terreur  par  la  garnison 
irlandaise  sous  les  ordres  de  Sarsfield.  L’as- 
pect misérable  qu’oflroient  les  Enniskille- 
ners,  n’ayant  aucune  pompe  militaire,  et 
possédant  à peine  l’équipage  nécessaire  au 
soldat,  sans  discipline  régulière,  étonna  les 
Tome  LI.  28 
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Anglais  prévenus  par  la  renommée.  Leur, 
çourage  intrépide  et  audacieux , malgré  que 
leur  cavalerie  ne  fut  composée  que  de  petits 
chevaux  mal  harnachés  , auroit  été  d’un 
grand  secours  aux  Anglais  si  le  général  ne 
les  avoit  assujétis  trop  scrupuleusement  aux 
lois  d’une  guerre  régulière.  Ils  ne  purent  em- 
pêcher que  l’ennemi  dans  sa  retraite  n’in- 
cendiât les  villes  de  Newry  et  de  Carling- 
ford;  mais  un  message  de  Schomberg  fit 
cesser  ces  ravages , il  annônçoit  qu’il  ne 
feroit  point  de  quartier  si  l’on  continuoit  une 
telle  dévastation.  Dundalk  fut  abandonné  sans 
qu'on  le  brûlât, et  Schomberg  s’étant  avancé, 
campa  environ  à un  mille  au  nord  de  cette 
ville,  dans  un  terrain  bas  et  humide,  ayant 
lesmontagnes  de  Newry  à l’Est,  et  une  chaîne 
de  montagnes  et  de  marais  au  Nord.  On  sait 
par  des  rapports  authentiques,  particulière- 
ment d’après  une  lettre  du  docteur  Gorge, 
secrétaire  de  Schomberg,  que  plusieurs,  parmi 
les  Anglais,  vouloient  qu’on  traitât  les  pro- 
tans d’Ulster  comme  ennemis,  et  que  ces 
pauvres  gens,  quoique  dépouillés  par  les 
troupes  de  Schomoerg  du  peu  que  les  Irlan- 
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dais  leur  avoicnt  laissé,  demeurèrent  fidèle- 
ment attachés  à l'armée  anglaise,  convaincus 
qu’ils  seroient  totalement  exterminés  si  les 
catholiques  avoient  le  dessus.  Telle  a été  en 
général  la  situation  malheureuse  des  protes- 
tans  irlandais,  condamnés  d’un  côté  à la  des- 
truction par  leurs  compatriotes  catholiques , 
et  confondus  avec  ces  mêmes  compatriotes 
par  la  multitude  ignorante  des  Anglais. 

L’approche  de  Sehomberg  avoit  répandu 
une  telle  terreur  parmi  les  adhérens  de  Jac- 
ques, qu’ils  se  seroient  retirés  de  Drogheda 
et  même  de  Dublin , si  Tyrconnel  ne  leur 
avoit  persuadé  de  demeurer.  L’armée  qui 
étoit  à Drogheda  fut  augmentée  de  près  de 
trente  mille  hommes  par  des  renforts  arrivés 
du  Sud.  Quand  on  reçut  la  nouvelle  que  les 
Anglais  avoient  fait  halte,  le  maréchal  Rosen 
déclara  qu'il  falloit  que  leur  général  eût 
quelques  motifs  particuliers,  et  fit  avancer  son 
armée  jusqu'à  Dundalk.  Sehomberg,  de  son 
côté,  fortifia  son  camp  de  manière  que  l’en- 
neini  ne  put  pas  le  forcer  à combattre , quel- 
que moyen  qu’il  prît.  Le  général  des  troupes 
de  Guillaume  avoit  cru  devoir  s’arrêter,  sa 
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flotte  n’étant  point  encore  arrivée  à Carling- 
ford.  Au  lieu  d’un  pays  qui  ne  convenoit  pas 
à la  cavalerie,  étant  entrecoupé  par  des  mon- 
tagnes et  des  marais  , à travers  lesquels  il 
avoit  passé , il  voyoit  maintenant  devant  lui 
des  plaines  où  ses  convois  pouvoient  lui  être 
enlevés  par  la  cavalerie  nombreuse  de  l’enne- 
mi. Ses  troupes  consistoient  la  plupart  en  nou- 
velles levées , point  accoutumées  à la  fatigue , 
et  mal  approvisionnées  ; une  marche  fatigante 
dans  un  pays  désert  par  un  temps  pluvieux 
avoit  causé  beaucoup  de  maladies.  On  voyoit 
des  détachemens  de  tous  les  régimens  occu-* 
pés  à ramasser  et  à transporter  dans  le  camp 
leurs  camarades  affoiblis  qui  étoient  restés 
dans  le  chemin.  Les  soldats  n’ayant  ni  de 
quoi  se  nourrir  suffisamment , ni  se  chauffer, 
privés  de  remèdes,  les  chirurgiens  manquant 
de  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  les  blessures , 
tous  furent  accablés  de  maux  auxquels  se  joi- 
gnirent une  dyssenterie  et  une  fièvre  brûlante 
que  leur  avoit  communiquées  la  garnison  de 
Derry.  On  transporta  d’abord  les  malades  à 
Carlingford  ; mais  leur  nombre  allant  tou- 
jours en  croissant,  ne  permit  plus  d’employer 
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cette  ressource.  Le  découragement  et  des 
terreurs  superstitieuses  s’emparèrent  des  An- 
glais , qui  regardoient  le  lieu  où  ils  se  trou- 
voient  comme  devant  leur  être  fatal;  né- 
gligeant de  prendre  les  précautions  néces- 
saires dans  leur  position , ils  ne  se  construi- 
sirent point  de  cabanes  comme  le  général  le 
leur  avoit  ordonné.  Ils  étoient  tellement  fa- 
miliarisés avec  la  mort  qu’ils  #e  servoient  des 
cadavres  pour  s’asseoir  et  se  mettre  à l’abri; 
ils  se  plaignoient  qu’on  les  leur  enlevât  pour 
les  ensevelir  et  empêcher  ainsi  que  l’air  ne 
devînt  encore  plus  contagieux. 

Tandis  que  la  maladie  affoiblissoit  ainsi 
l’armée  anglaise,  l’ennemi  s’avançoit  contre 
elle , mais  sans  tenter  aucune  attaque  vigou- 
reuse. Un  parti  détaché  pour  se  saisir  du  pas- 
sage de  Newry  et  nuire  à l’arrière-garde  de 
Schombcrg,  évita  la  rencontre  et  s’enfuit  à 
Sligo.  Un  autre  parti  s’étant  approché  du 
camp , avec  un  aspect  menaçant , se  retira  eu 
voyant  venir  quelques  détachemens  de  cava- 
lerie. Le  corps  d’armée  qui  venoit  ensuite, 
commandé  par  Jacques  en  personne,  dé- 
ployant l’étendard  royal , marchoit  en  tel  or-  - -- 
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dre  qu’il  serabloit  disposé  à s'emparer  du 
camp.  Schomberg , que  ses  officiers  pres- 
soieut  dé  livrer  le  combat,  déclara  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  les  Irlandais  fussent  vérita- 
blement dans  l’intention  d'attaquer  ; mais 
quand  l’ennemi  s’avança , l’infanterie  anglaise 
reçut  l’ordre  de  se  tenir  sous  les  armes , et 
la  cavalerie  de  revenir  du  fourrage.  On  obéit 
avec  une  telle  ^promptitude , que  même  les 
malades,  sortant  de  leur  langueur,  saisirent 
leurs  mousquets  et  se  préparèrent  avec  ar- 
deur au  combat.  Mais,  au  moment  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins , Jacques  se  retira  et 
conduisit  son  armée  à Ardée.  Quelques  écri- 
vains catholiques  affectent  d’attribuer  cette 
conduite  de  Jacques  à son  affection  pour  les 
Anglais , ses  compatriotes.  On  dit  que  Rosen 
s’écria  : « quand  Votre  Majesté  auroit  dix 
royaumes , elle  les  perdroit  tous.  » Il  est  vrai 
que  l’attaque  eût  été  fort  dangereuse.  Les 
Anglais  , assurés  de  vaincre , soupçonnèrent 
que  les  Irlandais  avoient  fait  ce  mouvement 
pour  favoriser  une  conspiration  formée  dans 
le  camp  par  quelques  Français  catholiques, 
dont  les  complots  furent  découverts  le  jour 
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suivant.  On  exécuta  les  principaux  conspira- 
teurs , et  un  nombre  considérable  de  soldats 
catholiques  furent  désarmés  et  envoyés  en 
Hollande. 

Que  Jacques  ait  été  blâmé  avec  raison  ou 
non  d'avoir  évité  d’attaquer,  les  Anglais 
furent  très  - mécontens  du  parti  que  leur 
général  avoit  pris  de  se  tenir  sur  la  défensive  : 
il  devoit,  selon  eux,  les  conduire  vers  un 
ennemi  qu'ils  étoient  sûrs  de  vaincre,  au  lieu 
de  les  tenir  renfermés  dans  un  camp  mal- 
sain ; mais  Schomberg  avoit  de  bonnes  raisons. 
Il  permit  cependant  aux  Enniskilleners  de 
làire  des  excursions  d’après  leur  manière  ir- 
régulière. Mille  d’entre  eux,  dans  une  attaque 
subite,  mirent  en  déroute  un  corps  supérieur 
de  Jacobites  quimarchoit  vers  Sligo,  tuèrent 
leur  chef,  et  emportèrent  beaucoup  de  bu- 
tin. Cependant  l’ennemi  gagna  du  terrein 
par  la  prise  de  Sligo  et  de  Jamestown  , dont 
les  garnisons  furent  obligées  de  se  retirer 
devant  les  forces  de  Sarsfield,  qui  éprouva 
une  vigoureuse  résistance  à l’une  de  ces  deux 
forteresses  ; elle  étoit  commandée  par  un 
officier  français  au  service  de  Guillaume. 
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Sarsfîeld  lui  accorda  une  capitulation  hono- 
rable. Après  que  la  place  fût  rendue,  Sarsfîeld 
voulut  gagner  la  garnison  , et  l’engagea  par 
des  présens  à se  ranger  sous  les  drapeaux  du 
roi  Jacqües  ; mais  il  ne  put  séduire  qu’un 
homme,  qui  même  déserta  le  jour  suivant 
avec  armes,  bagage  et  l’argent  qu’il  avoit  tou- 
ché , pour  aller  trouver  ses  anciens  camarades 
à Dundalk.  Ayant  reçu  quelques  renforts 
d’Angleterre,  Sehomberg  fit  marcher  son  ar- 
mée et  campa  au  delà  de  la  ville.  Il  ordonna 
que  les  malades  fussent  transportés  à bord  des 
vaisseaux  ; mais  comme  ils  ne  pouvoient  tous 
y être  reçus  , on  conduisit  les  autres  sur  des 
chariots  à Belfast.  Dans  l’exécution  de  cette 
triste  opération  , le  général , quoique  âgé  de 
quatre-vingts  ans  , montra  la  plus  constante 
activité  , se  tenant  pendant  six  heures  au 
pont  de  Dundalk  dans  une  saison  orageuse  , 
donnant  ses  ordres  et  exhortant  chacun  à 
faire  son  devoir.  Parmi  les  malades , il  y 
en  eut  qui  expirèrent,  au  premier  effort 
qu’on  fit  pour  les  transporter  ; d’autres , au 
premier  mouvement  des  chariots  ; enfin  il 
en  périt  beaucoup  pendant  le  voyage , et  les 
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chemins  étoient  jonchés  de  cadavres.  Au  mi- 
lieu de  leurs  détresses , les  troupes  furent  aver- 
ties que  l’ennemi  se  disposoit  à les  attaquer. 
Toujours  sûrs  de  vaincre,  ceux  à qui  il  restoit 
encore  quelque  force  saisirent  leurs  armes , 
et  s’écrièrent  que  l’ennemi  alloit  être  puni  de 
les  avoir  contraints  de  demeurer  si  long- 
temps dans  un  lieu  pestilentiel.  L’alarme  se 
trouva  fausse.  Les  troupes  catholiques  qui 
campoient  sur  des  terreins  élevés  et  fermes , 
avoient  attribué  la  maladie  de  l’armée  hé- 
rétique à la  vengeance  du  ciel  ; mais  elles  se 
virent  bientôt  elles  - mêmes  infectées  par  la 
maladie  et  obligées  de  rentrer  dans  leurs 
quartiers  d’hiver,  bien  afToiblies  et  bien  di- 
minuées. Schomberg  se  retira  de  même  sans 
être  molesté  par  l’ennemi , excepté  dans  une 
entreprise  que  firent  sans  succès  les  troupes 
de  Jacques  pouf  se  saisir  du  passage  de 
Newry.  Ce  général  distribua  ses  soldats , ré- 
duits à la  moitié , dans  la  ville  d’Ulster , où  il 
apporta  malheureusement  l’infection  qui  étoit 
dans  son  armée. 

En  Angleterre,  lorsqu’on  vit  partir  Schom- 
berg pour  son  expédition  en  Irlande , on  s’at- 
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tendoit  aux  plus  brillans  succès;  les  nouvelles 
qu’on  reçut  de  ses  revers  n'en  furent  que  plus 
alarmantes.  La  Chambre  des  communes , dès 
l’origine  de  la  guerre  d’Irlande, avoit  montré 
un  vif  intérêt  pour  les  affaires  de  ce  pays,  et 
s’occupoit  du  soin  de  secourir  les  protestans 
irlandais  qui  s’étoient  réfugiés  en  Angleterre. 
Ceux  d’entre  eux  qui  exerçoient  des  métiers , 
eurent  la  permission  d’entrer  dans  les  corpo- 
rations anglaises.  Les  membres  du  clergé 
purent  obtenir  des  bénéfices  dans  ce  royaume 
sans  renoncer  à ceux  qu’ils  avoient  en  Irlande , 
jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  recouvré  ceux-ci. 
La  petite  noblesse  eut  sa  subsistance  assignée 
sur  les  biens  de  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  Guillaume.  Quand  ce  prince 
évita  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Chambre 
les  minutes  des  actes  du  conseil  privé  relatifs 
aux  affaires  d’Irlande,  la  Chambre  décréta 
que  les  conseillers  de  Sa  Majesté  étoient  en- 
nemis du  roi  et  du  royaume.  Mais  après  l’ins- 
pection de  ces  registres,  n'y  trouvant  rien 
qui  remplît  leurs  vues , les  membres  exami- 
nèrent les  témoins  et  prièrent  le  roi  d’or- 
donner que  Lundy  , qui  avoit  été  envoyé 
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d’Ecosse  pour  être  tenu  prisonnier  dans  la 
Tour  de  Londres,  fût  transféré  à Derry  où  sa 
mauvaise  conduite  s’étoit  le  plus  manifestée  , 
pour  y être  jugé  par  une  Cour  martiale.  Au 
mois  de  novembre  1689,  George  Walker, 
prêtre  guefrier , apporta  au  roi  Guillaume 
une  adresse  de  la  part  des  habilans  de  Derry. 
La  ville  de  Londres  voulut  témoigner  com- 
bien elle  étoit  satisfaite  de  ses  services  ; il 
reçut  en  présent  cinq  mille  livres  sterling,  et 
fut  invité  à un  repas  solennel.  L’orateur  de 
la  Chambre  des  communes  le  remercia  lui  et 
ceux  qui  avoient  servi  sous  ses  ordres.  Quant 
à la  pétition  par  laquelle  on  demandoit  des 
secours  pour  les  veuves  et  les  orphelins  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  en  défondant  Derry, 
le  roi  fut  prié  de  leur  faire  distribuer  dix 
mille  livres  sterling.  Informée  que  les  malheurs 
de  Schomberg  avoient  été  causés  par  la  mau- 
vaise conduite  de  Shales,  fournisseur  de  l’ar- 
mée, la  Chambre  présenta  plusieurs  adresses 
au  roi  à ce  sujet.  Shales  fut  mis  en  prison; 
mais  le  roi  évita  de  dire  par  l’avis  de  qui  cet 
homme  avoit  été  employé.  La  chambre  de 
son  côté  ne  voulut  pas  accepter  l'offre  géné- 
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reuse  de  Sa  Majesté,  qui  lui  proposa  dénom- 
mer des  commissaires  chargés  de  prendre 
le  soin  des  préparatifs  nécessaires  pour  le 
service  d’Irlande.  Quoique  flattés  de  la  con- 
descendance du  roi  dans  cette  circonstance , 
les  membres  renouvelèrent  leurs  adresses. 
Guillaume  , tourmenté  par  les  débats  des 
factions,  avoiteu  l’intention  d’abandonner  la 
couronne  d’Angleterre  et  de  retourner  en 
Hollande  ; mais  il  prit  enfin  la  résolution  bien 
plus  avantageuse  pour  les  Anglais  de  laisser 
la  reine  chargée  du  gouvernement  de  l’An- 
gle terre,  et  de  conduire  en  personne  ses  troupes 
en  Irlande. 

Une  nourriture  plus  saine  et  de  meilleurs 
logemens  avoient  ramené  la  santé  parmi  les 
troupes  de  Schomberg;. elles  apprirent  avec 
la  plus  vive  ardeur  la  résolution  du  souve- 
rain , et  les  succès  des  Enniskilleners  les  élec- 
trisèrent. Ceux-ci  accoutumés  à faire  la  guerre 
sans  suivre  les  règles  de  l’art  militaire,  s’é- 
toient  emparés  de  Belturbet  qu’ils  avoient 
* fortifié;  au  mois  de  février  1690  ils  sortirent 
de  cette  place  au  nombre  de  mille,  sous  les 
ordres  du  victorieux  Wolsey,  pour  sur- 
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prendre  la  ville  de  Cavan.  Mais  un  corps  de 
quatre  mille  jacobites,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Bervvick,  détaché  de  l’armée  qui  étoit  à 
Ardée,  vint  à leur  rencontre.  Les  Enniskille- 
ners,  sans  être  intimidés  par  la  supériorité 
du  nombre,  les  attaquèrent  avec  furie,  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille  et 
pénétrèrent  dans  la  ville.  Alors  leur  manière 
de  combattre  faillit  à causer  leur  perte  ; car 
tandis  qu’ils  étoient  occupés  à piller,  l’ennemi 
se  rallia  au  fort  et  alloit  profiter  du  désordre. 
Forcés  de  quitter  le  pillage  parla  résolution 
que  prit  leur  chef  de  mettre  le  feu  à la  ville, 
les  Enniskilleners  se  réunirent  bientôt  sous 
leurs  drapeaux,  et  rendirent  leur  victoire 
complète  par  un  grand  carnage  des  jacobites. 
Pendant  cet  intervalle  des  provisions  et  des 
renforts  arrivèrent  aux  deux  armées.  Schom- 
berg  reçut  sept  mille  Danois  sous  les  ordres 
du  prince  de  Wirtemberg,  et  Jacques  cinq 
mille  Français,  commandés  par  le  comte  de 
Lausun.  En  échange  de  ces  troupes,  cinq 
mille  Irlandais  furent  envoyés  en  France,  et 
Jacques,  qui  paroissoit  avoir  renoncé  à l’idée 
de  n’employer  que  ses  sujets  pour  recouvrer 
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son  royaume,  n’eut  pas  beaucoup  â se  louer 
de  cet  échange.  Les  .troupes  auxiliaires  mé- 
prisoient  son  autorité,  et  leur  chef  se  souciant 
peu  des  intérêts  du  roi,  laissoit  vivre  les 
v soldats  en  pleine  liberté. 

Les  deux  armées  se  disposoient  â en  venir 
aux  prises , mais  quelques  opérations  secon- 
daires furent  contraires  aux  jacobites.  De  la 
puissante  flotte  qui  avoit  été  sous  les  ordres 
de  Jacques , il  ne  restoit  qu’une  frégate  avec 
d’autres  vaisseaux  chargés  de  marchandises 
pour  la  France,  et  qu’elle  devoit  convoyer; 
tout  fut  pris  dans  la  baie  de  Dublin  par  sir 
Cloudesly  Shovel , qui  avoit  mis  à la  voile  de 
Belfast  dans  le  dessein  de  s’en  emparer.  Ces 
marchandises  avoient  été  achetées  avec  la 
monnoie  de  mauvais  aloi  qu’on  avoit  mise  en 
circulation.  Le  malheureux  monarque  eut  la 
douleur  d’être  témoin  de  ce  fâcheux  événe- 
ment; s’imaginant  que  la  canonnade  qu'il  en- 
tendoit  étoit  un  témoignage  de  fidélité  que 
lui  donnoient  quelques  - uns  de  ses  sujets 
d’Angleterre  qui  rentroient  dans  leur  devoir, 
il  s’étoit  rendu  eri  diligence  sur  le  rivage  à la 
tête  de  ses  gardes.  La  forteresse  de  Charle- 
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mont  que  Sehomberg,  l’année  précédente, 
dans  sa  marche  vers  le  Sud,  avoit  jugé  trop 
forte  pour  être  prise  d’assaut,  fot  le  printemps 
suivant  attaquée  par  Caillemote,  brave  offi- 
cier français  au  service  de  Guillaume.  Ce 
général  campé  près  delà  rivière  Blackwater, 
pressa  la  garnison  , et  ensuite  investit  le  fort 
dans  toutes  les  formes.  La  garnison  fit  une  vi- 
goureuse défense  ; elle  étoit  commandée  par 
sir  Faig  O’  Regan,  excellent  officier  , dont  le 
caractère  étoit  un  peu  brusque  ; il  répondit 
à la  sommation  qu’on  lui  fit  de  se  rendre  : 
« ce  vieux  coquin  de  Sehomberg  n’aura  pas 
ce  château.  » Cinq  cents  hommes  qui  appor- 
toient  un  petit  secours  de  munitions  aux  as- 
siégés, trouvèrent  le  moyen  d’entrer  dans  la 
forteresse  sans  éprouver  beaucoup  d’oppo- 
sition, mais  ils  furent  repoussés  plusieurs  fois 
quand  ils  voulurent  en  sortir.  Furieux  de  voir 
le  peu  de  succès  de  leurs  tentatives  et  crai- 
gnant que  tant  de  bouches  ne  consumassent 
bientôt  ses  provisions , le  gouverneur  déclara 
ou  qu’il  falloit  qu’ils  se  fissent  jour  à travers 
l’ennemi,  ou  qu’ils  demeurassent  exposés  au 
feu  des  assiégeans  dans  les  dehors  du  château. 
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Ainsi  ils  furent  obligés  de  se  loger  sur  la  con- 
trescarpe et  dans  le  fossé  qui  étoit  à sec  au 
dedans  des  palissades.  La  famine  contraignit 
enfin  la  garnison  de  se  rendre.  O’  Regan  par- 
lementa, et  fit  voir  à l'envoyé  anglais  un 
bon  nombre  de  tonneaux  qui  paroissoient 
pleins  de  provisions  et  qui  cependant  n’en 
contenoient  point,  on  les  avoit  disposés  de 
manière  à faire  croire  qu’il  restoit  encore 
beaucoup  de  vivres;  il  obtint  par  cette  ruse 
de  se  retirer  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
L’armée  de  Schomberg  reçut  de  nouveaux 
renforts  de  troupes  anglaises  et  hollandaises 
et  de  soldats  venus  du  Brandebourg.  Enfin 
l’arrivée  du  roi  Guillaume  en  personne  y ré- 
pandit la  plus  grande  joie.  Ce  monarque  dé- 
barqua à Carrickfergus  le  14  de  l’au  1690. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Progrès  du  roi  Guillaume.  — Conduite  du  roï 
Jacques.  — Reconnoissauce  à la  rivière  de  Boyne. 

— Guillaume  blessé.  — Bataille  de  la  Boyne.  — • 
Fuite  de  Jacques.  — État  de  Dublin.  — Conduite 
de  Guillaume.  — Événemens  chez  l’étranger.  — 
Conduite  des  catholiques. — Progrès  de  Guillaume. 

— Prise  des  villes  orientales  du  sud  de  l’Irlande. 

— Douglas  repoussé  à Athlone.  — Description 
de  Limerick.  — Attaque  de  Limerick.  — Artille- 
rie détruite  par  Sarsfield.  — Assaut  de  Limerick. 
— Les  assiégeans  repoussés.  — Retour  de  Guil- 
laume de  son  expédition  d’Irlande.  — Son  carac- 
tère. 

# 

Ayant  reçu  par  Walker  l’adresse  dû  cler- 
gé du  Nord,  le  roi  Guillaume  publia  une 
proclamation  pour  défendre  toute  violence 
illégale , ensuite  il  s’avança  sans  délai  de  Bel- 
fast, par  Lisburne,  jusqu’à  Hillsborough.  II 
accorda  une  pension  annuelle  de  douze  cents 
livres  sterling  au  clergé  non  - conformiste 
d’Ulster.  Cette  pension  fut  par  la  suite  insérée 
dans  la  liste  civile,  et  le  paiement  en  fut  attri- 
Tome  II.  29 
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bué  à l’Echiquier,  après  que  par  l’ordre  du 
roi  elle  eût  été  placée  d’abord  sur  les  douanes 
de  Belfast.  Ainsi  Guillaume  voulut  récom- 
penser le  zèle  et  le  courage  que  ce  clergé 
avoit  montrés  contre  les  Jacobifes  , et  le  dé- 
dommager de  ce  qu’il  avoit  souffert  par  les 
calamités  de  la  guerre.  « Je  ne  suis  pas  venu 
en  Irlande  pour  laisser  croître  l'herbe  sous 
mes  pieds,  » disoit  ce  sage  et  vaillant  mo- 
narque à des  officiers  qui  lui  conseilloient 
de  prendre  des  précautions.  Convaincu  que 
le  succès  dépendoit  de  la  promptitude,  il  passa 
ses  troupes  en  revue  à Loughbrickland,  et 
«ans  perdre  de  temps  il  s'avança  vers  le  Sud. 
Les  officiers  admirèrent  avec  surprise  et  les 
soldats  avec  une  glande  satisfaction , que 
Guillaume,  lors  de  la  revue,  au  lieu  de  se 
placer  dans  un  endroit  convenable,  parcou- 
rut à cheval  tous  les  rangs  de  l’armée , exa- 
minant de  près  et  avec  la  plus  grande  atten- 
tion l’état  de  chaque  régiment,  sans  être 
détourné  par  une  violente  tempête  qui  fàisoit 
voler  des  nuages  de  poussière.  Dans  sa 
marche  il  vivoit  comme  un  simple  soldat, 
tout  le  jour  à cheval  à la  tête  d'un  parti  avan- 
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cé,  et  la  nuit  dans  le  camp  , plus  occupé  des 
besoins  de  ses  soldats  que  des  siens.  Lorsqu’on 
lui  présentoit  un  ordre  à signer  pour  appro- 
visionner sa  table  de  vin , il  s’écrioit  avec 
émotion  : « que  la  troupe  n’en  manque  pas  ! 
je  boirai  de  l’eau.  » A son  approche  les  forces 
de  Jacques  se  retirèrent  de  Dundalk  et  d’Ar- 
dée , et  se  portèrent  sur  le  rivage  méridional 
de  la  Boyne , près  Drogheda.  L’armée  de 
Guillaume  arriva  le  i3  juin  i6go  sur  la  rive 
septentrionale,  tandis  que. sa  flotte  longeoit 
la  côte , prête  à lui  fournir  les  provisions  et 
autres  choses  nécessaires. 

Jacques  croyoit  que  Guillaume  seroit  re- 
tenu en  Angleterre  par  les  factions  violentes 
dont  celte  île  étoit  le  théâtre  : surpris  de  son 
arrivée,  il  partit  de  Dublin  six  jours  après. 
Il  marcha  avec  six  mille  hommes  de  troupes 
d’infanterie  française  pour  joindre  le  corps 
d’armée  posté  vers  la  Boyne,  laissant  Dublin 
gardé  par  une  milice  commandée  par  Lutte- 
rel , gouverneur  de  cette  place.  Le  roi  de 
Franoe  avoit  promis  que  sitôt  que  l’escadre 
qui  avoit  accompagné  Guillaume  seroit  de 
retour,  il  enverroit  une  flotte  dans  le  canal 
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d’Irlande  pour  détruire  les  vaisseaux  de  trans- 
port de  ce  prince,  et  par  là  le  retenir  dans 
cette  île  jusqu’à  l’époque  où  une  invasion  ai- 
dée par  les  factions  domestiques , pût  rétablir 
Jacques  sur  le  trône  d’Angleterre;  celui-ci 
reçut  le  conseil  d'éviter  d'en  venir  à une  ac- 
tion générale.  Ses  officiers  les  plus  prudens 
furent  d'avis  qu’il  se  retirât  vers  le  Shannon 
avec  sa  cavalerie  et  quelques  régimens  d'in- 
fanterie, qu'il  se  bornât  à fortifier  ses  garni- 
sons, à traîner  la  guerre  en  longueur  en  se 
tenant  sur  la  défensive,  et  à attendre  ainsi  le 
résultat  de  ce  qui  se  machineroit  en  sa  fa- 
veur dans  la  Grande-Bretagne.  Il  étoit  pro- 
bable, lui  disoit -on,  que  l’armée  de  Guil- 
laume s’affoibliroit  bientôt  dans  un  climat 
dont  l’insalubrité  étoit  surtout  funeste  aux 
Anglais.  D’un  autre  côté  Jacques  déclara  sa 
résolution  de  se  maintenir  dans  son  poste,  et 
la  joie  qu’il  auroit  à saisir  l’occasion  d’une 
bataille  décisive.  Il  alléguoit  qu’après  avoir 
abandonné  la  capitale,  il  paroîtroit  recon- 
noître  son  infériorité , qu’il  s’exposeroit  à la 
désertion  des  Irlandais  , toujours  disposés  à 
juger  selon  les  apparences.  Ce  qu’il  y auroit 
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de  pire,  ajoutoit-il , c'est  que  cette  conduite 
de'courageroit  ses  partisans  et  les  empêche- 
roit  de  suivre  les  plans  formés  pour  son  ré- 
tablissement. Ainsi  ses  officiers  furent  per- 
suadés qu’il  alloit  prendre  une  part  active 
dans  la  bataille  prochaine.  Cependant  on  pré- 
vit ses  craintes  par  la  précaution  qu’il  prit 
d’envoyer  sir  Patrick  Trant,  un  de  ses  com- 
missaires du  revenu,  pour  retenir  un  vaisseau 
de  transport  à Waterford,  afin  de  repasser 
en  France,  dans  le  cas  où  il  seroit  vaincu. 

Guillaume,  à qui  il  tardoit  d’en  venir  à une 
action  décisive,  s'avança  vers  la  Boyne,  à la 
pointe  du  jour,  le  treize  juin;  son  armée 
étoit  disposée  sur  trois  colonnes,  il  arriva 
vers  neuf  heures  à la  tête  de  son  avant-garde, 
à deux  milles  de  Drogheda , place  située  sur 
les  deux  bords  de  cette  rivière.  Sur  une  hau- 
teur qui  se  trouvoit  à l’ouest  de  cette  ville  il 
reconnut  la  position  de  l’armée  de  Jacques. 
Comme  la  vue  étoit  interceptée  par  quelques 
éminences  du  côté  opposé  de  la  rivière , il 
s’avança  avec  quelques  officiers,  pour  mieux 
observer,  jusqu’à  une  portée  de  mousquet 
d’un  guc  opposé  au  villaga  d'Olbridge,  et  à 
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quelque  distance  vers  l’Ouest.  Enfin  descen- 
dant de  cheval  pour  prendre  quelque  rafraî- 
chissement, il  s’assit  sur  une  élévation  avec 
les  gens  de  sa  suite.  Comme  Berwick,  Tyr- 
connel,  et  d'autres  chefs  du  parti  jacobite 
étoient  aussi  de  leur  côté  occupés  à faire  une 
reconnoissance , ils  découvrirent  l’endroit  où 
étoit  placé  Guillaume,  et  formèrent  le  projet 
de  le  faire  périr.  Us  firent  avancer  dans  un 
champ  labouré,  tout  vis-à-vis,  environ  qua- 
rante cavaliers  qui  se  retirèrent  ensuite,  lais- 
sant deux  pièces  de  campagne  qu’ils  avoient 
cachées  dans  leur  centre  et  qui  étoient  alors 
masquées  par  une  haie.  Comme  Guillaume 
remontoit  à cheval,  un  homme  et  deux  che- 
vaux placés  sur  la  même  ligne  que  le  roi  à 
quelque  distance,  furent  tués  par  un  boulet 
Un  second  effleura  le  roi  à l’épaule  et  lui 
lit  une  légère  blessure.  Voyant  les  gens  qui 
l’entouroient  se  presser  autour  de  lui  avec 
des  signes  de  consternation,  les  jacobites  lo 
crurent  mort.  Le  cri  de  joie  qu’ils  poussèrent 
retentit  jusqu’au  camp  des  Irlandais.  La  nou- 
velle vola  rapidement  jusqu’à  Dublin  et  bien- 
tôt à Paris,  où  fou  fit  des  réjouissances  ex- 


Digitized  by  Google 


D’IRLANDE.  Ch.  xxxiii.  455 
travagantes.  Mais  la  vérité  détruisit  l’illusion , 
et  le  chagrin  que  Louis  XIV  témoigna  dans 
cette  circonstance  fit  voir  combien  il  redou- 
toit  les  talens  de  Guillaume. 

Tandis  que  quelques  escadrons  de  la  cava- 
lerie jacobite  descendoientversle  rivage  pour 
tirer  avantage  de  la  consternation  où  l'on 
croyoit  l’armée  de  Guillaume  après  sa  mort, 
ce  prince,  pour  prévenir  de  fausses  alarmes , 
parcouroit  à cheval  ses  divers  bataillons;  son 
artillerie  fit  feu  sur  les  ennemis , et  la  canon- 
nade dura  de  part  et  d’autre  jusqu’à  la  nuit. 
Un  des  déserteurs  de  l’ennemi,  qui  parut  être 
un  homme  de  quelque  importance,  grossit 
tellement  le  nombre  des  soldats  de  Jacques 
qu’il  inspira  quelque  crainte  à Guillaume, 
du  moins  il  en  parut  un  peu  troublé;  mais 
Cork , sous  - secrétaire  • de  sir  Robert  South- 
well , secrétaire  d’Etat , conduisit  le  déser- 
teur dans  le  camp  anglais , et  lui  ayant  de- 
mandé à quel  nombre  il  estimoit  les  troupes 
anglaises , le  déserteur  dans  sa  réponse  éva- 
lua l’armée  à un  nombre  double  de  ce  qu’il 
étoit.  A neuf  heures  du  soir  Guillaume  tint 
un  conseil  de  guerre,  non  pas  pour  délibé- 
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rer,  mais  pour  donner  l’ordre  de  passer  la 
rivière  le  lendemain  en  présence  de  l’ennemi. 
Le  duc  de  Schomberg  ne  pouvant  lui  per- 
suader de  renoncer  à cette  hasardeuse  entre- 
prise, ou  de  s’emparer  du  pont  de  Slane, 
distant  de  trois  milles  à l'Ouest,  de  manière  à 
prendre  l’ennemi  en  flanc  et  à empêcher  sa 
retraite  par  le  passage  de  Duleek,  se  retira 
fort  mécontent,  et  reçut  l’ordre  de  livrer  ba- 
taille lorsqu’il  fut  dans  sa  tente.  Il  déclara  que 
c’étoit  le  premier  ordre  de  cette  nature  qu’il 
recevoif.  Le  pont  de  Slane  étoit  aussi  un  objet 
d’importance  aux  yeux  des  généraux  du  roi 
Jacques,  mais  le  monarque  n’y  tenoit  pas  au- 
tant. Lorsque  dans  un  conseil  de  guerre  Ha- 
milton  lui  conseilla  d’envoyer  huit  régiraens 
pour  s’en  saisir,  Jacques  proposa  d’employer 
seulement  cinquante  dragons  à cette  expédi- 
tion. Hamilton  tout  stupéfait,  lui  fit  un  pro- 
fond salut  et  garda  le  silence.  Guillaume  par- 
courut encore  son  camp  à cheval , vers  minuit , 
à la  lueur  des  torches.  Il  examina  les  divers 
postes,  donna  ses  derniers  ordres,  et  les  deux 
armées  se  préparèrent  au  combat. 

Elles  étoient  presque  égales  en  nombre. 
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Celle  de  Jacques  consistoit  en  trente -trois 
mille  hommes  ; celle  de  Guillaume  en  trente- 
six  mille.  Toutes  deux  presque  également 
disciplinées;  les  troupes  françaises  de  Jacques 
étoient  composées  de  vétérans  , et  d’Irlan- 
dais depuis  long-temps  habitués  aux  exercices 
militaires.  Mais  l’avantage  de  la  tactique  étoit 
du  côté  de  Guillaume;  ses  forces  consistoient 
en  bataillons  anglais,  hollandais,  danois,  ré- 
gimens  de  Brandebourg , Enniskilleners,  et 
huguenots  ou  protestans  français  qui  avoient 
abandonné  leur  pays  à cause  des  persécutions 
que  leur  religion  leur  avoit  attirées.  Jacques 
avoit  pour  lui  l'avantage  de  la  position.  Mais 
Guillaume  réunissoit  les  talens  militaires  et 
la  prudence;  son  habileté  avoit  long- temps 
été  le  boulevard  de  l’Europe  contre  le  pou- 
voir de  la  France,  qui  sans  cela  eût  tout  en- 
vahi. Le  camp  des  jacobi  tes  s'étendoit  sur  deux 
lignes,  depuis  la  ville  fortifiée  de  Drogheda 
sur  leur  droite,  remplie  de  soldats  irlandais, 
jusqu’à  un  marais  où  l'on  pouvoit  à peine 
passer,  situé  sur  la  gauche,  à trois  milles  vers 
l’est  du  pont  de  Slane.  Vers  le  front,  laBoyne 
étoit  guéable  en  quelques  endroits,  mais  les 
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passages  étoient  dangereux  et  profonds,  et  les 
bords  de  la  rivière  escarpés , avec  des  para- 
pets, des  buttes,  et  des  haies  qu’on  pouvoit 
garnir  d'infanterie.  Jacques  avec  sa  garde 
prit  son  poste  dans  les  derniers  rangs  de 
l’armée,  sur  une  éminence  où  étoient  l’église 
et  le  village  de  Donore.  A trois  milles  plus 
loin,  vers  le  Sud,  se  trouvoit  le  passage  de 
Duleek  par  lequel  il  devoit  se  retirer  en  cas 
de  défaite.  Guillaume  disposa  son  armée  en 
trois  divisions  avec  l’ordre  de  passer  la  ri- 
vière sur  trois  points  différens.  L’aile  droite 
étoit  sous  les  ordres  du  comte  de  Schoinberg, 
fils  du  duc , et  du  général  Douglas  ; le  premier 
commandoit  la  cavalerie,  le  second  l’inlàn- 
terie;  ils  dévoient  passer  à quelques  gués  dé- 
couverts à l’Ouest,  près  du  pont  de  Slane  ; le 
centre  étoit  commandé  par  le  duc  de  Schoin- 
berg  ayant  vers  le  front  l’armée  irlandaise;  et 
l’aile  gauche , où  le  roi  commandoit  en  per- 
sonne , devoit  exécuter  le  passage  par  un  gué 
à l’Est  entre  son  camp  et  Drogheda, 

L’aile  droite,  dès  le  matin  marcha  avec  ra- 
pidité vers  la  rivière , et  la  passa  à la  vue  des 
troupes  envoyées  à sa  rencontre;  elle  n’é- 
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prouva  de  résistance  que  de  la  part  d’un  ré- 
giment de  dragons  qui  s’enfuit  après  avoir 
perdu  soixaute-dix  hommes.  Les  troupes  de 
Jacques  arrivées  trop  tard  pour  s’opposer 
au  passage  de  celles  de  Guillaume  se  formè- 
rent sur  deux  lignes  pour  empêcher  l’ennemi 
d'avancer , tandis  que  Douglas  et  le  comte  de 
Schomberg  marchoient  contre  les  jacobites. 
Ces  deux  généraux  donnèrent  d’abord  avec 
leurs  escadrons,  mêlés  de  bataillons  d’infan- 
terie, ensuite  avec  la  cavalerie  rangée  sur  la 
droite,  ce  qui  leur  laissa  le  moyen  de  dé- 
border considérablement  le  flanc  de  l’ennemi. 
Mais  le  terrain  nuisoit  beaucoup  aux  troupes 
de  Guillaume.  Il  étoit  entrecoupé,  près  des 
endroits  guéables  , par  des  fossés  profonds 
difficiles  à franchir.  Au  delà  de  ces  fossés  étoit 
le  marais  qui  flanquoit  le  camp  des  jacobites 
à l’Ouest.'  L’infanterie  de  Douglas  surmonta 
ces  difficultés;  se  frayant  un  chemin  à travers 
ce  terrain  eutrecoupé,  elle  se  jeta  dans  le 
marais,  tandis  que  la  cavalerie  trouvoit  un 
passage  sur  la  droite.  L’ennemi  étonné  de 
cette  audace,  s'enfuit  vers  Duleek,  et  fut 
poursuivi  par  les  troupes  de  Guillaume , qui 
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taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de 

fuyards. 

Dans  le  centre  le  passage  éprouva  quelque 
résistance  vis  - à - vis  Oldbridge  ; les  gardes 
hollandais  d’abord  sur  la  droite , et  ensuite 
sur  la  gauche , les  huguenots  , les  Enniskilie- 
ners , les  troupes  de  Brandebourg  et  les  An- 
glais se  précipitèrent  dans  la  rivière,  ayant 
de  l’eau  jusqu’à  la  poitrine  et  soutenant  leurs 
mousquets  au-dessus  de  leurs  têtes.  Les  Hol- 
landais ayant  gagné  le  bord  opposé,  malgré 
le  feu  qui  partoit  des  parapets , des  haies  et 
des  maisons,  chassèrent  les  Irlandais  de  leurs 
postes;  et  s’avançant  toujours , ils  soutinrent 
les  attaques  successives  d’un  corps  d'infan- 
terie et  de  deux  de  cavalerie.  Les  huguenots 
et  les  Enniskilleners  arrivant  à leur  secours, 
repoussèrent  un  troisième  corps  de  cavalerie 
avec  une  perte  considérable.  Cependant  le 
général  Hamilton , pour  arrêter  le  passage 
des  Anglais  et  des  huguenots,  avoit  conduit 
l’infanterie  irlandaise  vers  le  bord  de  la  Boyne 
comme  le  poste  d’honneur  que  les  officiers 
de  ce  corps  avoient  réclamé  en  leur  qualité 
de  natifs  du  pays  ; ils  eurent  la  préférence 
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sur  les  officiers  français  , que  Jacques  auroit 
désiré  qu’on  plaçât  dans  ce  poste  important. 
Cependant  l’infanterie  irlandaise  fut  repoussée 
et  mise  en  déroute  ; mais  la  cavalerie  chargea 
avec  une  telle  fureur  , quelle  rompit  un  ba- 
taillon de  Danois  et  les  poursuivit  à travers 
la  rivière.  En  retournant  de  cette  charge , 
cette  même  cavalerie  rompit  l’infanterie  des 
huguenots,  qui  par  malheur  n’étoit  pas  munie 
de  piques,  l’arme  principale  contre  la  cava- 
lerie avant  que  la  baïonnette  ne  devînt  d'un 
usage  général.  ( La  baïonnette , inventée  par 
les  Français  , fut  employée  avec  un  grand 
succès,  trois  ans  après,  à la  bataille  de  Mar- 
saille  par  Catinat.  ) Ici  le  brave  Caillemote 
reçut  le  coup  mortel,  et  cria  jusqu'au  dernier 
soupir  à ses  gens,  dans  leur  idiôme,  lorsqu’on 
le  transportoit  tout  sanglant  : « à la  gloire , 
mes  enfans , à la  gloire.  » Il  s’éleva  alors  un 
cri  général  pour  appeler  la  cavalerie , afin  de 
s’opposer  aux  Irlandais  en  cet  endroit.  Ce  cri, 
qu’on  prit  d’abord  pour  un  ordre  de  faire 
halte,  causa  quelque  trouble  même  dans  l’aile 
droite  où  il  fut  rapidement  porté  , et  retarda 
quelque  temps  ce  corps  dans  sa  poursuite  de 
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l’enneini.  Le  duc  de  Schomberg  s’élançant 
au  milieu  de  la  rivière  pour  rallier  les  hu- 
guenots , se  mit  à leur  tête  et  cria  en  langue 
française  , en  montrant  quelques  régiinens 
français  : « avancez  , messieurs  , voilà  vos 
persécuteurs.  » Un  détachement  de  cavaliers 
ennemis  , en  tournant  à travers  Oldbridge 
pour  rejoindre  leur  corps  après  avoir  chargé 
les  huguenots  , avoit  été  taillé  en  pièces  par 
les  Enniskilleners  et  les  Hollandais.  Seize  ca- 
valiers , échappés  au  massacre  , passoient  au 
moment  où  Schomberg ranimoit  le  courage  de 
ses  troupes.  Iis  furent  pris  pour  des  amis  par 
les  soldats  qui  entouroient  Schomberg , et  on 
les  laissa  aller  : mais  ayant  blessé  ce  général 
à la  tête  et  l’entraînant  prisonnier  , ils  furent 
assaillis  par  le  feu  de  sa  troupe,  et  Schomberg 
dans  la  mêlée  reçut  alors  le  coup  fatal  par 
ceux  mêmes  qui  vouloient  le  secourir.  Dans 
le  même  temps  George  Walker,  ce  vaillant 
défenseur  de  Derry  que  son  ardeur  militaire 
avoit  engagé  dans  cette  bataille , reçut  une 
blessure  mortelle.  Enfin  les  troupes  des  deux 
côtés , après  un  feu  qui  dura  une  heure , cora- 
mençèrent  à réparer  leur  désordre.  Les  Jaco- 
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bites  faisant  leur  retraite  vers  Donore,  se 
remirent  en  ordre  de  bataille  et  s’avancèrent 
de  nouveau  contre  leurs  ennemis. 

Dans  ce  moment  Guillaume , à la  tête  de 
la  cavalerie  hollandaise,  danoise  et  anglaise, 
avoit  traverse  la  rivière  dans  un  passage  dan- 
gereux ; son  cheval  s’étant  enfoncé  dans  la 
vase,  il  fut  obligé  de  l’abandonner.  Il  attaqua 
sur  le  flanc  les  troupes  de  Jacques , et  les 
força  de  se  retirer  vers  Donore  ; mais  là  fai- 
sant volte-face,  les  jacobites  revinrent  à la 
charge  avec  une  telle  fureur  que  la  cavalerie 
anglaise  commandée  par  le  roi  fut  repoussée. 
Guillaume  voyant  qu’il  ne  falloit  pas  s’épar- 
gner dans  cette  occasion,  galopa  vers  les  En- 
niskilleners  et  leur  demanda  ce  qu'ils  vou- 
loient  faire  pour  lui.  Ces  braves  gens  s’avan- 
cèrent avec  la  plus  grande  intrépidité,  et  ré- 
parant une  méprise  qu’ils  firent  d’abord  en 
suivant  le  roi  vers  la  gauche , où  il  étoit  allé 
pour  faire  marcher  ses  troupes  hollandaises , 
ils  chargèrent  l’ennemi  avec  leur  impétuosité 
ordinaire,  et  donnèrent  le  temps  aux  autres 
bataillons  de  se  rallier.  Daps  cette  mêlée, 
Guillaume  fut  continuellement  exposé  au 
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danger;  un  de  ses  gens,  le  prenant  pour  un 
ennemi,  lui  porta  son  pistolet  à la  tête;  Guil- 
laume, avec  le  plus  grand  calme,  détourna 
l’arme  et  lui  dit  : « Eh  quoi  ! vous  ne  con-  . 
noissez  pas  vos  amis?  » L'infanterie  jacobite 
lâcha  pied,  et  Hamilton , après  une  charge  * 
furieuse  avec  sa  cavalerie  pour  regagner  le 
champ  de  bataille,  fut  mis  en  déroute  et  fait 
prisonnier.  Ce  général,  qui  avoit  trahi  son 
prince , fut  conduit  en  sa  présence  : on  lui  de- 
manda si  les  Irlandais  coutinueroient  encore 
long-temps  de  se  battre.  « Sur  mon  honneur 
je  crois  qu’oui,  répondit- il,  car  ils  ont  un 
bon  corps  de  cavalerie.  » Guillaume  enten- 
dant ces  paroles  , s'écria  avec  un  tou  de  mé- 
pris , « honneur!  votre  honneur!  » Jacques 
alors  informé  par  Lauzun,  qui  étoit  à Do- 
nore,  qu’il  couroit  le  danger  d’être  enveloppé,  v 
les  troupes  du  comte  de  Schomberg  s’ou- 
vrant passage  vers  Duleek,  fit  sa  retraite  à la 
tête  du  régiment  de  Sarsfield.  Le  reste  de  ses 
soldats  le  suivit  et  se  précipita  dans  le  défilé; 
ils  furent  harcelés  dans  leur  fuite  par  un  parti 
de  dragons  anglais;  mais  quand  ils  eurent  * 
gagné  lesplaines  situées  au-delà  de  Duleek, 
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ils  dirigèrent  leur  artillerie  contre  ceux  qui 
les  poursuivoient  et  assurèrent  leur  retxaite 
de  manière  à montrer  qu’ils  ne  manquoient 
ni  de  tactique  ni  de  discipline.  On  évalua  à 
quinze  cents  hommes  la  perte  des  vaincus; 
celle  des  vainqueurs  ne  monta  pas  à plus  de 
cinq  cents.  Cette  bataille,  la  plus  remarquable 
qui  ait  jamais  été  livrée  en  Angleterre,  dé- 
cida du  sort  des  îles  Britanniques.  Il  s’agis- 
soit  pour  ce  royaume  desavoir,  ou  s’il  de- 
meurerait enveloppé  dans  les  ténèbres  de 
l’ignorance  et  de  la  superstition,  dépeuplé 
par  la  tyrannie  et  par  la  pauvreté,  comme 
l’Espagne,  ce  grand  et  fertile  pays,  ou  s’il  fixe- 
roit  un  jour  l’admiration  du  monde,  s’il  de- 
viendroit  le  grand  asile  de  la  liberté  civile 
et  religieuse , le  théâtre  où  se  déploieraient 
les  plus  nobles  efforts  du  génie  et  de  l’indus- 
trie , le  centre  des  connoissances  humaines , 
des  richesses  et  de  la  puissance  navale. 

Jacques  continuant  sa  fuite  par  Dublin , y 
arriva  la  même  nuit  le  premier  de  juillet.  Le 
lendemain  matin,  il  dit  aux  magistrats  assem- 
blés et  au  conseil  que  puisque  son  armée  en 
Angleterre  l’avoit  abandonné  et  que  celle 
Tome  IL  5o 
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d'Irlande  avoit  fui  devant  l’ennemi,  il  devoit 
céder  à sa  fortune , mais  qu’il  ne  cesseroit 
jamais  de  s’occuper  de  leur  délivrance.  Il 
exigea  d’eux  par  serment  de  ne  pas  souffrir 
qu’on  mit  le  feu  à la  ville,  comme  quelques- 
uns  l’avoient  conseillé;  ajoutant  que  de  telles 
atrocités  ne  pouvoient  que  lui  faire  beau- 
coup de  peine  et  qu’elles  irriteraient  le  vain- 
queur; enfin  il  les  exhorta  à se  soumettre  au 
prince  d’Orange , qui  étoit  miséricordieux,  et 
à relâcher  leurs  prisonniers.  Ensuite  il  con- 
tinua sa  retraite,  passant  par  Bray  et  Gorey, 
ordonnant  qu’on  détruisît  les  ponts  derrière 
lui;  il  s’embarqua  sans  délai  à Waterford  et 
passa  en  France.  Il  paroît  qu’il  ne  laissa  au- 
cun ordre  à ses  officiers  pour  la  continuation 
de  la  guerre , et  qu’il  renonça  tout-à-fait  au  se- 
cours que  les  Irlandais  auroient  pu  lui  don- 
ner. La  fuite  de  Jacques  doit  être  regardée 
comme  l’époque  où  la  résistance  des  catho- 
liques de  ce  pays  à l’autorité  du  roi  Guil- 
laume peut  être  qualifiée  de  révolta  Aupa- 
ravant, quels  qu’aient  été  leurs  préjugés,  et 
quelque  blâmable  qu’ait  paru  leur  conduite , 
ils  avoient  soutenu  l’autorité  d’un  roi.  Quoi- 
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qu'il  ne  fût  plus  reconnu  par  les  parlemens 
d’Angleterre  et  d’Ecosse , on  lui  étoit  demeuré 
soumis  en  Irlande.  Les  seuls  protestans  du 
Nord  avoient  levé  l’étendard  contre  lui;  mais 
tous  ceux  qui  exerçoient  publiquement  les 
fonctions  administratives  dans  ce  royaume 
regardoient  ces  protestans  comme  des  re- 
belles. 

La  plupart  des  troupes  de  Jacques  passè- 
rent  par  Dublin  dans  leur  retraite, dirigeant 
leur  marche  vers  Atblone  et  Limerick.  Ap- 
prenant que  le  monarque  pusillanime  les 
avoient  traités  de  lâches , les  soldats  s’écriè- 
rent avee  indignation  « que  les  Anglais  chan- 
gent de  roi  avec  nous  et  nous  allons  combattre 
une  seconde  fois  : » La  métropole  abandonnée 
par  ses  officiers  civils  et  militaires , étoit  me- 
nacée de  toutes  les  horreurs  de  l’anarchie.  Les 
protestans  sortis  de  prison  et  furieux  des 
tourmens  qu'ils  avoient  endurés  furent  au 
moment  de  forcer  les  maisons  des  catholiques  ; 
mais  Fitz-Gerald,  officier  militaire  protes- 
tant, les  en  détourna  par  l’ascendant  que  lui 
donnoit  sur  eux  la  famille  respectable  à la- 
quelle il  appartenoit  et  son  propre  caractère. 
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U prit  le  gouvernement- de  la  ville  avec  quel- 
ques gentilshommes , s’empara  des  clefs  du 
château , et  engagea  la  garnison , composée  de 
trente  hommes  de  milice,  tous  catholiques, 
de  rendre  leurs  armes  aux  protestans;  par 
son  ordre  des  messagers  furent  dépêchés  à 
Guillaume  pour  qu'il  vînt  à leur  secours.  On 
mit  le  feu  aux  maisons  des  faubourgs,  mais 
Fitz-Gerald  parvint  à l'éteindre;  les  gens  de 
son  parti  enfoncèrent  la  maison  de  Sarsfield  ; 
on  eut  bien  de  la  peine  à les  empêcher  de 
se  livrer  à d'autres  violences.  Enfin  alarmé 
du  bruit  qui  se  répandit  que  divers  partis  ja- 
cobites  revenoient  à Dublin,  Fitz-Gerald 
dépêcha  de  nouveau  à Guillaume  et  reçut 
un  secours  de  neuf  escadrons  sous  les  ordres 
d’ Auverquerque  et  de  Sgravenmore.  Ces  deux 
officiers  furent  bientôt  suivis  du  duc  d’Or- 
mond,  et  leurs  troupes  furent  renforcées  par 
les  gardes  hollandais. 

Après  sa  victoire  de  la  Boyne,  Guillaume 
obligea  la  garnison  de  Drogheda  de  se  rendre, 
et  lui  imposa  la  condition  d’être  menée  à 
Athlone  sans  armes.  Le  prince,  s’avançant 
lentement  vers  le  Sud  campa  à Finglass,  à 
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deux  milles  de  la  capitale.  Les  officiers  de 
Guillaume  le  blâmèrent  de  n’avoir  pas  pour- 
suivi de  près  l’ennemi  et  détaché  dix  mille 
hommes  pour  s’assurer  d’Atblone  et  de  Li- 
mer ick;  mais  ils  ne  réfléchissoient  pas  aux 
risques  de  cette  poursuite  dans  des  contrées 
inconnues,  et  le  roi  craignant  une  invasion  en 
Angleterre  qui  auroit  pu  rendre  dangereux 
le  partage  de  l’armée,  ne  vouloit  pas  trop 
s’éloigner  de  la  côte.  Guillaume  assista  au 
service  divin  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Patrice,  et  rendit  grâce  à Dieu  de  sa  vic- 
toire. Il  retourna  immédiatement  à son 
camp  à Finglass,  où  il  reçut  avec  bonté 
une  adresse  du  clergé  protestant  à qui  il  per- 
mit de  fixer  un  jour  pour  rendre  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  et  de  composer  une 
formule  de  prières.  Par  une  proclamation  il 
accorda  le  pardon  à ceux  des  classes  infé- 
rieures qui  étoient  demeurés  dans  leurs  habi- 
tations, même  à ceux  qui  y retourneroient 
et  qui  rendroient  leurs  armes.  Il  déclara  en 
même  temps  sa  résolution  de  livrer  à la  ri- 
gueur des  lois  militaires  les  chefs  obstinés 
dans  leur  révolte.  Un  pardon  plus  étendu  et 
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dont  l’exécution  eût  été  conforme  aux  pro- 
messes données  auroit  mis  fin  à la  guerre 
d’Irlande , et  eût  épargné  une  grande  effusion 
de  sang.  Les  partisans  de  Guillaume  en  Angle- 
terre , avides  des  confiscations,  lui  inspirèrent 
la  conduite  qu'il  tint  dans  ces  circonstances. 
Sans  cette  influence,  il  auroit  suivi  un  plan 
beaucoup  plus  sage  et  plus  conforme  à son 
caractère  prudent  et  modéré.  Sans  aucune 
Cour  de  judicature  ouverte  pour  décider 
d’après  des  formes  légales  et  régulières , des 
commissaires  furent  nommés  pour  saisir  et 
assurer  toutes  les  confiscations  dévolues  à 
la  couronne,  par,  la  révolte  des  Irlandais. 

Tandis  que  Guillaume , à la  tête  d’une  vaste 
confédération  des  Etats  de  l’Europe,  engagé 
dans  une  guerre  qui  avoit  pour  but  leur  in- 
dépendance contre  l’ambition  et  le  pouvoir 
démesuré  de  la  France,  travailloit  avec  succès 
à la  conquête  de  l'Irlande,  des  événemens  au 
dehors  contrarioient  ses  vues.  Le  prince  Wal- 
deck,  à la  tête  des  forces  confédérées  dans  les 
Pays-Bas,  avoit  été  défait  et  tué  à la  sanglante 
bataille  de  Fleurus,  par  l'armée  française 
sous  les  ordres  du  duc  de  Luxembourg.  La 
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flotte  française,  commandée  par  Tourville, 
forte  de  cent  vaisseaux  de  guerre,  y compris 
vingt-deux  brûlots  , remporta  une  victoire  le 
treize  juin,  près  Beachÿ-Head,  sur  les  es- 
cadres combinées  d’Angleterre  et  de  Hol- 
lande, inférieures  en  forces,  commandées  par 
l’amiral  lord  Torrington,  qui  se  retira  à fem- 
bouchure  de  la  Tamise  avec  sa  flotte  très- 
endommagée.  TourviHe  fit  voile  vers  l’Ouest, 
arriva  à Torbay,  détruisit  quelques  vais- 
seaux sur  la  côte,  brûla  le  village  de  Tin- 
rnouth,  et  retourna  à Brest  sans  retirer  de 
plus  grands  avantages  de  sa  victoire.  Mais  ses 
opératious  répandirent  l’alarme  en  Angle- 
terre; lesjacobites  furent  soupçonnés  d’agir 
de  concert  avec  l’ennemi  du  dehors,  et  plu- 
sieurs furent  arrêtés. 

La  nouvelle  de  ces  désastres,  qu’on  eut 
grand  soin  d’exagérer,  encouragea  les  catho- 
liques à persévérer  avec  plus  de  vigueur  dans 
leur  opposition  aux  efforts  de  Guillaume. 
L’indécision  des  conseils  de  ce  prince , in- 
fluencée par  les  mêmes  causes,  donna  aux 
chefs  des  catholiques  irlandais  le  temps  de 
rassembler  leurs  troupes  et  de  fortifier  leurs 
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postes.  Abandonnés  par  leur  monarque,  ils 
considéroient  toujours  les  intérêts  de  leur  re- 
ligion et  de  leurs  propriétés  attachés  au  titre 
de  Jacques.  Réduits  au  désespoir  parla  pro- 
clamation de  Guillaume , qui  les  excluoit  du 
pardon , ils  s'efforcèrent  de  mettre  dans  leur 
parti  la  classe  inférieure  du  peuple.  L’injustice 
et  la  conduite  impolitique  des  agens  du  nou- 
veau gouvernement  ne  les  seconda  que  trop.' 
Les  commissaires  pour  la  saisie  des  confisca- 
tions vcxoient  le  pays,  sans  faire  aucune  re- 
mise considérable  au  trésor  royal.  Les  grands 
propriétaires  anglais  qui  résidoient  en  Irlande 
tâchèrent  de  mettre  obstacle  a un  accommo- 
dement avec  les  catholiques,  violation  hon- 
teuse de  l’acte  de  protection  accordé  aux 
paysans  par  Ife  nouveau  souverain.  Aussi  vit- 
on  cette  classe  nomhrense  et  formidable 
prendre  les  armes  pour  sa  propre  sûreté  et 
se  réunir  sous  les  anciens  chefs.  Dans  la  guerre 
opiniâtre  qui  eut  lieu  l’année  suivante  , les 
soldats  irlandais  faits  prisonniers,  dirent  aux 
officiers  anglais  : « si  vous  avez  un  si  grand 
nombre  d’ennemis, c’est  votre  faute.  Nous  sen- 
tons tout  notre  malheur  d'être  dépendans  des 
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[Français;  mais  vous  nous  en  avez  fait  une 
nécessité.  Il  faut  que  les  armes  décident  de 
notre  sort.  » 

Huit  jours  après  sa  victoire  à la  Boyne, 
Guillaume  résolut  de  partager  ses  forces  et 
envoya  Douglas  à Athlone  avec  dix  régimens 
d'infanterie  et  cinq  de  cavalerie , tandis  que 
lui-même  marcha  vers  le  Sud  avec  un  corps 
supérieur.  La  nouvelle  de  la  défaite  de  Tor- 
rington  augmenta  ses  inquiétudes;  lorsqu’il 
Fut  à trente  milles  de  Dublin  il  s’assura  d’un 
port  où  ses  vaisseaux  de  chargement  pussent 
être  en  sûreté,  et  il  se  hâta  d’aller  réduire  Wa- 
terford  et  Duncânnon.  Wexford,  qui  s’étoit 
déclaré  en  sa  faveur,  reçut  sa  garnison.  Clon- 
mel  fut  abandonné  par  les  Irlandais.  Water- 
ford  sc  rendit,  à condition  que  les  assiégés 
pourroient  se  retirer  avec  armes  et  bagage, 
et  à l’approche  de  l’armée  et  d’une  flotte  sous 
les  ordres  de  sirCloudesly  Shovel,  composée 
de  .seize  frégates,  Duncânnon  accepta  les 
mêmes  termes  de  capitulation.  Confiant  son 
armée  à l’habileté  de  ses  généraux,  le  roi  se 
retira  à Cbapel-Izod , près  de  la  capitale,  dans 
l’intention  de  s'embarquer  pour  l’Angleterre; 
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mais  informé  du  retour  de  la  flotte  de  Tour- 
ville  à Brest  et  des  mesures  adoptées,  il. ré- 
solut de  poursuivre  en  personne  la  guerre 
d’Irlande,  et  prit  derechefle  commandement 
de  ses  troupes  dans  le  Sud. 

Pendant  ce  temps,  l’armée  de  Douglas 
marehoit  vers  Athlone , pillant  et  souvent 
passant  au  fil  de  l’épée  les  malheureux  pay- 
sans irlandais , malgré  les  défenses  expresses 
du  général  ; lorsque  ces  pauvres  gens  venoient 
en  foule  réclamer  le  bénéfice  de  la  proclama- 
tion royale,  ils  ne  trouvoient  qu’un  piège  fu- 
neste dans  la  promesse  qu’on  leur  avoit  faite. 
Athlone  est  situé  sur  les  deux  rives  du  Shan- 
non.  Grâce,  son  vieux  gouverneur,  se  dispo- 
soit  à une  forte  défense;  la  garnison  consistoit 
en  trois  régimens  d'infanterie  et  onze  de  ca- 
valerie, et  un  corps  supérieur  éloit  campé  à 
uue  petite  distance  pour  secourir  la  place.  La 
partie  appelée  la  ville  anglaise,  située  sur  la 
rive  orientale  du  Shannon  , avoit  été  aban- 
donnée et  brûlée  par  l’ordre  du  gouverneur, 
comme  hors  d'état  de  défense.  11  avoit  aussi 
fortifié  la  ville  irlandaise  sur  la  rive  occiden- 
tale, par  des  parapets,  des  redoutes  et  deux 
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batteries,  outre  celles  du  château  qui  étoit 
sur  une  éminence  et  eommandoit  la  ville  ; en- 
fin le  beau  pont  de  pierre,  bâti  par  sir  Henri 
Sidney , sous  le  règne  d'Elizabeth , fut  démoli. 
Grâce  tirant  un  coup  de  pistolet  à l’envoyé 
de  Douglas  qui  lui  apportoit  la  sommation, 
répondit  simplement  : « Voilà  mes  condi- 
tions. » L’artillerie  de  Guillaume  dressa  une 
batterie  de  six  canons  contre  le  château  ; ses 
premières  opérations  furent  assez  vigoureu- 
* ses,  mais  elles  ne  pouvoient  suffire  pour  un 
tel  siège.  Le  plus  habile  canonnier  fut  tué. 
Tout  languit  faute  de  provisions,  on  ne  pou- 
voit  les  faire  venir  du  côté  de  la  campagne 
par  suite  des  violences  commises  par  les  An- 
glais. La  nouvelle  que  Sarsfield  avaneoit 
avec  un  corps  de  quinze  mille  hommes  pour 
faire  lever  le  siège  et  intercepter  leur  retraite, 
répandit  l’alarme  parmi  les  assiégeans.  Dou- 
glas décampa  à minuit  sans  être  inquiété  dans 
sa  marche,  et  par  des  chemins  détournés  il 
joignit  l'armée  du  roi.  L'état  des  protestans 
anx  environs  d’Athlone  étoit  vraiment  dé- 
plorable. Ils  avoient  vécu  sous  la  protection 
des  Irlandais  jusqu’à  l’arrivée  de  Douglas. 
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Alors  ils  se  déclarèrent  pour  Guillaume  et 
furent  obligés  de  fuir  avec  les  troupes  qui 
iàisoient  retraite,  abandonnant  leurs  mois-t 
sons  et  leurs  propriétés,  et  le  peu  de  provi- 
sions qu’ils  avoient  pu  emporter  pour  leur 
subsistance  devint  la  proie  d’une  soldatesque 
affamée. 

Quand  Douglas  joignit  le  roi , il  étoit  en 
marche  pour  attaquer  Limerick,  où  se  trou- 
voit  le  gros  de  l’armée  irlandaise.  Cette  ville , 
la  capitale  du  plus  fertile  comté  d’Irlande , est  • 
située  avantageusement  sur  le  Shannon , à 
près  de  cinquante  milles  de  l’Océan.  La  rivière 
peut  recevoir  des  vaisseaux  de  cinq  cents 
tonneaux  jusques  aux  quais , qui  formoient 
deux  parties  réunies  par  un  pont , le  pont 
anglais  et  le  pont  irlandais.  La  première  partie 
étoit  bâtie  sur  une  île  du  Shannon,  la  seconde 
sur  la  terre  ferme;  l’une  et  l’autre  consistoient 
en  une  grande  rue  coupée  à angles  droits  par 
plusieurs  petites  rues  parallèles.  Ces  deux 
parties  étoient  fortifiées  d’épaisses  murailles, 
de  bastions , de  remparts , d’un  château  et 
d’une  citadelle.  Le  roi  fut  assuré  que  le  comte 
de  Lauzun , avec  d’autres  Français  de  dis- 
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tinction,  avoit  abandonné  la  ville  dans  l’in- 
tention de  retourner  en  France  ; que  toutes 
les  troupes  françaises  restées  a Limerick, 
montant  à trois  mille  hommes  , avoient  dé- 
claré la  résolution  qu’elles  avoient  prise  de 
capituler  séparément  et  de  quitter  l’Irlande , 
mais  qu’elles  en  avoient  été  détournées  par 
les  clameurs  et  les  importunités  des  Irlandais. 
Il  apprit  aussi  que  Boileau , un  de  leurs  gé- 
néraux, avoit  pris  le  commandement  de  la 
ville,  tandis  que  les  forces  irlandaises  cam- 
pées du  côté  de  Connaugkt,  s’étoient  assurées 
des  passages  du  Shannon  et  se  préparoient 
à lui  fournir  des  renforts  et  des  provisions. 
Quoiqu’on  jugeât  qu’il  étoit  dangereux  d’at- 
taquer la  ville  seulement  d’un  côté,  l’armée 
se  trouvant  réduite  à vingt  mille  hommes  et 
la  saison  avancée , toutefois  Guillaume  comp- 
tant vraisemblablement  sur  la  retraite  des 
Français  et  la  soumission  des  Irlandais,  com- 
mença ses  approches  vers  ce  poste  formidable 
le  neuf  août. 

,Jbes  troupes  irlandaises  se  retirèrent  en 
combattant,  et  attirèrent  les  Anglais  vers  des 
terreins  entrecoupés  de  haies  jusqu’à  un 
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étroit  passage  entre  deux  marais  terminés  par 
un  vieux  fort  bâti  par  Ireton  , et  qui  commu- 
niquoitavecla  ville  par  trois  différentes  rues. 
Dans  ce  passage  on  plaça  la  cavalerie  au 
milieu,  et  l’infanterie  des  deux  côtés  étoit 
couverte  par  des  haies.  Après  quelque  résis- 
tance , les  Irlandais  furent  chassés  de  ce  poste, 
çt  pour  inquiéter  la  garnison  l’on  monta  deé 
pièces  de  campagne  sur  le  fort  d’Ireton  et  les 
autres  endroits  dont  on  pouvoit  retirer  avan- 
tage. Le  succès  du  roi  fut  secondé  par  les 
efforts  de  son  général  hollandais  Ginckle, 
qui  s'assura  d’un  gué  à trois  milles  de  la  ville 
d’où  il  avoit  chassé  l’ennemi  ; mais  Boileau 
répondit  à sa  sommation  « qu’il  étoit  déter- 
miné à mériter  la  bonne  opinion  du  prince 
d’Orange , par  une  défense  vigoureuse.  » Ins- 
truit par  un  déserteur  français  de  la  disposi- 
tion du  camp  de  Guillaume  qui  se  trouvoit 
à la  portée  du  canon  de  la  ville  sans  les  pré- 
cautions ordinaires,  le  gouverneur  dirigea  si 
bien  le  feu  de  la  forteresse  contre  la  tente  du 
roi,  qu’il  fut  obligé  de  se  transporter  ailleurs.  v 
Boileau  avoit  été  également  informé  que  l’ar* 
tillerie  de  siège  s’approehoit , et  qu’elle  n’a- 
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voit  qu’une  foible  escorte  ; il  envoya  Sarsfield 
avec  un  corps  choisi  de  troupes  de  cavalerie 
pour  intercepter  le  convoi.  Sarsfield  traversa 
le  Shannon  à Kailaloe , à douze  milles  de 
Liinerick , et  marchant  par  des  sentiers  écar- 
tés, il  surprit  l'escorte  campée  sans  défiance  à 
sept  milles  de  l’armée  de  Guillaume,  tua  ou 
dispersa  tout  le  parti,  et  ayant  rempli  de 
poudre  les  canons,  il  en  fixa  la  bouche  dans 
la  terre  ; il  y ajusta  des  traînées  qui  commu- 
niquoient  à une  mèche  allumée  qui  brûloit 
pendant  sa  retraite.  Tous  les  caBons  éclat©*- 
rent  ; l’explosion  fut  terrible.  Sir  John  Lanier 
avoit  été  envoyé  avec  cinq  cents  chevaux 
pour  prévenir  un  tel  désastre  ; mais  il  mit 
tant  de  lenteur  qu’il  n’arriva  à la  vue  du 
détachement  qu'après  l'événement  ; il  fit  de 
vains  efforts  pour  empêcher  le  retour  des 
troupes  de  Sarsfield.  / 

L’avantage  que  les  assiégés  venoient  de 
remporter  en  détruisant  un  convoi  dont  l’ar- 
rivée auroit  assuré  la  réduction  de  la  place, 
les  détermina  à faire  une  résistance  opiniâtre. 
D’un  autre  côté , il  y avoit  dans  l’armée  an- 
glaise le  plus  grand  mécontentement  ; ou 
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murmuroit  ; on  accusoit  de  trahison  Lanier 
et  plusieurs  autres  : Guillaume  seul,  au-dessus 
des  événemens  , long  - temps  accoutumé  aux 
vicissitudes  de  la  fortune , ne  se  laissoit  ni 
enfler  par  *a  prospérité  , ni  abattre  par  le 
malheur.  Ses  soldat?  étoient  émerveillés  du 
calme  qui  régnoit  dans  toute  sa  personne. 
Avec  deux!  canons  , les  seuls  échappés  à la 
grande  explosion , et  quelques  autres  qu’on 
amena  de  Waterford , il  garnit  ses  batteries 
et  ouvrit  la  tranchée  le  dix  - huit  août.  Enfin, 
après  plusieurs  attaques  dans  lesquelles  les 
assiégeans  et  les  assiégés  développèrent  le  plus 
grand  courage , on  ouvrit  une  brèche  de 
douze  verges  de  longueur , et  l’assaut  fut  or- 
dénné  le  vingt-sept  contre  la  contrescarpe  et 
deux  tours  à chaque  côté  de  la  brèche.  Cinq 
cents  grenadiers  partant  de  l’angle  le  plus 
reculé  de  la  tranchée  s’élancent  vers  la  contres- 
carpe  et  repoussent  l’ennemi  au  milieu  d’un 
feu  épouvantable , le  poursuivent  jusqu’à  la 
brèche,  et  un  grand  nombre  entre  dans  la  ville. 
Les  Irlandais  abandonnent  les  murs  dans  le 
plus  grand  désordre  ; mais  ceux  que  leur  cou- 
rage avoit  entraînés  dans  la  ville  sont  bientôt 
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accablés  par  les  ennemis  qui  se  rallient,  et 
il  n’en  échappe  qu’un  petit  nombre  sans  bles- 
sures. Les  régiinens  destinés  a les  soutenir 
s’étoient  arrêtés  à la  contrescarpe,  d'après  les 
ordres  qu’ils  avoient  reçus.  Les1  Irlandais  se 
précipitèrent  avec  fureur  à la  brèche  et  sur 
les  murs  ; les  femmes  se  mêloient  parmi  les 
soldats,  et  jetaient  des  pierres  aux  assaillans. 
Un  régiment  de  soldats  du  Brandebourg  s’em- 
para d’une  batterie  des  assiégés  ; mais  cette 
prise  leur  fut  fatale,  et  plusieurs  périrent  par 
une  explosion  accidentelle.  Enfin , après  un 
feu  continuel  qui  dura  trois  heures,  Guillaume 
ordonna  la  retraite , laissant  sur  le  champ  de 
bataille  cinq  cents  hommes , et  emmenant 
plus  de  mille  blessés.  Le  jour  suivant , il  de- 
manda une  trêve  pour  enterrer  les  morts  ; le 
gouverneur  la  refusa  avec  fierté.  Les  Anglais 
se  disposoient  avec  ardeur  à un  autre  assaut; 
mais  le  roi  craignant  d’essuyer  une  plus 
grande  perte,  et  réfléchissant  que  le  ùioindre 
retard,  la  saison  étant  avancée,  lui  deviendroit 
dangereux  dans  un  pays  où  les  chemins  se- 
roient  bientôt  impraticables  pour  l’artillerie, 
ordonna  de  lever  le  siège , et  ses  troupes  se 
Toms  II.  3i 
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retirèrent  lentement  sans  être  inquiétées.  Ici, 
comme  à Athione  , l’armée  fut  suivie  par 
une  foule  de  protestans  désoles  qui  abandon- 
noient  leur  demeure  n’ayant  d’abri  ni  pour 
eux  ni  pour  leurs  enfans , exposés  à être  pillés  ' 
par  les  soldats.  Cependant  la  présence  et  la 
sévérité  du  roi  entretenoient  dans  l’armée 
une  meilleure  discipline. 

Quelques  écrivains  catholiques  , emportés 
par  un  zèle  ardent  contre  l’hérésie , ont  re- 
présenté sous  les  couleurs  les  plus  odieuses 
la  conduite  de  Guillaume,  et  l’ont  accusé 

d’actes  de  cruauté  dans  sa  rétraite  de  Lime- 

% 

rick  ; mais  les  faits  les  mieux  prouvés  et  son 
caractère  bien  connu  démontrent  la  fausseté 
de  cette  calomnie.  Tandis  que  son  armée 
étoit  à Clonmel  il  s’avança  jusqu’à  Water- 
ford , et  s’embarqua  pour  l’Angleterre  à Dun- 
cannon , laissant  le  commandement  de  ses 
troupes  au  comte  Solms  et  à Ginckle , et  le 
■oin  dii  gouvernement  civil  à deux  lords- 
juges  , lord  Sidney  et  Thomas  Coningsby  : 
ceux-ci  .dévoient  désigner  le  troisième , dont 
le  nom  étoit  resté  en  blanc.  Ainsi  se  termi- 
nèrent en  Irlande  les  opérations  de  ce  grand 
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prince , qui  n’avoit  d’autre  ambition  que  de 
rendre  l’Europe  indépendante.  On  a des 
preuves  certaines  que  comme  ami  de  l’huma- 
nité, le  pape  le  favorisa  secrètement  contre 
Jacques,  dont  le  génie  étroit,  foible  et  supers- 
titieux auroit  souffert  que  la  France  enchaînât 
toutes  les  nations.  Le  caractère  de  Guillaume 
est  révéré  avec  justice  par  les  protestans 
d’Irlande  ; il  doit  l’être  également  par  les 
catholiques  qui  sentent  le  prix  de  la  liberté 
politique.  Voici  le  portrait  qu’en  donne  So- 
merville  , dans  ses  Transactions  politiques. 
« Dans  le  caractère  de  Guillaume  nous  ad- 
» mirons  un  mérite  transcendant , mais  dé- 
jà pouillé  de  tout  ornement  ; une  intégrité 
» sévère , un  patriotisme  incorruptible , un 
» courage  inébranlable  et  une  fidélité  cons- 
•»  tante,  il  n’offre  point  ce  frivole  éclat  qui 
» peut  fixer  l’attention  d'un  observateur  su- 
» perficiel  ; il  faut  un  effort  de  réflexion  pour 
» apercevoir  et  bien  apprécier  son  mérite.  » 
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CHAPITRE  XXXI Y- 

# 

Réduction  da  Cork  et  de  Kinsale  par  le  comte 
de  Marlborough.  — Départ  des  Français.  — Bri- 
gands nommés  Rapparees.  — Règlemens  civils. 
• — Bataille  du  fossé  deGrenoge.  — Etat  dei  affaires 
d’Irlande.  — Opérations  militaires.  — Attaque 
d’Athlone. — Passage  dangereux  du  gué.  — F uite 
de  Saint  Ruth.  — Procédés  de  Ginckle.  — Bataille 
d’Aghrim.  — Mort  de  Saint-Ruth.  — Défaite  des 
Irlandais.  — Siège  de  Galway.  — Affaires  des 
Irlandais.  — Mort  de  Tyrconuel.  — Siège  de  Li- 
merick.  — Faux  rapport  concernant  Luttrel.  — 
Capitulation.  — Conditions  relatives  aux  prison- 
niers. — Articles  de  la  capitulation  de  Limerick. 
— Emigration.  — Anoblissement  de  Ginckle  et 
de  Rouvigny.  • 

Avant  que  Guillaume  eût  abandonné  son 
entreprise  sur  Limerick  ,..on  accepta  une 
proposition  faite  par  John  Churchil  comte 
de  Marlboroug , si  renommé  dans  la  suite  sous 
le  titre  de  Duc , du  temps  de  la  reine  Anne. 
Cette  proposition,  qui  avoit  rapport  à la  ré- 
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duction  de  Cork  et  de  Ivinsale , excluoit  les. 
Français  de  l’entrée  des  ports  d’Irlande  dans 
le  sud , et  assuroit  le  commerce  de  l'Améri- 
que avec  l’Angleterre.  Le  comte  ayant  mis 
à la  voile  de  Portsmouth  avec  un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  fit  son  débarquement 
près  de  Cork  , le  21  septembre , sans  éprou- 
ver beaucoup  d'opposition.  Il  fut  bientôt  joint 
par  neuf  cents  hommes  de  cavalerie  sous  les 
ordres  de  Sgravenmore  , et  ensuite  par  qua- 
tre mille  hommes  d’infanterie  commandés  par 
le  prince  de  Wirtemberg,  envoyés  à son  se- 
cours par  Ginckle  à qui  le  commandemejnt 
en  chefétoit  dévolu  après  le  départ  du  comte 
Solms.  Cork,  bâtie  au  fond  d’une  vallée  pro- 
fonde , sur  un  peloton  d’îles  marécageuses  , 
ayant  la  rivière  du  Lée  de  chaque  côté  , à 
dix  milles  de  Louan,  est  située  près  du  fond 
d’un  golfe  en  grande  partie  garni  par  des  îles ,« 
ce  qui  en  forme  un  des  plus  beaux  ports  du 
monde.  La  ville , alors  beaucoup  moins  éten- 
due qu’à  présent,  étoit  environnée  de  marais 
et  des  branches  du  Lée.  Le  comte  avoit  réussi 
dans  ses  dispositions  avant  l’arrivée  de  Wur- 
temberg; mais  celuirci  réclama  le  comuiau- 
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deraent  ên  chef  en  vertu  de  son  titre  ; le  comte 
lui  l’appela  qu'il  n’étoit  que  chef  d’auxiliaires; 
la  dispute  auroit  empêché  le  succès  de  l’en- 
treprise, sans  la  médiation  de  la  Mellionère, 
Officier  français  très-prudent.  Les  deux  chefs 
s’accordèrent  à commander  alternativement. 
Le  prince  se  réconcilia  même  avec  le  comte; 
il  fut  sensible  à la  politesse  qu'eut  celui-ci , 
qui  commandoit  le  premier  jour , de  donner 
pour  mot  d’ordre  : « Wirtemberg.  » Le 
prince  à son  tour  donna  pour  mot  d’ordre  : 
« Marlboroug.  » 

La  brèche  ouverte  et  les  dispositions  prises 
pour  l’assaut , le  gouverneur  parlementa.  Le 
comte  voulut  que  la  garnison  fut  faite  pri- 
sonnière de  guerre  ; le  prince  proposa  des 
Conditions  plus  douces.  Pendant  qu’ils  dis- 
putoient,  le  retour  de  la  marée  rendit  in- 
accessible’le  marais  à travers  lequel  les  as- 
siégeans  dévoient  s’avancer  pour  monter  à 
la  brèche.  Le  gouverneur  voyant  le  danger 
éloigné  pour  le  montent  , interrompit  la 
conférence.  Le  feu  des  batteries  recommen- 
ça, la  brèche  fut  élargie;  les  Anglais  et  les 
Hollandais  passèrent  la  rivière  à gué,  ayant 
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de  l’eau  jusqu’aux  épaules , et  prirent  leur 
poste  sur  le  bord  d'un  marais  qui  leur  ser- 
vit de  contrescarpe  pour  aller  jusqu’aux  murs 
de  la  ville.  C’est  là  que  le  duc  de  Grafton  re- 
çut le  coup  mortel.  Ce  prince,  un  des  fils  les 
plus  estimés  de  Charles  II  , s’étoit  offert  à 
servir  en  qualité  de  volontaire,  dans  cette  oc- 
casion. L’assaut  n’eut  pas  lieu  ; la  garnison  se 
rendit  prisonnière,  y compris  les  officiers, 
dont  quelques-uns  étcfient  d’un  rang  distin- 
gué. On  envoya  immédiatement  après  un 
détachement  pour  sommer  Kiusale  de  se 
rendre. 

Le  commandant  de  ce  poste  répondit  d’une 
manière  hautaine , et  menaça  même  de  tuer 
l’envoyé.  Ayant  abandonné  la  ville  après  l’a- 
voir incendiée,  il  disposa  sa  garnison  dans 
deux  forteresses  , la  vieille  , autrement  dite 
Castle-nyfort , et  la  nouvelle  ou  Charles-fort. 
La  première  fut  prise  d’assaut  après  une  résis- 
tance opiniâtre,  dans  laquelle  périrent  le  gou- 
verneur et  la  moitié  de  la  garnison.  On  som- 
ma celui  qui  commandoit  dans  la  dernière 
forteresse  de  se  rendre  ; connoissant  la  force 
de  la  place,  « nous  en  parierons  dans  un  mois,  * 
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répondit-il.  Mais  après  dix  jours  d’une  attaque 
vigoureuse  , comme  les  assiégeans  se  prépa- 
roient  à un  assaut  général , la  garnison  capi- 
tula à condition  qu’on  lui  permît  de  sortir 
* avec  armes  et  bagages,  et  de  se  rendre  à 
Limerick.  Marlborough  retourna  en  Angle- 
terre, ayant  terminé  son  entreprise  en  vingt- 
trois  jours,  à la  grande  joie  des  Anglais  du 
. parti  de  Guillaume  qui , jaloux  des  officiers 
étrangers , se  glorifioient  d’avoir  un  général 
de  ce  mérite  pour  compatriote. 

Après  la  retraite  de  Guillaume,  Boileau, 
avec  les  troupes  françaises,  avoit  été  jusqu’à 
Galway  ; il  y fut  joint  par  les  autres  trou- 
pes de  son  pays  qui  attendoient  des  vais- 
seaux de  transport,  et  repassa  en  France,  où 
il  fut  rappelé  par  suite  des  discours  que 
Jacques  tenoit  sur  la  poltronerie  des  Irlan- 
dais. Des  jalousies , des  disputes  s’étoient  éle- 
vées entre  les  soldats  français  et  les  irlandais  ; 
les  Français  parlaient  avec  mépris  de  la  pau- 
vreté de  leurs  alliés;  ceux-ci  tournoient  en 
ridicule  le  faste  de  leurs  auxiliaires  et  les  trai- 
taient, d’insolens  qui  se  pavanoient  en  mar- 
chant avec  des  cofires  de  cuir  ( ils  entea- 
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doient  par  cette  expression  les  bpttes  que 
pQrtoient les  Français).  Les  Irlandais  laissés 
à la  conduite  de  leur  chef  Sarsfield , homme 
aussi  brave  que  populaire , ne  parurent  pas 
regretter  le  départ  de  leurs  alliés;  ils  se 
préparèrent  à employer-  leurs  forces  avec 
vigueur  sans  aucun  secours.  Ginckle , après 
la  prise  de  Cork  et  de  Kinsale,  jugeant 
que  l’ardeur  de  l’ennemi  devoit  être  abat- 
tue , fit  passer  ses  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers d’hiver. , sans  avoir  la  précaution  de 
former  une  ligne  pour  s'assurer  des  pas- 
sages et  des  forts  situés  le  long  du  Shannon; 
il  eut  bientôt  raison  de  s’en  repentir. 

Bravant  la  rigueur  de  la  saison , les  Irlan- 
dais se  livrèrent  à des  incursions  ; ils  surpri- 
rent et  taillèrent  en  pièces  de  petits  détache- 
mens  de  l’armée  royale  ; ils  allèrent  jusqu’à  in- 
cendier des  villages.  Au  milieu  de  la  confusion 
et  de  la  calamité  générale  les  soldats  même 
de  Ginckle , malgré  les  ordres  de  leur  chef, 
pilloient  les  paysans  et  violoient  toutes  les 
lois  protectrices;  un  parti  de  bandits  qui 
jusqu’à  cette  époque  était  connu  sous  le  nom 
de  Tory  s,  devint  aussi  nombreux  que  formi- 
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dable,  sons  la  dénomination  de  Rapparees , 
mot  irlandais  qui  désigne  une  demi -pique, 
leur  arme  ordinaire.  Pendant  l’été,  ils  rôdoient 
autour  du  camp  anglais,  passant  au  fil  de 
l’épée  tous  les  soldats  qui  s'écartoient.  Pen- 
dant l’hiver  , ils  se  montroient  dans  les  di- 
vers quartiers  de  l’armée , sous  l’humble  ap- 
parence de  mendians,  laissant  leurs  armes 
cachées  ; ensuite , à la  faveur  de  la  nuit , ils  i 
s'assqmbloient  et  s’élauçoient  sur  leur  proie  ; 
à la  moindre  apparence  du  danger,  ils  dis- 
paroissoient.  On  ne  les  découvroit  que  par 
les  maisons  qu’ils  incendioient  sur  leur  pas- 
sage , et  par  les  cris  des  victimes  qu'ils 
égorgeoieat.  Durant  tout  l’hiver  les  troupes 
anglaises  se  fatiguèrent,  et  presque  toujours 
inutilement,  à la  poursuite  de  ces  brigands, 
avec  lesquels  s’associoient  très  - souvent  les 
soldats  qui  faisoient  partie  des  troupes  ré- 
gulières irlandaises.  Pour  repousser  ces  ma- 
raudeurs , il  fallut  avoir  recours  à des  Anglais 
d'une  pareille  classe , désignés  sous  le  nom 
de  Protestans  rapparees ; comme  ils  avoient 
la  même  manière  de  combattre , ils  étoient 
plus  propres  à ce  genre  de  guerre.  On  ne 
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«auroit  peindre  l’état  déplorable  où  étoit  ré- 
duit le  pays,  la  misère  des  habitans  protes- 
tans,  pillés  et  massacrés  par  les  catholiques, 
et  traités  sans  distinction  comme  catholiques 
par  l’armée  de  Guillaume,  qui  portoit  partout 
le  ravage  : les  Hollandais  seuls,  se  sont  fait 
remarquer  par  une  conduite  sans  reproche, 
preuve  incontestable  de  l’excellence  du  gou- 
vernement républicain  sous  lequel  ces  der- 
niers avoient  été  élevés. 

Il  falloit  réprimer  les  désordres  multipliés 
qui  désoloient  le  pays , autant  que  l’état  des 
affaires  pouvoit  le  comporter;  les  lords-juges 
essayèrent  de  donner  quelque  forme  au  gou- 
vernement civil.  On  établit  un  conseil  privé 
Composé  d’hommes  qu’on  jugeoit  être  atta- 
chés au  gouvernement.  Toutes  les  accusa- 
tions furent  renvoyées  à des  cours  supérieu- 
res tenues  par  un  nombre  compétent  de 
juges  ; des  lords-lieutenans  et  leurs  députés 
forent  nommés  dans  divers  comtés  sous  la 
juridiction  anglaise;  des  commissions  accor- 
dées à des  officiers  de  milice  ; les  commis- 
saires pour  les  confiscations  supprimés  , et 
l'on* publia  différentes  proclamations  pour 
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les  règlemens  publics.  Il  étoit  impossible 
de  mettre  un  frein  à la  licence  de  l’armée  ^ 
pour  arrêter  les  excès  des  catholiques  dan» 
;des  pays  protégés  par  les  Anglais  , on  fit- 
une  proclamation  sévère  , mais  comman- 
dée par  la  nécessité.  Les  catholiques  deve- 
noient  responsables  dans  chaque  comté  des 
ravages  commis  par  les  brigands  de  leur 
parti.  De  plus  , il  n étoit  permis  à aucun 
prêtre  de  résider  dans  les  lieux  où  les  Rap- 
parees  s’étoient  rassemblés.  Comme  les  offi- 
ciers d’état  envoyés  d’Angleterre  jugeoient 
qu’il  valoit  beaucoup  mieux  exterminer  les 
rebelles  que  de  chercher  à -opérer  une  ré- 
conciliation , on  défendit  aux  gouverneurs 
en  chef  de  publier  aucune  proclamation  (£e 
pardon  en  faveur  des  rebelles  repentans;  cette 
grâce  étoit  vivement  sollicitée  par  Ginckle. 

Ginckle  découvrit  qu’il  y avoit  à Athlone 
un  magasin  de  fourrages  pour  fournir  pen- 
dant dix  jours  à cinq  mille  chevaux,  et  que 
de  là  les  Jacobites  se  disposoient  à attaquer 
la  garnison  qu’il  commandoit  à Molingar  ; il 
visita  cette  garnison  et  marcha  de  cette  place 
avec  trois  mille  hommes  contre  un  cftrps. 
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considérable  campé  près  de  Ballymore , en- 
tre Molingar  et  Athlone.  Les  troupes  irlan- 
daises rangées  en  bon  ordre , occupoient  un 
passage  fortifié  par  des  palissades  ; mais  ces 
ouvrages,  soit  précipitation  , soit  ignoranee, 
étoient  par  leurs  dispositions  plutôt  propres 
à favoriser  les  assaillans,  qu’à  les  repousser. 
Chassés  de  leurs  retranchemens , les  Irlan- 
dais s’enfuirent  vers  un  lieu  nommé  le  fossé 
de  Grenoge , là  ils  se  rallièrent  et  livrèrent 
de  nouveau  bataille.  Mais  ils  furent  contraints 
de  se  retirer  dans  la  ville,  où  ils  tâchèrent 
de  se  retrancher  et  de  se  maintenir;  tou- 
jours repoussés,  ils  se  sauvèrent  à Athlone 
où  ils  portèrent  la  consternation.  La  terreur 
fut  si  grande  que  l’on  ferma  les  portes  même 
aux  fuyards , dont  plusieurs  se  réfugièrent 
dans  des  terreins  marécageux;  un  grand  nom- 
bre périt  dans  la  rivière.  Les  Irlandais  per- 
dirent dans  cette  action  trois  cents  hommes, 
cinq  cents  chevaux,  leur  bagage  et  une  quan- 
tité d’armes.  Les  suites  de  cette  victoire  fu- 
rent terribles  pour  les  Irlandais  ; elle  jeta  la 
confusion  dans  leur  conseil  et  les  rendit  in- 
capables , pour  la  campagne  suivante , d’éta- 
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blir  un  plan  d'opérations  contre  les  garnisons 
anglaises. 

Tyrcounel  avoit  été  envoyé  pour  solliciter 
des  secours  en  France;  il  n’en  rapporta  que 
des  vétemens  et  environ  huit  mille  livres  ster- 
ling , somme  bien  insuffisante  pour  appaiser 
le  mécontentement  des  soldats , quoiqu’elle 
leur  fut  distribuée  comme  un  don.  Tyrcou- 
nel lui-  même  étoit  le  plus  mécontent  : ses 
services  , que  jrien  n’avoit  arrêtés  , furent 
payés  de  la  plus  noire  ingratitude.  Jacques 
lui  ôta  l'administration  des  affaires  civiles 
pour  la  donner  à sir  Richard  Nagle  et  à sir 
Etienne  Rice,  qui  avait  beaucoup  perdu  de  son 
arrogance  : celui-ci  conseilloit  prude  aiment  de 
sauver  le  reste  de  la  nation  en  se  soumettant 
au  nouveau  gouvernement.  Les  officiers,  qui 
vouloieut  la  guerre , le  regardèrent  comme 
un  traître;  ils  espéroient,  mais  en  vain,  que 
quelques  révoltes  en  Angleterre  leur  devien- 
droieut  favorables  ; ils  attendoieut  aussi  de 
nombreux  secours  de  la  France.  Des  offi- 
ciers qui  eu  arrivoient  successivement  les 
entretenoient  dans  cet  espoir.  Enfin  on  vit 
débarquer,  un  certain  Saint -Ruth,  homme 
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d'une  superstition  poussée  à'  l’excès , et  trop 
connu  en  France  par  ses  violences  contre  les 
proteslans.  Jacques  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement en  chef  de  ses  troupes  d’Irlande, 
sans  égard  au  mérite  de  Sarsfield  dont  les 
droits  etoient  incontestables.  Le  titre  de  comte 
de  Lucan , que  le  roi  lui  avoit  conféré , ne 
l’empêcha  pas  d’être  sensible  à l’injustice 
qu’on  lui  fit.  Le  général  français  n’apportoit 
pas  de  grands  secours , et  voyant  qu’il  n’a- 
Voit  de  parti  à prendre  que  la  défensive , il 
fortifia  les  postes  placés  sur  le  bord  oriental 
du  Shannon  , et  se  campa  avec  le  gros  de 
l’armée  au  delà  d’Athlone. 

Le  plan  de  Ginckle  au  contraire  étoit  pour 
l’offensive.  Son  armée,  quoique  moins  nom- 
breuse que  celle  de  Saint-Ruth,  étoit  supé- 
rieure par  le  courage  des  soldats  et  l’expé- 
rience des  officiers , parmi  lesquels  il  y en 
avoit  d’une  réputation  distinguée.  Ayant  en- 
fin reçu  les  provisions  et  les  munitions  dont 
le  besoin  avoit  long-temps  retardé  sa  marche, 
Ginckle  assembla  ses  forces  à Molingar , et 
se  porta  vers  le  fort  de  Ballymore.  Les  Irlan- 
dais a voient  apporté  le  plus  grand  soin  aux 
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fortifications  de  cette  place,  située  dans  une 
espèce  d'île  baignée  par  un  lac.  Elle  étoit 
défendue  par  une  garnison  de  mille  hommes 
d’élite.  Le  gouverneur  comptant  sur  ce  poste 
que  la  nature  et  l’art  avoient  fortifié , soutint 
l’attaque  pendant  un  jour  ; mais  quand  il  vit 
des  bateaux  armés , lancés-  sur  le  lac , il  se 
rendit  avec  la  garnison*.  Ginckle  ayant  en- 
core ajouté  aux  travaux  de  la  place,  y laissa 
une  garnison  anglaise , marcha  vers  Athlone , 
et  arriva  à la  vue  de  cette  ville  le  dix-huit 
juin. 

‘ Les  Irlandais  l’avoient  fortifiée  depuis  peu; 
ils  avoient  réparé  le  pont  et  sembloient  dé- 
terminés à se  maintenir  dans  ce  poste  sur  les 
deux  côtés  de  la  rivière.  Le  21  , les  troupes 
de  Ginckle  s’avancèrent  vers  les  murs  par 
des  défilés  garnis  d’infanterie  irlandaise,  qui 
se  retira  peu  à peu  dans  l’intérieur  des  for- 
tifications , servant  comme  de  guides  à leurs 
ennemis.  Mais  bientôt  une  batterie  de  dix 
pièces  de  canon  fit  une  brèche  au  mur  de 
la  ville  anglaise , et  la  place  fut  prise  d’assaut. 
Les  assiégés  se  précipitèrent  sur  le  pont  avec 
un  tel  désordre,  que  plusieurs  furent  écrasés 
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dans  la  mêlée;  d’autres  tombant  des  créneaux 
dans  la  rivière  y trouvèrent  la  mort.  Les  pro- 
grès des  assaillans  paroissoient  se  borner  à 
ce  premier  avantage.  L’arche  du  pont  voisine 
de  la  ville  irlandaise  sur  le  côté  occidental 
du  Shannon  fut  une  seconde  fois  rompue.  Le 
gué  qui  se  trouve  entre  les  deux  villes , dan- 
gereux par  sa  longueur  et  son  fond  pierreux, 
étoit  si  étroit  qu’à  peine  vingt  hommes  de 
front  pouvoient  y passer.  L’ennemi  posté  der- 
rière les  retranchemens  et  les  forteresses , fai- 
soit  des  bords  opposés  un  feu  très- vif  de 
mousqueterie;  et  vis-à-vis  Lanesborough,seul 
endroit  où  la  rivière  pouvoit  être  traversée 
par  un  pont  de  bateaux , la  ville  étoit  gar- 
dée par  de  nombreuses  troupes.  Ginckle  vit 
bien  que  le  passage  n’étoit  praticable  que  par 
le  pont  ; il  fit  élever  un  ouvrage  en  bois  afin 
de  pouvoir  jeter  des  planchas  sur  l’arche 
rompue.  On  travailloit  au  milieu  du  feu  des 
batteries  placées  des  deux  côtés  ; celles  de 
l’est  pour  couvrir  les  ouvriers , et  celles  de 
l’ouest  pour  les  détruire.  Un  sergent  et  dix 
soldats  couverts  d’une  -armure  s’élancèrent 
Tome  II.  3a  • 
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de  la  ville  irlandaise  contre  les  travailleurs; 
ils  furent  tués , et  à l’instant  remplacés  par 
d’autres  qui  réussirent  à jeter  les  poutres  et 
les  planches  dans  la  rivière.  Deux  soldats 
échappèrent  et  revinrent  en  triomphe  dans 
la  ville.  Giückle  renouvela  ses  efforts,  étayant 
achevé  une  galerie  étroite  sur  l’arcbe  rom- 
pue il  résolut  de  tenter  le  passage  dans  cet 
endroit  et  dans  deux  autres  à la  fois  ; pour 
encourager  les  soldats  à une  entreprise  si 
périlleuse , il  leur  distribua  de  l’argent.  Mais 
quand  les  deux  partis  se  préparoient  à un 
combat  furieux,  l’attaque  ne  put  avoir  lieu; 
la  galerie  fut  brûlée  par  les  grenades  que  lan- 
cèrent les  Irlandais. 

Tandis  que  Saint -Euth  regardoit  la  levée 
du  siège  comme  inévitable  et  qu’à  cette  occa- 
sion il  donnoit  une  fête,  Ginckle  tint  conseil 
de  guerre;  il  laissa  entrevoir 'quelque  dispo- 
sition à faire  retraite , quoiqu'il  approuvât  en 
secret  la  résolution  des  autres  officiers,  dont 
tous,  excepté  Mackay , le  vainqueur  des  ja- 
eobites  d'Ecosse,  îuontroient  le  désir  le  plus 
vif  de  tenter  le  passage  du  gué , et  briguoient 
à l’envi  l’honneur  de  commander  l’entreprise. 
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L’ardeur  des  soldats  répondoit  à celle  des 
chefs;  tous brûloient  du  désir  de  se  venger  des 
insultes  que  leur  faisoient  les  Irlandais,  qui 
toute  la  nuit  s’écrioient  de  la  rive  opposée  que 
les  Anglais  avoient  mal  gagné  l'argent  pro- 
digué par  leurs  officiers.  Talniash  fut  désigné 
pour  commander  le  passage,  mais  il  céda 
modestement  cet  honneur  à Mackay,  qui  y 
avoit  plus  de  droits  , et  marcha  comme 
simple  volontaire.  Le  lendemain  matin  à 
l'heure  ordinaire  de  relever  la  garde,  lorsque 
des  forces  plus  nombreuses  pouvoient  se 
montrer  sans  exciter  de  soupçons,  deux  mille 
hommes,  à un  signal  donné  par  le  son  de  la 
cloche,  s’élancèrent  dans  la  rivière,  aux  ac- 
clamations réitérées  de  leurs  camarades,  dont 
quelques-uns  coururent  pour  jeter  des  plan- 
ches sur  l’arche  du  pont  rompue,  et  d’autres 
pour,  essayer  de  passer  sur  le  pont  flottant. 
Le  détachement,  encouragé  par  la  présence 
des  officiers  distingués  qui  le  couduisoient 
et  partageoicnt  tous  les  dangers,  s’avança  le 
long  du  gué  avec  l’intrépidité  la  plus  calme 
et  gagna  le  bord  opposé  au  milieu  d’un  feu 
épouvantable  qui  partoil  des  remparts.  Les 


5oo  HISTOIRE 

assaillans  montèrent  à la  brèche  près  de  la 
rivière  et  furent  maîtres  de  la  ville  en  moins 
d’une  heure*;  les  Irlandais  aussi  étonnés  qu’ef- 
frayés s’enfuirent  vers  leur  camp  après  avoir 
éprouvé  une  perte  considérable. 

Dans  cette  occasion,  Saint -Ruth  se  laissa 
tromper  par  une  confiance  indigné  d’un  gé- 
néral, mais  bien  compatible  avec  cette  pe- 
titesse d’âme  qui  caractérise  l’esprit  de  su- 
perstition et  de  persécution.  Informé  que 
l’ennemi  passoit  le  gué,  il  s’écria  que  les  An- 
glais ne  pouvoient  être  assez  hardis  pour  at- 
taquer la  ville  tandis  qu’il  en  étoit  si  près 
avec  son  armée;  Sarsfield  lui  répondit  froi- 
dement que  cette  entreprise  n’étoit  pas  au- 
dessus  du  courage  des  Anglais,  et  qu’il  n’a- 
voit  pas  un  moment  à perdre  pour  envoyer 
des  renforts.  Tandis  qu’ils  perdoient  le  temps 
à disputer,  un  messager , hors  d’haleine  et 
dans  la  plus  grande  consternation,  eut  à peine 
assez  de  force  pour  leur  apprendre  que  l’en- 
nemi étoit  dans  la  ville.  Saint- Ruth,  d’un 
ton  hautain,  mais  qui  cachoit  son  trouble, 
commanda  qu’on  marchât  de  suite  pour 
chasser  les  Anglais,  et  ses  troupes  se  mirent 
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en  mouvement.  Mais  lorsque  ses  soldats  re- 
çurent le  feu  de  leurs  canons  tournés  contre 
eux,  on  donna  l’ordre  de  la  retraite.  Les  offi- 
ciers français  témoignoient  leur  mépris  pour 
les  Irlandais;  ceux-ci  maudissoient  le  général 
français  ainsi  que  ses  compatriotes.  La  garni- 
son du  château , composée  de  cinq  cents  hom- 
mes, se  rendit  prisonnière  ; environ  douze  cents 
soldats  irlandais  avoient  péri  dans  le  siège. 
Saint-Ruth  avoit  arboré  l’étendard  de  France 
à Athlone,  donnant  ses  ordres  au  nom  du 
monarque  français , il  avoit  sollicité  des  Ir- 
landais le  serment  de  fidélité  à Louis,  dans 
le  dessein  de  faire  de  l’Irlande  une  province 
de  la  France,  au. lieu  de  la  restituer  à son 
ancien  souverain.  Humilié  de  sa  défaite , 
il  se  retira  vers  le  Sud , et  prit  la  résolu- 
tion .de.  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  sa  réputation  par  quelques  exploits 
au  delà  du  Suck,  rivière  qui  va  se  jeter  dans 
le  Shannon  ; tout  le  parti  Irlandais  agité 
par  divers  sentimens  d’espérance,  de  crainte , 
de  vengeance  et  de  honte  , vouloit  comme 
le  général  terminer  par  quelques  actions 
d’éclat. 
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De  son  côté,  Ginckle  désirant’arréfer  l'ef- 
fusion du  sang,  crut  qu’en  faisant  des  offres 
de  pardon  il  parviendroit  à mettre  la  désunion 
parmi  les  ennemis;  ainsi  sans  égard  à l'oppo- 
sition d’un  grand  nombre  d’Anglais  établis 
en  Irlande,  le  5 juillet  il  publia  une  procla- 
mation que  les  lords-juges , influencés  par  les 
membres  du  conseil , parurent  disposés  à dé- 
savouer, mais  ils  en  sentirent  bientôt  tout 
l'avantage.  Le  gouvernement  en  publia  une 
autre  deux  jours  après  : on  offroit  aux  Irlan- 
dais un  pardon  général  ; on  promettoit  de 
payer  les  chevaux,  les  armes  et  les  équipages 
à tous  soldats  et  officiers  qui  se  rendroient 
dans  l’espace  de  trois  semaines,  et  à tous 
gouverneurs  qui  livreroient  leur  poste;  on 
assuroit  l’entière  possession  de  leurs  biens  à 
fous  les  officiers  qui  ameneroient  avec  eux 
leur  régiment  ou  les  compagnies  qu’ils  com- 
mandoient  ; on  donnoit  des  récompenses  à 
ceux  qui  n’avoient  point  de  propriétés  terri- 
toriales ; ou  promettoit  l’exercice  libre  de 
la  religion,  avec  toutes  les  lois  de  sûreté 
qu'un  parlement  d’Irlande  pourroit  décré- 
ter; enfin  on  assuroit  que  le  roi  ne  vouloit 
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qae  convaincre  les  Irlandais  du  bonheur  at- 
• taché  au  gouvernement  anglais,  en  mémo 
temps  qu’il  désiroit  de  les  prémunir  contre  la 
tyrannie  de  la  France.  Un  grand  nombre  d'Ir- 
landais demanda  protection,  mais  ces  offres 
vinrent  trop  tard,  et  Ginckle  fut  bientôt  con- 
vaincu que  la  paix  ne  pouvoit  s’établir  que 
par  la  force  des  armes.  Ayant  réparé  les  for- 
tifications d’Athlone,  il  marcha  à l’ennemi 
le  10  juillet  et  campa  le  long  de  la  rivière 
Suck,  à trois  milles  des  forces  irlandaises , vers 
le  Nord,  où  l’ennemi  occupoit  un  poste  très- 
fort  au  village  d’Aghrim. 

L’armée  de  Saint-Ruth,  forte  de  vingt-cinq 
mille  hommes , étoit  campée  sur  les  hauteur-s 
de  Kilcommeden,  derrière  un  marais  qui 
avoit  près  d’un  mille  de  large  et  couvroit  tout 
le  front;  il  ne  laissoit  que  deux  passages  "à 
l’ennemi  : l’un  à droite  à travers  une  chaîne  do 
collines  donnoit  sur  un  vaste  terrein;  l’autre 
à la  gauche  étoit  occupé  par  le  vieux  château 
d’Aghrim,  garni  de  retranchemens  remplis  de 
soldats  placés  entré  le  marais  et  une  suite  d’é- 
minences. Tout  le  terrein  qui  alloit  en  pente 
depuis  Kilcommeden  jusqu’au  bord  du  ma- 
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rais  étoit  entrecoupé  de  haies  et  de  fossés  qui 
forraoient  des  lignes  de  communication,  gar-  • 
dées  par  l’infanterie  irlandaise.  Ginckle  n’a- 
voit  avec  lui  que  dix-huit  mille  hommes,  qui 
n’avoient  même  été  rassemblés  qu’en  afl'oi- 
blissant  ses  garnisons.  Après  une  matinée 
brumeuse,  le  12  juillet  , il  partit  à midi 
pour  attaquer  une  armée  bien  supérieure  à 
la  sienne,  et  retranchée  d’une  manière  si  avan- 
tageuse, mais  elle  manquoit  d'artillerie  : le 
général  rauimoit  le  courage  par  ses  haran- 
gues; les  prêtres  couroient  de  rang  en  rang, 
on  dit  même  qu'ils  faisoient  jurer  les  soldats 
sur  l’hostie  de  ne  pas  abandonner  leurs  dra- 
peaux. 

Une  partie  de  l'armée  de  Ginckle,  composée 
de  danois,  qui  furent  soutenus  ensuite  par  des 
dragons  anglais  et  par  d’autres  détachemens , 
commença  l'attaque  en  forçant  le  passage  sur 
la  droite  de  l’ennemi  ; dans  l’espace  d’une 
heure,  après  un  succès  balancé,  les  troupes 
prirent  position  au-delà  du  marais.  A cinq 
heures  du  soir,  après  un  instant  de  délibéra- 
tion, toute  l’aile  gauche  de  l’armée  anglaise, 
suivant  le  plan  recommandé  par  Mackay, 
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s’avança  par  le  passage  conquis  et  tomba  sur 
la  droite  des.  Irlandais.  Ceux  - ci  défendirent 
avec  opiniâtreté  leurs  fossés , et  ne  lâchèrent 
pied  qu’au  moment  où  les  fusils  des  combat- 
tans  se  touchèrent;  alors  ils  se  retirèrent  par 
les  lignes  de  communicationset  prenant  leurs 
ennemis  en  flanc , ils  revinrent  à la  charge 
avec  la  plus  grande  fureur.  Après  une  heure 
et  demie  d’un  combat  opiniâtre,  Saint-Ruth 
détacha  de  l’aile  gauche  une  grande  partie  de 
sa  cavalerie  pour  soutenir  la  droite.  Mackay, 
qui  avoit  prévu  ce  mouvement,  ordonna  de 
suite  à la  cavalerie  anglaise  de  l’aile  droite 
de  forcer  le  passage  du  château  d’Aghrim 
sur  la  gauche  de  l’ennemi  ; quelques  régi- 
inens  d’infanterie  placés  au  centre  reçurent 
l’ordre  de  traverser  le  marais  et  de  se  poster 
sur  les  fossés  les  plus  bas  qui  étoient  au-delà , 
jusqu'à  ce  que  la  cavalerie  eût  traversé  du 
côté  du  château  et  fût  venue  à leur  secours 
en  tournant  à la  droite.  L'infanterie  s'élança 
au  milieu  du  marais  et  parvint  avec  beau- 
coup de  peine  jusqu’au  bord  opposé;  là  elle 
reçut  tout  le  feu  des  ennemis  placés  derrière 
les  haies;  ils  feignirent  ensuite  une  retraite. 
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Les  Anglais  emportés  par  leur  ardeur  et  ou- 
bliant les  ordres  de  Mackay,  poursuivirent 
les  Irlandais  presque  jusques  au  corps  prin- 
cipal de  l’armée;  alors  attaqués  sur  le  front 
et  sur  les  flancs  ils  furent  repoussés  dans  le 
tnarais;  plusieurs  furent  tués  et  un  grand 
nombre  faits  prisonniers,  parmi  lesquels  on 
comptoit  quelques  personnes  de  distinction. 
Le  général  français , fier  de  ce  succès , s’écria 
dans  un  transport  de  joie  : « Maintenant  je 
vais  chasser  les  Anglais  jusques  aux  murs  de 
Dublin.  » Mais  la  cavalerie  anglaise,  com- 
mandée par  Talmash  , s’élança  à travers  un 
feu  terrible  par  le  passage  dangereux  et  étroit 
situé  à la  gauche  de  l’ennemi  près  du  châ- 
teau d'Aghrim.  Saint-Ru th  étonné,  demanda 
à quelques  officiers  : « Que  veulent  donc  les 
Anglais?  » Forcer  le  passage  à notre  droite, 
lui  répondit-on  : « Ce  sont  de  braves  gens  ajou- 
ta Saint-Ruth,  c’est  une  pitié  qu’ils  se  soient 
aiusi  exposés.  » La  cavalerie  s’avançoit  avec 
la  rage  du  désespoir  et  donnoit  le  temps  à 
l’infanterie  anglaise  qui  étoit  au  centre  de  se 
rallier  vers  le  marais , et  de  repréndre  sa 
première  position;  le  général  français  fit  dis*; 
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poser  une  batterie  pour  arrêter  le  passage  de 
la  cavalerie  anglaise,  et  vint  l'attaquer  avec 
de  nombreux  escadrons.  Mais  au  moment  où 
les  Anglais  paroissoient  menacés  d'une  dé- 
faite générale,  Saint -Ruth  fut  tué  par  un 
boulet  de  canon.  Le  plan  de  la  bataille  n'avoit 
point  été  communiqué  à Sarsfield , il  ne  put 
donc  prendre  aucune  disposition.  Alors  la 
cavalerie  irlandaise  ne  recevant  point  d’ordre 
fit  halte  et  retourna  à son  premier  poste.  La 
confasion  se  répandit  dans  les  troupes,  pres- 
sées vivement  sur  tous  les  points  par  les  forces 
de  Ginckle  et  repoussées  jusqu'à  leur  camp, 
où  elles  furent  mises  dans  une  déroute  com- 
plète. L'infanterie  se  sauva  dans  un  marais  et 
la  cavalerie  à Loughréa.  Les  Irlandais  per- 
dirent tous  leurs  canons,  leurs  munitions, 
leurs  tentes  et  leur  bagage,  une  grande  quan- 
tité de  petites  armes , onze  étendards  et  trente- 
deux  'drapeaux.  On  les  poursuivit  l’espace 
d’une  lieue;  on  en  tua  sept  mille  et  quatre 
cent  cinquante  furent  faits  prisonniers.  Les 
Anglais  eurent  sept  cents  hommes  tué#,  millo 
blessés. 

Les  vainqueurs,  sans  quitter  leurs  armes, 
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passèrent  toute  la  nuit  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  milieu  d’une  foule  de  soldats  enne- 
mis demeurés  sur  la  place.  Après  quelques 
jours  ée  repos  ils  se  mirent  en  marche  et 
allèrent  attaquer  Galway.  Ginckle  somma 
Dillon , gouverneur , de  lui  rendre  la  place  ; 
mais  celui-ci  attendant  des  secours  de  France 
et  d’autres  endroits  se  prépara  au  contraire 
à une  défense  vigoureuse.  Les  citoyens  et  la 
garnison  s’aperçurent  bientôt  que  les  assié- 
geans , par  leurs  opérations , rendoient  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  citoyens  de  Limerick 
pour  leur  envoyer  des  renforts  ; ils  apprirent 
aussi  que  les  troupes  d’un  fameux  partisan 
irlandais,  nommé  Balderog  O’  Donnel  qui 
avoit  promis  de  les  secourir  du  côté  du  Nord 
avec  six  ou  sept  mille  hommes,  avoient  pris 
la  fuite  après  la  défaite  d’Aghrim  et  qu’il 
n’en  étoit  resté  que  six  cents,  prêts  à deman- 
der la  protection  des  Anglais.  On  fit  mettre 
en  prison  les  magistrats  qui  avoient  parlé 
de  rendre  la  place  ; mais  voyant  que  la  gar- 
nison partageoit  les  mêmes  se'ntimens,  que  les 
assiégeans  étoient  maîtres  d’un  fort  bâti  au 
Sud-Est  et  qui  commandoit  une  grande  par- 
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lie  des  murailles , les  chefs  demandèrent  à 
capituler.  Talmash  et  plusieurs  autres  offi- 
ciers, ne  vouloient  accorder  aucune  condi- 
tion, mais  Ginckle  proposa  des  articles  de 
capitulation  bien  propres  à convaincre  tout 
le  parti  irlandais  et  de  la  folie  qu’il  y avoit  à 
demeurer  attaché  à une  cause  désespérée, 
et  de  la  nécessité  de  se  soumettre.  La  garnison 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; on  lui 
permit  de  se  rendre  à Limerick,  et  de  de- 
meurer dans  la  ville  ou  de  se  retirer  chacun 
dans  son  habitatio^i.  Un  pardon  absolu  fut 
# accordé  au  gouverneur , aux  magistrats  et  aux 
habîtans,  ainsi  que  la  possession  de  leurs  biens 
et  la  jouissance  de  leurs  privilèges  soumis 
aux  actes  d'établissement  et  d’explication.  Les 
catholiques  purent  exercer  librement  leur  re- 
ligion , leurs  avocats  plaider,  et  ceux  qui 
parmi  eux  étoient  propriétaires  eurent  le 
droit  de  port  d’armes. 

Encouragés  par  des  conditions  si  favora- 
bles , un  grand  nombre  de  jacobites  abandon- 
nèrent ce  parti  et  retournèrent  en  paix  dans 
leurs  foyers , ou  prirent  du  service  dans  l’ar- 
mée de  Guillaume  ; mais  un  plus  grand  nombre 
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encore,  séduits  par  l’espoir  des  secours  de 
la  France , persistèrent  dans  leur  opiniâtreté 
à prolonger  la  guerre.  Le  Cabinet  anglais 
croyant  les  forces  des  Irlandais*  entièrement 
détruites,  ordonna  qu’on  envoyât  dix  mille 
hommes  de  Cork  et  de  Ivinsale  au  roi,  qui 
fàisoit  alors  la  guerre  dans  les  Pays-Bas; 
mais  les  généraux  employés  au  service  de 
l’Irlande  connoissoient  bien  mieux  encore 
les  osbtacles  qui  restoient  à vaincre;  ils  ob- 
tinrent qu’on  différât  cette  mesure.  Pendant 
ce  temps  Sarsfield  passa  le  Shannon  avec 
sept  mille  hommes  pour  ravager  le  pays  et 
s’emparer  de  la  ville  de  Cashel;  mais  iî  fut 
obligé  de  se  retirer,  trouvant  que  la  garnison 
avoit  été  renforcée  et  que  l’armée  de  Ginckle 
s’avançoit  vers  Limerick,  le  dernier  refuge  des 
jacobites  , où  il  s’en  falloit  de  beaucoup  que 
les  habitans  fussent  tous  du  même  parti.  Tyr- 
connel,  qui  s’éloit  prononcé  en  faveur  de  la 
soumission,  étoit  couvert  de  mépris  et  abreuvé 
de  chagrin.  Il  mourut  victime  de  cette  opposi- 
tion violente  au  protestantisme  et  à la  liberté 
civile  dont  lui-même  avoit  été  le  grand  pro- 
moteur. Fitton , Nagle  et  Plowden , les  trois 
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lords-juges  qui  .exerçoient  l’admiuistratiou 
civile  au  nom  de  Jacques,  partageoient  les 
mêmes  sentimens;  mais  la  faction  qui  favo- 
risoit  le  parti  des  Français  l’emporta  par 
l’influence  des  généraux  de  cette  nation. 
D’ailleurs  la  nouvelle  qu’une  escadre  de  vingt 
vaisseaux  de  guerre,  commandés  par  Cha- 
teau-Renault,  étoit  prête  à mettre  à la  voile 
des  ports  de  France  pour  venir  au  secours 
des  catholiques,  ranima  leur  espoir. 

Ginckle,par  une  nouvelle  proclamation, 
prolongea  le  temps  accordé  aux  rebelles 
pour  obtenir  leur  pardon  : il  prit  ensuite  ses 
dispositions  pour  attaquer  Limerick,  mais 
avec  tant  de  prudence  que  les  principaux 
couunandans , moins  instruits  que  lui  de  la 
difficulté  de  l’entreprise  , étoient  fâchés  de 
sa  lenteur.  Il  s’assura  des  passages  du  Shan- 
non  et  de  la  communication  avec  Keny,  pays 
réservé  pour  ses  quartiers  d’hiver.  La  flotte 
de  sir  Ralph  Délavai  croisoit  près  du  cap 
Clear  pour  intercepter  les  secours  des  Fran- 
çais ; il  ordonna  au  capitaine  Cole  , qui  étoit 
avec  quelques  vaisseaux  dans  le  Shannon , 
de  brûler  le  fourrage  dans  les  districts  de 
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Clare , sur  le  bord  de  la  rivière,  d’où  les  en- 
nemis tiroient  leur  subsistance.  Giuckle  s’ap- 
procha de  Limerick  le  ving-cinq  août,  du 
côté  du  sud-est,  comme  Guillaume l’avoit fait 
l'année  précédente.  11  chassa  les  Irlandais  du 
fort  d’Ireton  et  des  autres  postes,  et  jeta  dans  i 
la  ville,  pendant  plusieurs  jours,  une  grêle 
de  bombes  et  de  boulets.  Les  habitans  aban- 
donnèrent leurs  maisons  en  feu,  et  formèrent 
une  espèce  de  camp  au  nord-est  vers  le  côté 
opposé  de  la  rivière.  La  place  étoit  défendue 
par  une  garnison  égale  en  nombre  à l’armée 
des  assiégeans  ; il  eut  donc  été  dangereux  de 
tenter  un  assaut.  Alors  le  général  résolut, 
s’il  étoit  possible,  de  gagner  du  terrein  sur  le 
bord  opposé  du  Shannon.  Par  cette  mesure 
il  coupoit  aux  assiégés  toute  communication 
entre  Limerick  et  le  comté  de  Clare,  qui  leur 
fournissoit  des  provisions  par  le  poste  de 
Thomond  - Bridge.  Les  Irlandais  poussèrent 
des  cris  de  joie  en  voyant  les  batteries  démon- 
tées , manœuvre  ordonnée  par  Ginckle  pour 
leur  faire  croire  que  son  dessein  étoit  de  lever 
le  siège  ; mais  pendant  la  nuit  on  acheva  un 
pont  de  bateaux  doublés  de  cuivre  , sur 
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lequel  on  fit  passer  dans  une  île  un  corps  de 
troupes  qui  trouva  alors  le  gué  praticable 
jusqu’à  la  terre  ferme.  Quatre  régimens  de 
dragons  irlandais , postés  auprès  sous  le  com- 
mandement d’un  officier  nommé  Clifford , 
n’apportèrent  qu'une  foible  opposition  au  pas- 
sage des  Anglais.  On  a pensé  que  Clifford 
n’avoit  d’autre  dessein  que  de  forcer  la  gar- 
nison à se  rendre  et  à reconnoître  le  nouveau 
gouvernement , moyen  qu’il  jugeoit  préfé- 
rable au  parti  de  sacrifier  les  intérêts  de 
l’Irlande  à l’ambition  du  monarque  français. 
Le  colonel  Henri  Lutterel  , d’abord  pri- 
sonnier au  château  de  Limerick,  prévenu 
d’une  correspondance  avec  les  Anglais  y 
avoit  été  acquitté  ; la  populace  irlandaise 
l’accusa  ensuite,  mais  faussement,  d’avoir 
lorsqu'il  commandoit  le  poste  livré  le  passage 
à Ginckle. 

Effrayés  à la  vue  des  Anglais , la  cavalerie 
et  les  habitans  qui  étoient  campés  du  côté  du 
pays  de  Clare  se  sauvèrent,  quelques-uns 
vers  les  montagnes  , les  autres  vers  la  ville. 
On  refusa  de  les  recevoir  ; les  Anglais  n'osè- 
rent les  poursuivre  dans  la  crainte  de  donner 
Tome  II.  53 
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dans  quelque  embuscade  ; la  cavalerie  , qui 
se  retiroit,  campa  à une  plus  grande  distance  ; 
les  assiégeans , quoique  parvenus  à se  poster 
sur  le  bord  opposé  dqi  Shannon  et  à assurer 
leur  pont  de  bateaux  par  un  fort,  n’espéroient 
pas  de  nouveaux  succès  dans  une  saison  si 
avancée  , sans  la  possession  de  Thomond- 
Bridge  et  de  Hing’s-Island , contrée  basse  et 
marécageuse  au  nord  de  la  ville  auglaise.  Il 
paroissoit  dangereux  de  partager  une  si  petite 
armée  en  face  d’une  garnison  nombreuse  ; 
cependant,  le  22  septembre  , Ginckle,  Wir- 
temberg  et  Sgravenmore  traversèrent  le  Shan- 
non avec  un  corps  de  troupes  considérable 
sur  le  pont  flottant  ; après  un  combat  assez 
vif  ils  forcèrent  le  passage  jusqu’aux  ouvrages 
qui  protégeoient  Thomond  - Bridge  ; les 
grenadiers  soutenus  par  quatre  régimens  eu- 
rent ordre  d’attaquer  à quatre  heures  du  soir. 
Le  combat  redoubla  alors  avec  la  plus  grande 
fureur;  les  grenadiers,  malgré  les  ordres  de 
leurs  chefs , s'avançoient  comme  des  désespé- 
rés, à travers  un  feu  épouvantable  de  grosse 
et  de  petite  artillerie  ; ils  repoussèrent  les 
Irlandais  et  les  mirent  dans  une  déroute 
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complète,  quoiqu’ils  eussent  été  renforcés  par 
la  garnison  de  la  ville.  Un  major  Français  qui 
commandoit  le  poste  craignant  que  les  An- 
glais n’entrassent  avec  les  fuyards , fit  hausser 
le  pont-levis  et  abandonna  ainsi  ses  soldats  à 
la  fureur  de  l’ennemi.  -Le  carnage  fut  hor- 
rible ; on  put  à peine  sauver  la  vie  à cent 
vingt-six  hommes  qui  furent  faits  prisonniers  : 
six  cents  morts  comblèrent  le  pont  jusques 
aux  créneaux  , et  environ  cent  cinquante 
hommes  furent  précipités  dans  la  rivière , où 
ils  se  noyèrent.  Les  assiégeans  s’établirent 
alors  environ  à trente  pas  du  pont , étonnés 
de  la  tranquillité  de  la  garnison , qui  auroit 
dû  risquer  un  combat  général  contre  les  forces 
divisées  des  Anglais , plutôt  que  de  souffrir 
que  la  ville  fût  investie.  Mais  il  régnoit  des 
dissensions  et  des  mëcontentemens  entre  les 
Irlandais  et  les  Français , particulièrement 
depuis  la  conduite  de  l’officier  qui  coraman- 
doit  au  pont.  On  étoitlas  de  la  guerre.  Enfin, 
après  de  furieuses  décharges  de  leurs  batte- 
ries pendant  plusieurs  heures  , les  assiégés 
parlemtentèrent  le  jour  suivant  : on  fit  d’abord 
une  trêve  de  trois  jours , afin  de  donner  le 
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temps  à la  cavalerie  irlandaise  de  profiter  des 
avantages  de  la  capitulation. 

Un  échange  des  prisonniers  fut  la  suite  de 
la  trêve  ; mais  la  conduite  des  deux  partis  à 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  leurs 
mains  , paroît  avoir  été  bien  différente.  Ceux 
faits  prisonniers  par  la  garnison  avoient  été 
abandonnés  à la  faim , à la  maladie  et  au  feu 
des  assiégeans  ; on  ne  pansa  pas  même  leurs 
blessures.  Deux  cent  quarante  environ  qui 
avoient  survécu  présentaient  le  plus  affreux 
spectacle  , et  plusieurs  moururent  exposés  à 
l’air  et  sans  secours.  Les  Anglais,  au  contraire, 
avoient  traité  leurs  prisonniers  avec  attention, 
avec  humanité.  Le  troisième  jour  de  la  trêve, 
les  Irlandais  proposèrent  les  conditions  de  la 
capitulation,  les  articles  en  avoient  été  réglés 
entre  eux,  et  comprenoient  tous  ceux  de  leur 
parti  qui  ne  s’étoientpas  encore  rendus.Ginckle 
rejeta  les  articles  qui  concernoient  l’établisse- 
ment de  la  religion  catholique  romaine,  et 
se  préparoit  à reprendre  les  travaux  du  siège, 
quand  une  seconde  députation  lui  demanda 
ses  propositions.  La  garnison  accepta  avec 
un  orgueil  secret  les  conditions  généreuses 


Digitized  by  Google 


i 


D’IRLANDE.  Ch.  xxxiv.  5i7 

qu’il  offrit  comme  la  base  d’un  traité  ; mais 
sir  Théobald  Butler  , avocat  très- adroit, 
chargé  de  la  rédaction  du  traité , dépassa  ses 
instructions  et  inséra  plusieurs  articles  parti- 
culiers en  faveur  des  catholiques.  Sur  la  fe- 
xnontrance  de  Ginckle  , Sarsfield  aussi  probe 
que  courageux,  corrigea  cette  irrégularité, 
et  réduisit  les  articles  au  sens  original  de  la 
convention.  Les  lords-juges  avoient  préparé 
une  proclamation  offrant  des  conditions  en- 
core plus  généreuses  , mais  ils  la  suppri- 
mèrent en  apprenant  la  nouvelle  du  traité 
de  Ginckle,  ce  qui  la  fit  nommer  par  raille- 
rie : la  proclamation  secrète.  Le  ifr.  octo- 
bre, les  gouverneurs  en  chef  arrivèrent  au 
camp  à Limerick , et  le  3 , les  articles  furent 
enfin  réglés  et  signés , quant  au  civil , par  les 
lords-juges  Porter  et  Coningsby , et  quant  au 
militaire  , par  le  général , et  ensuite  ratifiés 
par  Leurs  Majestés  Guillaume  et  Marie.  Peu 
de  jours  après  la  reddition  de  Limerick,  une 
flotte  formidable  arriva  de  France  dans  le 
Shannon , apportant  des  troupes , des  armes 
et  des  munitions.  Ces  forces  auroient  fait 
lever  le  siège  et  prolonger  la  guerre  d'une 
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manière  dangereuse,  si  la  capitulation  avoit 
été  plus  long -temps  différée.  Cependant  les 
protestans  irlandais  furent  mécontens  des 
avantages  accordés  aux  catholiques , avan- 
tages jugés  nécessaires  pour  les  intérêts  de 
Guillaume,  et  qui  s’accordoientavec  ses  prin- 
cipes d’équité, puisque,  dans  les  débats  éle- 
vés entre  les  deux  rois,  les  catholiques  indiC- 
férens  étant  obligés  de  prendre  un  parti, 
il  étoit  naturel  qu'ils  se  rangeassent  du  côté 
d’un  prince  qui  étoit  de  leur  religion.  Ces 
catholiques,  qui  s’étoient  auparavant  soumis 
à des  conditions  moins  favorables,  furent, 
cependant  peu  satisfaits;  et  ceux  qui  étoient 
assez  entêtés  pour  demeurer  attachés  aux  in- 
térêts de  la  France,  se  repentirent  de  s’être 
rendus  en  apprenant  la  nouvelle  de  l’arrivée 
de  la  flotte  française , qui  s’en  retourna  quand 
elle  vit  l’objet  de  sa  destination  manqué. 

Les  principaux  articles  de  la' capitulation 
de  Limerick  et  de  tous  les  autres  postes  au 
pouvoir  des  Jacobites  irlandais  qui  se  sou- 
mirent au  nouveau  gouvernement,  portoient 
que  les  catholiques  d’Irlande , dans  l’exercice 
de  leur  religion , jouiroient  de  tous  les  pri- 
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viléges  dont  ils  avoient  joui  sous  le  règne 
de  Charles  II;  Leurs  Majestés,  aussitôt  que 
leurs  affaires  le  permettroient , dévoient  as- 
sembler un  parlement  et  leur  faire  accorder, 
des  avantages  qui  les  missent  désormais  à 
l’abri  de  toutes  persécutions  religieuses  ; tous 
les  Irlandais  résidant  dans  le  royaume  au 
service  de  Jacques  recevoient  leur  pardon, 
et  n'avoient  à craindre  aucune  poursuite  pour 
dettes  contractées  par  suite  des  actes  commis 
par  eux,  soit  en  pillant,  soit  d’une  autre  ma- 
nière, pendant  la  durée  de  la  guerre.  Ils  dé- 
voient en  outre  être  rétablis  dans  leurs  pro- 
priétés réelles  et  personnelles  et  dans  tous 
leurs  droits  , titres  et  privilèges , en  prêtant 
le  serment  de  fidélité  prescrit  par  un  acte 
du  parlement  d’Angleterre,  la  première  an- 
née du  règne  de  Guillaume.  Chaque  seigneur 
et  gentilhomme  compris  dans  la  capitulation 
avoient  la  permission  d’emporter  des  armes 
pour  leur  propre  sûreté  ou  pour  la  chasse. 
Enfin  la  garnison  devoit  sortir  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  On  accordoit  à ceux  qui 
Vouloient  quitter  l’Irlande  la  liberté  de  se 
retirer  avec  leurs  effets  dans  tous  les  autres 
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pays  , excep  té  la  Grande-Bretagne  , sur  des 
vaisseaux  équipés  aux  frais  du  gouvernement 
anglais.  Les  articles  civils  montoient  à treize, 
et  les  articles  militaires  à vingt-neuf.  Quatorze 
mille  Irlandais  se  prévalant  de  la  permission 
de  traverser  la  mer,  abandonnèrent  pour  tou- 
jours leur  pays  natal.  Guillaume,  pour  ré- 
compenser les  services  de  Ginckle  et  ceux 
de  llouvigni  qui  l’avoit  puissamment  secondé, 
les  anoblit  tous  deux;  il  conféra  au  premier 
les  titres  de  lord  Aglirim  et  de  comte  de 
Galway , et  au  second  le  titre  delordGahvay. 
Mais  l' indifférence  que  le  roi  montra  envers 
Maekay  et  Talinash  , officiers  anglais  distin- 
gués ^-ar  leur  mérite  et  leurs  services,  causa 
quelque  mécontentement. 


Fin  du  second  Volume. 


\0 


W- r ' 

s<v> 


Digitized  by  Google 


Digife«dby  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


